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SECTION    PREMIERE. 


Actet  publics  émanés  d'un  gouvernement,  soif  pour 
soutenir  et  démontrer  un  droit  quelconque  >.  soit 
pour  constater  des  obligations  contractées  par 
des  actes  antécédent,  pour  concéder  des  droits, 
«m  accéder  é  des  prétentions. 


DECLARATIONS. 


DWmrfft»    de  S.  M.  le  roi  de  .Prime,  tur  sa  rap- 
tert  avec  !• Angleterre;  au  1"  décembre  1807. 


Le  roi  «'étant  obligé*. par  l'article  -27  du  Vnàté  de  paix 
de  Tilait,  conclu  le  9  juillet  1807,  ,à  fermer  sans  excep- 
tion tous  les  jioita  «l  états  prussiens  au  commerce  et  a 
u  navigation  britannique , ,  Unt  que,  durerait  la  présente 
;aerre  entre  la  France,  et  l'Angleterre,  S.  M.  n'a  pas 
hùîté  de  prendre  progressivement,  les  mesures  les  plus 
convenables  pour  remplir  ses  engagemens. 

En  ordonnant  ces  mesures ,  S.  M.  ne  se  dissimulait  pas 
lu  préjudices  et  les  pertes  qui  en  résulteraient  pour  le 
commerce  de  ses  états  en  général  et  celui  de  ses  sujets, 
qui,  par  une  longue  suite  de    malheurs,   avaient  acquis 
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de  nouveaux  droits  à  sa  sollicitude  et  à  sa  bienveillance 
paternelle;  mais  alors,  S.  M.  se  livrait  encore'  an  con- 
solant espoir  que  la  médiation  offerte  par  la  Russie  à 
l'Angleterre,  en  accélérant  le  retour  de  la  paix  défini- 
tive entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne,  amènerait 
incessamment  aussi  un  Ordre  de  choses .  plus  rassurant 
pour  les  intérêts  particuliers  de  chaque  puissance. 

Le  roi  a  été  trompé  dans  sa  juste  attente;  les  évé- 
nemens  qui  ont  eu  lieu  depuis,  et  qui  sont  trop  connus 
pour  avoir  besoin  d'être  rappelés,  loin  de  rapprocher 
répoque  si  désirée  d*ane  pacification  générale,  n'ont  fait 
que  la  reculer  davantage, 

Tonte  communîoatton  est  rompue  «en»  la  Russie  et 
l'Angleterre.  La  déclaration  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes 
les  Russies,  publiée  le  36  octobre  de  cette  année,  prouve 
qu'il  n'y  a  plus  de  rapport  entre  ces  deux  puissances. 
S.  M.  prussienne,  intimement  liée  par  toutes  aes  relations, 
à  la  cause  et  au  système  des  puissances  continentales 
voisines  et  amies ,  n'a  d'autres  régies  de  conduite  que  ses 
devoirs  fondés  sur  l'intérêt  de  ses  états  et  sur  des  ob- 
ligations contractées  par  un  traité  solennel. 

Conformément  A  «es  principes,  &  M.  n'ayant  plus 
égard  à  des  considérations  qu'elle  avait  respectées  jus- 
qu'ici dans  le  vain  espoir  d'une  prompte  pacification 
générale,  et  ayant  refusé,  depuis  la  mission  de  lord  Hut- 
chiuson,  de  recevoir  à  Sa  cour  aucun  agent  diplomatique 
anglais ,  vient  d'ordonner  à  sa  légation  a  Londres  de  quit- 
ter aussitôt  l'Angleterre  et  de  revenir  sur  le  Continent. 

S.  M.  le  roi  de  Prusse,  en  faisant  connaître  les  ré- 
solutions: dont  «es  engagement  et  l'intérêt  de  sa  monar- 
chie lui  font  un  devoir,  déclare  par  la  présente,  que 
jusqu'au  rétablissement  de  la  paix  définitive  entre  les 
deux  puissances  belligérantes,  il  n^r  aura  plus  aucune  re- 
lation entre  la  Prusse  et  l'Angleterre. 

Frédéric  -Guiixàvmb. 
Merael,  le  1"  décembre  1807. 
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Déclaration  de  guerre  dm  ni  de  Suède,  aux  rogaumei- 
wù  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  du  17 nov.  1810. 

Déclaration. 
Nous  Charles,  par  la  grâce   de  Dieu,   roi  de  Suéde, 
etc.,  etc.,  savoir  faisons; 

Voulant  détruire  de  la  manière  la  plus  efficace  les 
doutes  qu'on  a  fait  naître  a  l'égard  des  relations  de  no- 
tre royaume  avec  l'Angleterre,  et  désirant  de  xesseriw 
encore  plus  étroitement  les  liens  d'amitié  et  de  confiance 
qui  nous  unissent  à  S.  M.  l'empereur  des  Français,. roi 
d'Italie;  désirant  également  de  contribuer  de  notre  côté 
m  bien  commun  des  puissances  du  continent,  celui  de 
parvenir  à  une  paix  prompte  et  générale,  nous  avons 
trouvé  convenable  de  déclarer  la  guerre  aux  royaumes- 
anis  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande}  nous  ordonnons 
par  conséquent  la  oesssnan  complète,  &  compter  de  ce 
jour,  de  toute  navigation,  commerce,  envoi  de  malles  et 
totre  correspondance,  de  quelque  nature  que  ce  puisse 
être,  entre  nos  états  et  tons  les  ports,  villes  et  bourgs 
des  susdits  royaumes  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 
saisi  que  des  pays  qui  en.  dépendent;  le  tout  sous  les 
panes  dictées  par  les  lois  et  les  ordonnances.  Nous  vou- 
lus également  et  nous  enjoignons  à  tous  nos  feld-mu - 
rcebaux,  gouverneurs  de  provinces,  généraux  et  ami,- 
nux,  commandons,  grands  baillis  et  autres  chefs  supé- 
rieurs par  terre  et  par  mer,  qu'ils  prennent  les  mesures 
convenables,  chacun  dans  sa  jnrisdiction ,  et  de  concert 
trec  les  autres  autorités  constituées,  non-seulement  pour 
que  notre  volonté  souveraine  soit  incessamment  portée 
i  M  connaissance  du  public,  mais  aussi  pour  qu'elle  soit 
exécutée  avec  la  plus  grande  exactitude. 

En  soi  de  quoi  nous- avons  signé  ces  présentes  da  no- 
tre propre  main,  et  fait  apposer  notre  sceau  royal. 
An  château  de  Stockholm,  le  17  novembre  1810. 
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Déclaration  du  roi  d'Angleterre,  lort  de  la  rupture  de» 
négociation»  avec  la  France;  du  21  octobre  1806. 

Déclaration. 

Les  négociations  dans  lesquelles  S,  M.  était  entrée  avec 
Ia  France,  «'étant  terminées  sans  succès,  le.  roîjiige 
convenable  de  faire  &  ses  sujets  et  '  à  l'Europe  entière , 
une  déclaration"  publique  des  circonstances  qui  ont  amené 
un  résultat  si  affligeant  pour  $.  M.  Elle  n'a  rien  plus  à 
coeur  que  là' 'conclusion  d'une  paix  sûre  et  durable.  Elle 
déplore  la  continuation  d'une  guerre  <jui  trouble  le  bon- 
heur de  tant  de"  nations,  et  qui,'  malgré  tous  lés  succès 
qui  accompagnent  ses  armeS,  est  s!  onéreuse  â  ses  fidèles 
et  affectionnés  'sujets.  Mais  elle'  a  la  confiance  'qu'il  n'y 
a  plus  au  joùWhui ,  soit :  dans  'ses'  états,  soit  d'ans  lés  au- 
tres parties  de  TEûropc ,'  qu'un  '  seul  sentiment',  celui 
d'une  conviction  encore'  plus intimé',  que  le  '  rétablisse- 
ment de  la  tranquillité  générale  n'est  retardé  que  par 
l'injustice  et  par  l'ambition  de  l'ennemi.  '  .,    ' 

Le  gouvernement  français ,  non  content  de!}  acquisi- 
tions immenses  qu'fl  a  faites  sur  le  continent,  persévère 
encore  dans  nu  système  destructif  de  l'indépendance  de 
tontes  les  autres1' nations.  La  guerre  se  poursuit,  non 
pour  obtenir  "fle  la  ■sécurité', '  mais'  pour  faire  des  conquê- 
tes; et  les  négociations 'de  paix  paraissent  n'avoir  eu  d'au- 
tre objet'  'que  d'inspirer  adx  puissances  voisines  une  fausse 
sécurité,  pendant' que  là  France  préparait,  combinait  et 
exécutait  ses  projets;  continuels  df  envahissement  et  d'a- 
gression. .■>■.!  >■>.  M.  ■        ' 

Sa  conduite,  pendant  les  dernières  discussions,  n'a 
offert  que  trop'  de  preuves  de  cette  disposition.  ' 

La  négociation  commença  par  l'offre  que  fit  le  gou- 
vernement :fra»çais  de  traiter  de  la  paix  sur  la  base  d'une 
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possession  actuelle,  qui  fut  présentée  comme  suscepti- 
ble d'admettre  une  compensation  mutuelle,  et  l'on  y  ajouta 
en  outre  l'assurance  que  les  états  allemands  de  S.  M., 
qui  avaient  été  attaqués  sans  le  plus  léger  prétexte  d'hos- 
tilités, seraient  restitués. 

Une  telle  proposition  parut  à  S.  M.  offrir  un  fonde- 
ment équitable  de  négociations:  elle  fat  en  conséquence 
reçue,  avec  la  réserve  que  la  négociation  serait  conduite 
par  S.  M.  de  concert  avec  ses  alliés. 

Cette  base  n'eut  pas  été  plutôt  admise  et  consentie  de 
put  et  d'autre,  que  l'ennemi  s'en  écarta ,  et  sur  des  points 
d'une  si  hante  importance,  qne  S.  M.  fat  aussitôt  obli- 
gée de  déclarer  qu'à  moins  que  le  principe  proposé  par 
la  France  elle-même  ne  fût  maintenu,  les  communica- 
tions ouvertes  entre  lta  deux  gouvernement,  allaient 
êlre  a  l'instant  fermées. 

Cette  déclaration  amena,  de  la  part  de  la  France,  de. 
nouvelles  protestations  sur  la  disposition  où  elle  était  de 
f»ire  des  sacrifices  considérables  pour  arrive»  a  la  paix , 
à  l'on  voulait  continuer  les  négociations.,  et  en  même  temps 
on  élevait  des  difficultés  sur  l'insuffisance  des  pouvoirs  de 
b  personne  que  S.  M.  avait  chargée  de  faire  cette  com- 
munication. En  conséquence,  des  mesures  furent  prises 
par  S.  H.  pour  ouvrir  une  négociation  régulière,  par 
des  ministres  dnement  autorisés,  afin  de  s'assurer  d'une 
manière  satisfabjante.et  authentique,  s!il  était  possible  d'ob- 
tenir une  paix  honorable  pour  le  roi  et  ses  alliés,  et  com- 
patible avec  la  sûreté  générale  de  l'Europe. 

Pendant  ces  entrefaites,  on  ministre,  envoyé  par  L'em- 
pereur de  Russie  et  chargé  de  traiter  pour  le  même  ob- 
jet, de  concert  avec  le  gouvernement  de  S.  M.,  fut  ame- 
né par  les  artifices  de  l'ennemi  à  signer  un  traité  séparé, 
*  des  conditions  également  contraires  à  l'honneur  et  aux 
intérêts  de  S.  M.  I. 

Sans  M  laisser  ébranler  par  cet  événement  inattendu, 
le  roi  continua  a  traiter  sur  les  niâmes  principes  qu'au- 
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pararsut,  II  se  reposa  avec  une  confiance  que  l'expérience 
a  bien  justifiée,  snr  la  bonne  foi  et  la  fermeté  d"un  allié, 
avec  lequel  il  avait  commencé  de  concert  la  négociation , 
et  dont  il  avait,  pendant  tout  le  coum  de  la  discussion, 
défendu  les  intérêt*  comme  les  siens  propres. 

Le  gouvernement  français,  an  contraire,  fier  de  cet 
événement  comme  de  la  victoire  la  plus  importante  et 
la  plus  décisive,  se  départit  chaque  jour  davantage  de 
ses  engagemens  et  des  offres  qu'il  avait  faîtes.  Non-seu- 
lement il  prit  sur  lui  de  changer  a  son  gré  la  base  de 
la  négociation  avec  la  Grande-Bretagne,  mais  il  viola, 
sur  des  points  encore  pins  importons ,  tous  les  principes 
de  la  bonne  foi  envers  la  Russie.  Le  principal  appât 
offert  A  cette  puissance  pour  prix  des  sacrifices  arra- 
chés a  son  ministre ,  avait  été  la  conservation  de  l'Alle- 
magne. Cependant,  avant  que  la  décision  de.  la  Russie 
sur  ce  traité  pût  Être  connue,  la  France  avait  déjà  anéanti 
la  forme  et  la  constitution  de  l'empire  germanique.  Elle 
avait  fait  passer  sons  son  joug  une  grande  portion  des 
états  et  des  provinces  de  cet  empire;  et  non  contente 
de  fouler  ainsi  aux  pieds  des  engagemens  sîjrécens ,  elle 
avait,  dans  le  même  temps,  excité  la  Porte  ottomane  A 
des  mesures  subversives  de  ses  engagemens  avec  la  Russie. 

Une  telle  conduite  envers  S.  M.,  envers  ses  alliés  et 
envers  tontes  les  nations  indépendantes,  avait  laissé  si  peu 
d'espoir  d'une  issue  favorable  de  la  négociation ,  que  les 
plénipotentiaires  du  roi  demandèrent  leurs  passeports 
pour  revenir  en  Angleterre. 

Cette  demande  fut  d'abord  éludée  par  des  délais  sans 
prétextes  comme  sans  exemple,  et  ensuite  le  gouverne- 
ment français,  en  faisant  quelques  concessions  maté- 
rielles et  en  donnant  a  entendre  que,  dans  le  cours 
d'une  discussion  ultérieure,  il  pourrait  en  faire  de  plus 
importantes,  amena  la  reprise  des  conférences,  qui  se 
traînèrent  de  jour  en  jour,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  an- 
nonça dans  Paris  que  l'empereur  de  Russie  avait  rejeté 
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itcc  indignation  le  traité  séparé ,  conclu  sans  autorisation 
par  son  ministre. 

En  conséquence  de  cet  événement  important ,  le  minis- 
tre de  S.  M.  reçut  les  assurances  les  plus  fortes  que  la  France 
était  disposée  à  faire  les  plus  grands  sacrifices  pour  con- 
clure la  paix  avec  l'Angleterre ,  et  rendre  la  tranquillité  au 
anode. 

Il  paraît  cependant  que  le  but  de  ces  assurances  était 
d'engager  S.  M.  dans  une  négociation  séparée  et  dont  ses 
iHiét  seraient  exclus:  proposition  qui  avait  été  rejetée 
dans  le  principe,  et  que  S.  M.  pouvait  encore  moins  admet- 
tre a  une  époque  ou  la  conduite  de  lqJBsissîe  lui  imposait 
une  nouvelle  obligation  de  ne  point  séj£cer  ses  intéréta  de 
«nx  d'un  allié  si  fidèle.  Le  roi  refusa  constamment  de  prê- 
ter l'oreille  à  ces  ouvertures  insidieuses  ;  mais  S.  M.  prit  les 
moyen»  les  plus  efficaces  pour  écarter  tous  les  prétextes  de 
retard,  et  pour  accélérer,  s'il  était  possible,  l'heureuse  is- 
su de  la  négociation.  Les  communications  confidentielles 
qui  iraient  soigneusement  et  constamment  été  entretenues 
nec  la  Russie,  mirent  S.  M.  h  portée  de  spécifier  les  condi- 
t»tu  auxquelles  cette  puissance  consentirait  a  faire  la  paix. 
£d  conséquence  le  plénipotentiaire  anglais  reçut  ordre  de 
«ire  à  la  France,  par  addition  a  ses  propres  demandes, 
ceDetdeson  allié,  de  réduire  celles-ci  en  articles  a  part,  et 
même  de  conclure  sur  cette  base  un  traité  provisoire ,  dont 
l'effet  n'aurait  lien  qu'après  l'adhésion  de  la  Russie. 

LaFaance,  après  quelques  objections,  consentit  à  sui- 
leceraode  de  négociation.  Il  rot  fait  alors  à  S.  M.  des 
propositions  qui  se  rapprochaient  pins  qu'auparavant  des 
premières  bases  de  la  négociation;  mais  elles  étaient  encore 
bien  loin  des  conditions  sur  lesquelles  S.  M.  n'avait  cessé 
d'insister,  et  auxquelles  l'Angleterre  avait  plus  que  jamais 
le  areh  de  prétendre;  et  le  rejet  formel  des  justes  deman- 
de* de  la  Russie ,  aussi  bien  que  le  refus  des  conditions  pro- 
posées par  S.  M.  en  faveur  de  ses  autres  alliés ,  ne  laissèrent 
plu  au  roi  d'autre  parti  a  prendre  que  d'ordonner  à  son 
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ministre  de  terminer  cette  discussion  et  de  revenir  en  An- 
gleterre. 

Cette  exposition  courte  et  simple  des  faits  n'a  pas  besoin 
de  commentaires.  Les  premières  ouvertures  qui  ont  amené 
la  négociation  ont  été  faites  par  l'ennemi,  et  5.  M.  les  a 
écoutées  avec  nn  désir  sincère  de  la  paix.  Chaque  propo- 
sition qui  a  pu  faire  entrevoir  la  perspective  la  plus  éloignée 
d'un  accommodement  a  été  saisie  avec  avidité ,  et  la  négo- 
ciation n'a  point  été  rompue  tant  qu'on  a  conservé  la  plus 
légère  espérance  de  lui  voir  prendre  une  heureuse  issue. 
Les  demandes  de  S.  M.  ont  été  constamment  justes  et  rai- 
sonnables; elles  nfent  point  eu  pour  objet  de  'satisfaire  une 
ambition  personnene ,  mais  de  remplir  les  devoirs  que  loi 
prescrivaient  impérieusement  l'honneur  de  sa  couronne, 
ses  engagemens  avec  ses  alliés  et  les  intérêts  généraux  de 
l'Europe. 

C'est  avec  une  douleur  profonde  que  S.  M.  voit  se  pro- 
longer les  maux  inséparables  de  la  guerre;  mais  la  redouta- 
ble responsabilité  des  malheurs  qu'elle  entraîne,  retombe 
sur  ses  ennemis ,  et  S.  M.  se  repose  avec  confiance ,  pour  le 
résultat  de  cette  grande  querelle ,  sur  la  justice  de  sa  cause', 
sur  les  ressources  et  la  bravoure  de  son  peuple ,  sur  la  fidé- 
lité de  ses  alliés ,  et  avant  tout,  sur  la  protection  et  l'appui 
de  la  divine  providence. 

En  contribuant  aux  efforts  immenses  qu'une  telle  guerre 
doit  nécessairement  amener,  les  fidèles  sujets  de  S.  M.  ne 
peuvent  oublier  qu'il  y  va  de  leurs  plus  chers  intérêts  ;  que 
quelques  sacrifices  qu'on  leur  demande,  ils  ne  sont  point 
comparables  à  la  honte  de  céder  aux  prétentions  injurieuses 
de  l'ennemi;  que  la  prospérité ,  la  force  et  l'indépendance 
de  leur  patrie  sont  essentiellement  liées  an  maintien  de  la 
bonne  foi  et  de  l'honneur  national ,  et  qu'en  défendant  les 
droits  et  la  dignité  de  l'empire  britannique,  ils  défendent 
le  plus  puissant  boulevard  de  la  liberté  du  monde. 

Georges,  Roi. 
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Déclaration   des  Puittancet  alliée»,  tur  la  rupture  du 
tongrèt  de  CkâtiUon-iur-Seine;  du  16  mari  1814. 

Déclaration. 

IjKs  puissances  alliées  se  doivent  à  elles-mêmes,  à  leurs 
peuples  et  A  la  France ,  d'annoncer  publiquement,  dans  lé 
moment  de  la  rupture  des  conférences  deChâtiUon,  les  mo- 
tifs qui  les  ont  portées  à  entamer  une  négociation  avec  le 
gouvernement  français',  et  les  causes  de  la  rupture  de  cette 
négociation. 

Des  événemens  militaires ,  tels  que  l'histoire  anra  peine 
a  en  recueillir  dans  d'autres  temps,  renverser  eut,  au  mois 
d'octobre  dernier,  l'édifice  monstrueux  compris  sous  la 
dénomination  d'empire  français;  édifice  politique  fondé 
snr  les  ruines  d'états  jadis  indépendans  et  henrrux,  agrandi 
par  des  provinces  arrachées  a  d'antiques  monarchies ,  sou- 
tenu an  prix  du  sang,  de  la  fortune  et  du  bien-être  d'une 
génération  entière.  Conduits  par  la  victoire  sur  le  Rhin, 
les  souverains  alliés  crurent  devoir  exposer  de  nouveau  a 
l'Europe  les  principes  qui  forment  la  base  de  leur  alliance , 
leurs  voeux  et  leurs  déterminations.  Eloignés  de  toute  vue 
d'ambition  et  de  conquête,  animés  du  seul  désir  devoir 
l'Europe  reconstruite  sur  une  juste  échelle  de  proportion 
entre  les  puissances ,  décidés  a  ne  point  poser  les  armes 
avant  d'avoir  atteint  le  noble  bot  de  leurs  efforts,  ils  ma- 
nifestèrent la  constance  de  leurs  intentions  par  un  acte 
public,  et  ils  n'hésitèrent  pas  à  s'expliquer  vis-à-vis 
du  gouvernement  ennemi  dans  un  sens  conforme  a  leur  im- 
muable détermination. 

Le  gouvernement  français  se  prévalut  des  explications 
franches  des  cours  alliées  pour  témoigner  des  dispositions 
pacifiques.  Il  avait  besoin  sans  doute  d'en  emprunter  les 
apparences,  pour  justifier  aux  yeux  de  ses  peuples  les  nou- 
veaux efforts  qu'il  ne  cessait  de  leur  demander.  Tout  ce- 
pendant prouvait  aux  cabinets  alliés  qu'il  ne  visait  qu'à  tirer 
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parti  d'une  négociation  apparente,  dans  l'intention  de  dis- 
poser l'opinion  publique  en  sa  faveur,  et  que  la  paix  de 
l'Europe  était  loin  encore  de  sa  pensée. 

Les  puissances ,  pénétrant  ces  vues  secrètes ,  se  décidè- 
rent a  aller  conquérir,  sur  le  sol  même  de  la  France,  cette 
paix  tant  désirée.  Des  armées  nombreuses  passèrent  le 
Rhin;  â  peine  eurent-elles  franchi  les  premières  barrières, 
que  le  ministre  des  relations  extérieures  de  France  se  pré- 
senta anx  avant-postes.  Toutes  les  démarches  du  gouver- 
nement français  n'eurent  plus  dès-lors  d'autre  but  que  de 
donner  le  change  a  l'opinion ,  de  fasciner  les  yeux  du  peu- 
ple français  sur  ses  véritables  pensées ,  et  de  chercher  a  re- 
jeter sur  les  alliés  l'odieux  des  malheurs  inséparables,  d'une 
guerre  d'invasion. 

La  marche  des  événemens  avait  donné  â  cette  époque 
aux  grandes  cours  le  sentiment  de  tonte  la  force  de  la  ligne 
européenne.  Les  principes  qui  présidaient  aux  conseils 
des  souverains  alliés,  dèë  leur  première  réunion  pour  le 
salut  commun ,  avaient  reçu  tout  leur  développement.  Rien 
n'empêchait  pins  qu'ils  n'énonçassent  les  conditions  néces- 
saires 4  la  reconstruction  de  l'édifice  social.  Ces  condi- 
tions ne  devaient  plus ,  &  la  suite  de  tant  de  victoires,  for- 
mer un  obstacle  a  la  paix.  La  seule  puissance  appelée  à 
placer  dans  la  balance  de  la  paix  des  compensations  pour  la 
France ,  l'Angleterre,  pouvait  énoncer  avec  détail  les  sacri- 
fices qu'elle  était  prête  à  porter  a  la  pacification  générale. 
Les  souverains  allié»  pouvaient  espérer  enfin  que  l'expé- 
rience du  passé  aurait  influé  sur  un  conquérant  en  batte 
aux  reproches  d'une  grande  nation,  et,  pour  la  première 
fois ,  dans  sa  capitale,  témoin  de  ses  souffrances.  Cette  expé- 
rience pouvait  l'avoir  conduit  an  sentiment  que  la  conser- 
vation des  trônes  se  lie  essentiellement  a  la  modération  et 
A  la  justice.  Toutefois,  les  souverains  alliés,  convaincus 
que  l'essai  qu'ils  feraient  ne  devait  pas  compromettre  la 
marche  des  opérations  militaires ,  convinrent  que  ces  opé- 
rations continueraient  pendant  la  négociation.  L'histoire  du 
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pasié  et  de  funestes  souvenirs  leur  avalent  démontré  la  né- 
eeaàté  de  cette  marche. 

Leurs  plénipotentiaires  se  réunirent  a  Chadllon  avec 
celui  du  gouvernement  français  ; 

Bientôt  les  armées  victorieuses  s'avancèrent  jusqu'aux 
approches  de  la  capitale.  Lie  gouvernement  ne  songea  dans 
ce  moment  qu'à  la  sauver  d'une  occupation  ennemie.  Le 
plénipotentiaire  de  France  reçut  l'ordre  de  proposer  un 
armistice  fondé  sur  des  bases  conformes  a  celles  que  les 
cours  alliées  jugeaient  elles-mêmes  nécessaires  au  rétablis- 
sement de  la  paix  générale.  Il  offrit  la  remise  immédiate 
de  places  fortes  dans  les  pays  que  la  France  céderait)  le 
tout  a  la  condition  d'une  suspension  des  opérations  mili- 
taires. 

Les  cours  alliées ,  convaincues  par  vingt  années  d'expé- 
rience,que,  dans  les  négociations  avec  le  cabinet  français, 
les  apparences  doivent  être  soigneusement  séparées  des  in- 
tentions, déclinèrent  cette  proposition  d'armistice  J  elles 
oArirent  de  signer  sur-le-champ  les  préliminaires  de  la 
pur.  Cette  signature  avait  pour  la  France  tous  les  avanta- 
ges d'un  armistice ,  sans  entraîner  ponr  les  alliés  les  incon- 
rémens  d'une  suspension  d'armes. 

Quelques  succès  partiels  venaient  cependant  de  mar- 
quer les  premiers  pas  d'une  armée  formée  sous  les  murs  de 
Paris,  delà  fleur  de  la  génération  actuelle,  dernière  espé- 
rance de  la  nation,  et  des  débris  d'un  million  de  braves, 
morts  sur  le  champ  de  bataille,  ou  abandonnés  sur  les 
grandes  routes  depuis  Lisbonne  jusqu'à  Moscou ,  et  sacri- 
fiés i  des  intérêts  étrangers  à  la  France. 

Aussitôt  les  conférences  de  Chaùllon  changèrent  de  ca- 
ractère; le  plénipotentiaire  français  demeura  sans  instruc- 
tions ,  et  fut  hors  d'état  de  répondre  aux  propositions  des 
cours  alliées.  Les  vues  du  gouvernement  français  parais- 
sent claires  aux  puissances,  elles  se  décidèrent  pour  une 
tturche  prononcée,  la  seule  qui  fût  digne  d'elles,  de  leur 
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force,  et  de  la  droiture  de  leurs  intentions.  Elles  chargè- 
rent leurs  plénipotentiaires  de  remettre  on  projet  de  traité 
préliminaire  renfermant  toutes  les  bases  qu'elles  jugeaient 
nécessaires  pour  le  rétablissement  de  l'équilibre  politique , 
et  qui,  pende  jours  auparavant,  avaient  été  offertes  parle 
gouvernement  français  lui-même,  dans  un  moment  où  il 
croyait  sans  doute  son  existence  compromise.  Les  princi- 
pes de  la  reconstruction  de  l'Europe  se  trouvaient  établis 
dans  ce  projet.  La  France,  rendue  aux  dimensions  que 
des  siècles  de  gloire  et  de  prospérité,  sous  la  domination  de 
ses  rois ,  lui  avaient  assurées ,  devait  partager  avec  l'Europe 
les  bienfaits  de  la  liberté ,  de  l'indépendance  nationale  et  de 
la  paix.  II  ne  dépendait  que  de  son  gouvernement  de  met- 
tre, par  un  seul  mot,  un  terme  aux  souffrances  de  la  na- 
tion, delui rendre,  avec  la  paix,  ses  colonies,  son  com- 
merce et  le  libre  exercice  de  son  industrie.  Voulait-il  plus? 
Les  puissances  s'étaient  offertes  &  discuter,  dans  un  esprit 
de  conciliation,  ses  voeux  sur  des  objets  de  possession 
d'une  mutuelle  convenance  qui  dépasseraient  les  limites  de 
la  France  avant  les  guerres  de  la  révolution. 

Quinze  jours  se  passèrent  sans  réponse  de  la  part  du 
gouvernement  français.  Les  plénipotentiaires  alliés  insis- 
tèrent sur  un  terme  péremptoire  pour  l'acceptation  on  le 
refus  des  conditions  de  la  paix.  On  laissa  au  plénipoten- 
tiaire français  la  latitude  de  présenter  nn  contre-projet  qui 
répondît  a  l'esprit  et  a  la  substance  des  conditions  proposées 
par  les  cours  alliées.  Le  terme  du  10  mars  fat  fixé  d'un 
commun  accord.  Le  plénipotentiaire  français  ne  produi- 
sit, a  l'échéance  du  terme,  que  des  pièces  dont  la  discus- 
sion, loin  de  rapprocher  du  but ,  n'eut  fait  que  prolonger 
de  stériles  négociations.  Un  nouveau  terme  de  peu  de  jours 
fut  accordé  i  la  demande  du  plénipotentiaire  de  France, 
Le  15  mars  enfin  ce  plénipotentiaire  remit  un  contre-pro- 
jet qui  ne  laissa  plus  de  doute  que  les  malheurs  de  la  France 
n'avaient  pas  encore  changé  les  vues  de  son  gouvernement. 
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Revenant  sur  ceux  qu'il  avait  proposés  lui-même ,  le  gou- 
vexnement  français  demanda,  dans  ce  nouveau  projet,  que 
des  peuples  étrangers  a  l'esprit  français ,  des  peuples  que 
des  aèdes  de  domination  ne  fondraient  pan  dans  la  nation 
fcraaçjdse,  devaient  continuer,  à  en  faire  partie.  LaFrimce^e- 
TahconaerTerdesdimeanonsîncompatiblesavecrétabliseer 
ment  d'un  système  d'éqnilibre ,  >  et  non  de  toute  proportion 
anmles  autres  gzaawtaicûTps  politiques  en  Europe.  Elle1  devait 
garder  les  positions  etl«& points  ofFensifaail  moyen. desquels 
son  gouvernement  avait,  pour  le  malheur  de  l'Eurtipuiet 
de  la  France,  amené  la  chute  de  tant  de  trônes  dans  les 
dernières  années ,  et  opéré  tant  de  bouleversemens.  Des 
raembfw  delà  feaJrmVfegnante  BB  PtaWwsv  devaiwitéute 
replaces  sur  dejtroDfci  éWaH^rar'fe^uvWrdementi-foan- 
çaîs enfin,  cegouvenieme^t,iqHi^putsaau^naisea,t'u'a 
pas  moins  cherché  A  régner  sur  l'Europe ,  en  semant  la  dis- 
corde, que  par  la  forç^de^  armes,  devait  rester  l'arbitre 
des  rapports  intérieurs  et  du  sort  des  puissances  de  l'Eu- 
rope, •■■  i.  '  i.l  Vi  ail  ;'.i -y'.n  •  ,\  ■}'.  i:iiin„-i  .  .  .  i.-J  k, 
Les  cours  alliécafien  continuant  là.  Bégftfàation  so«e  de 
tekauspiasBS,  eussent  manqué  a  font -ce.  qu'elles  se  doivent 
aeuWmfenes;  elles  eussent,  dès  efi  nxmeot ,  renoncéau 
but  glorieux  qu'elles  se  proposent;  leurs  efforts, n' eussent 
phuaaojmiî  que  cbDAreieiar»  peuples. JP  Endiguant  un  ïraité 
«tries  basea,dno»utre-pnojetfrauçaiB)i  les  puissances  gtisr 
sent  trompe  l'attente  de  leurs  peuples  ,#  la,<tptjfiançe  deltas 
ilbés.  ■;,,,■,:  ■ 

C'en  dans  un  tatouent  aussi  'décisif  pow  le. salut  du 
monde,  qtoeiès  souverains  «ï^s  reneWYflHedt  l'engagement 
solennel  qu'ils  ne  poseronf  ^asies^arnwfl  e^ant  d'aypir  at- 
teint le  grand  objet: de  Jteur  alliance,; ,  jLaj  France  ne;peut 
i'eaprenoVeqn'à^lie-imémedeSiEiauxSHW^  souffre.;  .La 
paix  seule  pourra  fermer  les  plaies  que  l'esprit  de  dquynu- 
uon  universelle  de  son gouvernement*  saps  [exemple  dans 
les  amuses  do  monde,   lui  a  portées.    Cette  paix  ne  aéra 
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pins  jamais  que  celle  de  l'Europe.  Il  en  temps  enfin  que 
les  printes  puissent,  sans  influence  étrangère,  veiller  au 
bien-être  de  leurs  peuples;  que  les  nations  respectent  leur 
indépendance  réciproque;  que  lès  institutions  sociales 
soient  à  l'abri  de  bouleverseiiiena  journaliers,  les  proprié- 
tés assurées  et  le  commerce  fibre.  L'Europe  entière  ne 
forme  qu'un  voeu;  ce  voeu  est  l'expression  du  premier  be- 
soin de  tous  les  peuples.  Tous  sont  renais  pour  le  soutien 
d'une  seule  et  même  cause  :  cette  cause  triomphera  du  seul 
obstacle  qui  lui  reste  a  vaincre. 


Déclaration  publiée  an  nom  du  eouri  tfAntriche,  de 
Prune  et  do  Btuoie,  Ion  do  fa  ciitmro  du  congrès 
à  Leyhacky  le  12  au»,  1821. 

Déclaration. 

L'EunoPB  connaît  les  motifs  de  la  résolution  prise  par 
les  souverains  alliés  d'étouffer  1er  complots  et  de  faire  ces- 
ser les  troubles  qui  menaçaient  l' existence  de  cette'  paix  gé- 
nérale, dont  le  rétablissement  à  coûté  tant  ;d'efibrts  et  tant 
de  sacrifiées. 

Au  moment  même  oùleur  généreuse  détermination  s'ac- 
complissait dans  le  royaume  dé  Naples,  une  rébellion  d'un 
genre  pins  odieux  encore  s'il  était  possible,  éclata  dans  la 
Piémont. 

Ni  les  liens,  qui  depuis  tant  de  sièdes  unissent  la  mai- 
son régnante  de  Savoye  à  son  peuple ,  ni  les  bienfaits  d'une 
administration  éclairée  sous  un  prince  sage  et  sous  des  lois 
paternelles ,  ni  la  triste  perspective  dés  maux  auxquels  la 
patrie  allait  être  exposée  n'ont  pu  contenir  les  desseins  des 


Le  plan  d'une  subversion  générale  était  tnté.    Dons 
cette  vaste  «oratiiuison  contre  le  repos  des  nations,  les 
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conspirateurs  du  Piémont  avaient  leur  râle  assigné.  Ils  se 
sont  hâtés  de  le  remplir. 

Le  trône  et  l'état  ont  été  trahis,  les  scrmens  violés,  Thon- 
nesr  militaire  méconnu,  et  l'oubli  de  tous  les  devoirs  a 
bientôt  amené  le  fléan  de  tons  les  désordres. 

Partout  le  mal  a  présenté  le  môme  caractère,  partout 
dd  même  esprit  dirigeait  ces  funestes  révolutions. 

Se  pouvant  trouver  de  motif  plausible  pour  ]ea  justifier, 
w  d'appui  national  pour  les  .soutenir,  c'en  dans  de  fausses 
doctrines  que  les  auteurs  de  ces  bonleversenwns  cherchant 
a»  apologie,  c'est  sur  de  criminelles  assocûitipiis  qu'ils 
fondent  un  pins  criminel  espoir.  Pour  eux  l'empire  suIm- 
Uiredes  lorz  est  un  joug  qu'il  faut  briser.  Ilsjmoncent 
sut  wiilinsfwi  qu'inspire  le  véritable  amour  de  la  patrie  t 
et  raetumt  à  la  place  des  devoirs  «tmmi  ies  pnécertea  i  oraî.4 
traire»  et  indéfinis  d'an  cawngemecrt  um vènel .  dans  les 
principes  consthudfj  de  la  société ,  ils  préparent  an  monde 
des  calamités  sans  fin.  î- 

Les  aowvea-ains  alliés  avalent  reounxot  les  dangers  de 
ceueeonapirmiondanstoateleurétBndnB,  maSstts  avaient 
pénétré  en  même  temps  la  fuiblesse  réelie  de*  Conspirateurs 
4  travers  le  voile  des  apparences  et  des  déclaaacUiana.  L'ex-i 
périence  «  «mfirmé  les  pressenti  mens.  ;  La  résistance  que 
r*ntorité  légitime  a  rencontrée  a  été  nulle,  et  le  crime  s  dis- 
ptru  devant  le  glaive  de  lajostioe. 

Ce  n'est  point  à  des  causes  accidentelles,  ce  n'est  pas 
même  aux  hommes  qui  se  sont  si  mal  montrés  le  jour  du 
combat,  qu'on  doit  attribuer  la  facilité  d'un  tel  succès.  II 
dent  a  ou  principe  pins  consolant  et  pins  digne  de  considé- 


La  providence  a  frappé  de  terreur  des 


consciences  a 


coupables,  et  l'improbation  des  peuples,  dont  les  artisans 
de  troubles  avaient  compromis  le  sort,  leur  a  fait  tomber 
la  urnes  des  mains. 

Unkpenierjt  destinées  a  combattre  «à  réprimer  la  re- 
bethon,  les  forces  alliées,  loin  de  soutenir  aucun  intérêt 
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exclusif,  «ont  venues  au  secours  des  peuples  subjugués, 
et  les  peuples  en  ont  considère  l'emploi  comme  un  appui 
en  laveur  de  leur  liberté  et  non,  comme  une  Attaqua  contre 
leur  indépendance.  Dès-lors  la  guerre  a  cessé  ;  dès-Ion 
les  états  que  la  révolte  avait  atteints,  n'ont  pins  été  que  des 
états  amis  pour  les  puissances  qui  n'avaient  jamais  désiré 
que  leur  tranquillité,  et  leur  tien-être. 

An  milieu  de  ces  graves  conjonctures,  et  dans  une  posi- 
tion aussi  déficate,  les  souverains  alliés ,  d'accord  avec 
LL.  MM.  le  roi  des  deux  Sicilos .  et  le  roi  de  Sardaigne ,  ont 
jugé  indispensable ,  'de  prendre  lès  mesures  temporaires  de 
■précaution  indiquées  par  là  prudence  et  prescrites  par  le 
salut  commun.  Les  troupes  alliées,  dont  la  présence  était 
nécessaire  au  xpulafigaemeht  de  l'ordre,  ont  été  placées  sur 
les  points  convenables,  duna  l'unique  vue  de;  protéger  le 
libre  exerdceide  l'autorité  légttàne.eTde  l'aider  À  préparer 
sous  cette  éfçide.]es^ienlaitfi.quideivOnt  effacer  la  trace  de 
si  grands  malheurs.  .1, 

■■■  I^jmsÛcedtleilésintéreMainentquiontrir^flèsléaux  dé - 
libérations  Aa»  monarques'  allié»  <régleront  toujours  leur 
politique.  Al'aVeéfr,  comme  par  le  passé,  eiïVauraton- 
jours  ponribnt,1  k'couservatiande  l'indépendance  et  des 
droits  de  abaque  état,  tels  qu'ils  sont  reconnus  et  définis 
par  les  traités  èris  tans.  Le  résultat  même  d'un  aussi  dan- 
gereux mouvement,  sera  encece  sous  les  auspices  de  la 
providence,  le  «affermissement  de  In .-paix,  que  les  enne- 
mis des  peuples  s'efforcent  de  détruire,  et  la  consolida- 
tion d'un  ordre  de: choses  qui  assurera  aux  nations  leur  re- 
pos et  leur  prospérité. 

Pénétrés  de  ces  sentimens,  les  souverains  alliés»  en 
fixant  un  terme  aux  couféreDces  de  Laybach ,  ont  voulu  an- 
noncer au  monde  les  principes  qui  les  ont  guidés.  Ils  sont 
décidés  à  rie  jamais  s'en  écarter,  et  tous  les  amis  du  bien 
verront  et  trouveront  constamment  dans  leur  union ,  une 
garantie  assurée  contre  les  tentatives  dés  perturbateurs. 

C'est  dans  aé.but que  LL.  MM.  II.  et  RR.  ontoràouué 
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iléon  plénipotentiaires  de  signer  et  de  publier  la  présente 

déclaration. 

Lavhach,  Iel2maî,  1821. 

...  i  Metternich. 

Aumohe.  |  fa  Baroi>  de  Vn(cmT 

Prnsse.  Kaubeharck. 

INesseleode. 
Capo-d'Istrias. 
pozzo-di-borgo. 


MANIFESTES  ET  PftOCLAMATIONS. 


Mtmtfate  de  la  France  portant  déclaration  de  guerre 
contre  l'Impératrice-Reine  d'Hongrie,  Mamb-Thè- 
Mkts;  dm  26  avril  1744. 

Manifeste. 

LoIsqdb  S.  M.  s'est  trouvée  dans  l'obligation,  après  que 
■ontet  les  voies  de  conciliation  ont  été  épuisées ,  d'accorder 
1  la  maison  de  Bavière  les  secours  qu'elle  s'était  engagée  à 
lui  fournir*),  pour  l'aider  a  soutenir  des  droits  sur  quelques- 
mu  des  états  de  la  succession  du  feu  empereur  Charles  VI, 
die  n'avait  aucun  dessein  de  se  rendre  partie  principale 
dani  la  guerre.     Si  le  roi  eut  voulu  profiter  des  circonstan- 

t)  En  Tertu  du  traite*  d'alliance  que  la  cour  de  Venaillei  «Tait 
tenda  «roc  l'électeur  de  Barîùre  dont  elle  reconnut  loi  [> rétention» 
nr  la  — ecitrion  do  l'empereur  Charles  YI,  le»  troapea  française» 
(«aie»  a  calice  de  l'électeur  l'éuuent  portée»  déjà  en  1741,  dan* 
k*  état»  héréditaire»;  mais  ce  ne  fat  qu'en  1741.  une  la  France 
*J»nt  épronTé  de*  rereri,  et  la  reine  d'Hongrie  ayant  rejeta1  lea 
rorerto  rc»  de  paix  qa«  la  cour  de  Tenaillée  Ini  erait  faite*,  qu'elle 
<e  détermina  i  lai  déclarer  la  guerre  dan»  le*  fanne»,  et  comme 
frtù  principale, 

n.  2 
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ces  pour  étendre  les  frontières  de  son  royaume,  personne 
n'ignore  combien  il  In!  eût  été  facile  d'y  parvenir,  soit  par 
la  voie  des  armes ,  qui  n'auraient  alors  éprouvé  qu'âne  fai- 
ble résistance,  soit  en  acceptant  les  offres  avantageuses  et 
réitérées  qui  lai  ont  été  faites  par  la  reine  d'Hongrie ,  pour 
le  détacher  de  ses  alliés.  Mais  loin  que  la  modération  de 
S.  M.  ait  produit  les  effets  qu'on  devait  s'en  promettre,  les 
procédés  de  la  cour  de  Vienne  envers  la  France  ont  été 
portés  à  un  tel  point  d'aigreur  et  de  violence,  que  S.  M.  ne 
peut  différer  plus  long-temps  d'en  faire  éclater  son  juste 
ressentiment  Les  écrits  scandaleux  dont  cette  cour  et  ses 
ministres  ont  inondé  l'Europe,  l'infraction  de  toutes  les 
capitulations,  la  durelè  des  treiiemens  qu'elle  a  exercés 
envers  les  prisonniers  français  qu'elle  retient  contre  les  sti- 
pulations expresses  du  cartel ,  enfin  ses  efforts  pour  péné- 
trer en  Alsace,  précédés  de  déclarations  aussi  téméraires 
qu'indécentes,  qu'elle  a  fait  répandra  sur  les  frontières 
pour  exciter  les  peuples  inné  révolte;  tant  d'excès  redou- 
blés forcent  aujourd'hui  S.  M.,  pour  la  vengeance  de  sa 
propre  injure,  la  défense  de  ses  états,  et  le  soutien  des 
droits  dtt  ses  alliés,  de  déclarer  la  guerre,  comme.ellc  la 
déclare  par  la  présente,  à  1a  reine  d'Hongrie,  tant  par 
terre  que  par  mer. 

Versailles,  le 26 avril, 

1744.  Louis. 

Contre-Manifeste  de  Plmpèruirice+ReiÊte  d'Hongrie;  du 
16  mot'  1744'.) 
Manifeste. 
Il  est  notoire  avec  combien  de  religion  et  de  scrupule,  noua 
nous  sommes  appliquée  depuis  notre  avènement  an  trône 
de  nos  ancêtres,  &  remplir  les  traités  de  paix,  d'amitié  et 
d'alliance  que  notre  maison  avait  contractés  avec  toutes  les 

1)  Ce  n'ert  qno  par  Poppotition  des  manifestes,  que  dam  les 
qaerellu  politiqnrt,  on  peot  bien  eabir  le  point  de  droit 
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puissances  de  l'Europe.  La  chose  est  m£me.  ai  incontesta- 
ble que  plusieurs  ont  pensé  que  nous  avions  poussé  trop  loin 
la  complaisance.  Tant  d'égards  cependant  dont  noua  avons 
me,  n'ont  point  été  capables  d'empêcher  la  couronne  da 
France  de'  violer  la  paix  Qu'elle  avait  jurée  peu  d'années 
auparavant;  d'attaquer  ta  sùccessién  héréditaire,  qu'elle 
notu  avait  solennellement  garantie;  de  machiner  les  des- 
seins les  plus  pernicieux,  au  préjudice  dé  notre  maison 
archi  ducale ,  non- seulement  dans  lotîtes  lés  cours  desprin- 
cej  chrétiens,  maïs  mcmcalarPorte-Ottotriahfe,  au  grand 
scandale  de  cette  dernière  ',  qirf ,  m  piquant  de  fidélité  et  de 
bonne  foi,  n'a  pu  manquer1  "d'en  térrie-igrier  son  aversion; 
d'Jknier  la  guerre  dans  Te  bord  pour1  nous  frustrer  du 
accours  que  nous  en  pouvions  attendre-,  d'inonder  avec  da 
nombreuses  armées  nos  royaumes  et  états  Héréditaires, 
qu'elle  s'était  chargée  de  nous  garantir;  de  les  épuiser  jus- 
qu'an  dernier  sou ,  ainsi  que  ses  générant  s'en  sont  vantés  ; 
Je  diîtribncr  capricieusement  a  d'autres  princes  la  plupart 
de  nos  états,  d  e  dire  hautement  qu'elle  nous  forcerait,  SOs- 
let  remparts  de  Vienne^  'de1  signer  ces  indignes  condition*: 
de  prétendre,  non -s  étalement  que  notre  maison  arenidu- 
cale  était  étante,  mai*  de  travailler  en'  effet  A  sa  destruction, 
de  la  manière  qu'il  a  été"  <Et  ;  '  en  un  mot ,'  de  troubler  l'Em- 
pire, tonte  l'Europe  et  la  Chrétienté  en  mettant  tout  en 
combustion.  Le  souvenir  de  ses  entreprises  est  trop  ré- 
cent pour  avoir  besoin  de  preuves:  mais  puisque  le  parti 
adverse  a  franchi  absolument  tontes  les  règles  de  bien- 
séance, nous  ne  manquerons  pas  de  mettre  incessamment 
m  jour,  plusieurs  secrets  qu'on  a  voulu  dérober  A  1»  con- 
naissance da  public ,  et  que  dés  égards-  outres  et  superflus 
tuas  ont  empêchée  jusqu'à  présent  de  divulguer.  En  at- 
tendant, il  n'y  a  personne  ad  monde  qui  ne' doive  être  eon- 
rtincn  que  les  histoires  ne  fournissent  aucun  exemple  d'un 
semblable  procédé,  et  que  la  postérité-  aura  peine  A  le 
croire.  Mais  ce  qui  doit  paraître  incompréhensible  à  tout 
le  monde,  est,  de  voir  couvrir  du  voile  de  l'amitié,  no 
2  * 
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procédé  si  inoui  e»  siincTQyable ;  et  que,  cumme.pour  se 
moquer  de  tout  ce  qu'U?  a  de  gens  raisonnables,  on  s'ef- 
force de  leur  persuader  qu'il  n'est  pas  incompatible  W«  1» 
modération,  l'amour  de  la  pane,  et. les  intentions  les  plus 
innocentes  et  le*  plus'  pures  j  c'est-à-dire,  que  les  traîjés 
de  paix  solennellement  iurés  ne  «murent  aucun  préjudice 
de  ces  hostilités  poussées  il'eicis,  Des  artifices  si  palpa- 
bles et  si  évident,  n'ont  jamais  été  capables  de  nous  en. im- 
poser un  seul  moment  ni  de  nous  faire,  oublier  ce  que  nous 
nous  devons  à  nous-mêmes,  ànotte.  postérité",  À  nos  sujets, 
à,aos  alliés,  àJ'AHeu^agne  notre  patrie,  et  à  toute  la  ChréV 
tieùté.  Et  qju«ique,,uous  soyons  JresTéloiguée  do  tous  sen- 
tjmans  de  hsine.et  (^vengeance  , .  qui  n'ont  jamais  prévalu 
ni  ne  prévaudrons  jamais,  &  IVenir  dans  notre  esprit,  sur  un 
état  durable  et  véritablement  heureux  de  paix  et  de  prospé- 
rité^ néanmoins ,  toutes  les  voies  amiables,  ayant  été  orgueil- 
leusement rejetéesparle  parti  adïerse,  qui  s'est  contenté 
,oV«ppos(erjifrf?îfw*#?«  des  matière*  de  droit1),  après 
■In  avoir  écoutées' avec,  dédain,  /T1"100^»  "  Çran^e  B«pé- 
B^itéd*no4ennemifiX£Ùnisi.el;de.rautre,  la  fciblesse  de 
ntftte  iiiaisoa.^çbjducale, , qu'on, comptait  généralement 
abandonnée,}.  nûus(n,'»yons,pu,noui .dispenser  de  faire  les 
derniers  efforts  pour>.défi^ao^ôniipiM.a  forcée  de  faire, 
.dans  la  ferme.*pnfian^  que  rious  ^ops  un  Dieu,,  qui  punit 
toujours  l'orgueil,  Ja^erfifleetle.  parjure,  quand  même 
tout  secouru  humain  viendrait  à  nous  manquer,  sou  bras 
tout  puissant  pouvant  seul  nous  en  tenir  lien. 

Nousn'a^onspointétéfrustréedans notre  attente,,  sans 
que  les  heureux  fiuocès  que  Dieu  nous  a  accordés .  aient  ce- 
pendant diminué  .en  »en  nos  sentimens  pacifiques.  .  Nous 
.nous  sommes; .expliquée  depnia> .  de  la.  même  façon  que 
nous  avions  fâïlauparavant,  .«jtnous  n'avons  insisté  que  sur 
un  dédommagement  indispensable ,  attendu  l'insuffisance 
de  tant  de  promesses,  traités,  garanties,  sermens,  en  un 


1  >  C'était  un  derit  contenant  l«t  moyen*  i 
d'Hongrie. 
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mot,  des  eugagemens  les  pins  forts  que  l'esprit  humain  soit 
capable  d'imaginer,  et  dont  nous  avons  éprouvé  ai  sensi- 
blement la  faiblesse,  afin  de  nous  mettre  efficacement  à  l'a- 
bri, pour  l'avenir,  de  semblables  entreprises  hostiles,  et 
des  maux  infinis  qui  en  sont  la  soite.  Nos  ennemis  n'étaient 
pat  dans  les  mêmes  dispositions,  etc.'1)  " 

Proclamation  de  Bonaparte,  adressée  aux  Fronçait  lort 
de  ton  inttaUatmm  comme  premier  contul  do  la  répub- 
lique; dm  25  décembre  1801. 

Proclamation. 

Rendre  la  république  chère  au*  citoyens ,  respectable  aux 
étrangers,  formidable  aux  ennemis,  telles  sont  les  obliga- 
tions que  nous  avons  contractées,  en  acceptant  la  première 
magistrature.  Elle  sera  chère  aux  citoyens,  silesloix,  si 
les  actes  de  l'autorité  sont  toujours  empreints  de  l'esprit 
d'ordre,  de  justice,  de  modération.  Sans  l'ordre,  l'ad- 
ministration n'est  qu'on  chaos;  point  de  finances,  point  de 
crédit  public;  et  avec  la  fortune  de  l'état,  s'écroulent  les 
femmes  particulières.  Sans  justice ,  il  n'y  a  que  des  partis , 
an  oppresseurs ,  et  des  victimes.  La  modération  imprime 
nu  caractère  auguste  aux  gouvernemens ,  comme  aux  na- 
tnu.  Elle  est  toujours  la  compagne  de  la  force,  et  le  ga- 
rant de  la  durée  des  institutions  sociales. 

La  république  sera  imposante  aux  étrangers,  si  elle  sait 
respecter  dans  leur  indépendance ,  le  titre  de  sa  propre  in- 
dépendance; si  ses  engagemens,  préparés  par  la  sagesse, 

1)  Le  manïfette  ajoute,  que  la  guerre  de  la  France  contre  la 
Grudt- Bretagne ,  alliée  de  la  reine  d'Hongrie ,  eût  &t&  an  motif 
"Huant  pour  cette  aoureraine,  de  déclarer  la  guerre  a  la  cour  de 
France,  quand  même  celle-ci  n'aurait  en  d'entre  tort;  mai»  qu'elle 
'sait  de  la  lui  déclarer  i  elle-même  dan*  lea  ferme* ,  aprâi  la  lui 
noir  faite,  pendant  quelques  années,  en  l'attaquant' awee  touteaseï 
fonte,  d'une  manière  parjura  tt  contrait  a  à  tout  droit  divin  *t 


=  by  Google 


SB        SBCT.  I.    MANIFK8TE8  ET  PROCLAMATIONS. 

formés  par  la  franchise,  «ont  gardes  par  la  fidélité.  Elle 
sera  enfin  formidable  aux  -ennemis ,  si  «es  armées  de  terre  et 
de  mer  sont  fortement  constituées  $  si  chacun  de  ses  défen- 
seurs trouve  une  famille  dans  le  corps  auquel  il  appartient , 
et  dans  cette  famille  un  héritage  de  vertus  et  de  gloire ,  si 
l'officier  formé  par  de  longues  études,  obtient  par  un 
avancement  régulier,  la  récompense  due  à  ses  talens  et  à 
ses  travaux.  A  ces  principes  tiennent  là  stabilité  du  gou- 
vernement, les  succès  du  commerce  et  de  l'agriculture , 
la  grandeur  et  la  prospérité  des  nations.  En  les  dévelop- 
pant, nous  avons  tracé  la  règle  qui  doit  nous  juger.  Fran- 
çais, nous  vous  avons  dît,  nos  devoirs  |  ce  sera  vous,  qui 
nous  direz,  si  nous  les  avons  remplis. 

Le  premier  consul  Bonaparte. 
Par  le  premier  consul ,  ■*-- 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat , 
H.  B.  Maret. 

Proclamation  de  Bonaparte,  adretiée  à  la  nation,  tort 
de  la  paix  générale  du  continent;  dm  21  mari  1802. 

Proclamation. 

Français  ,  une  paix  glorieuse  a  terminé  la  guerre  du  con- 
tinent. Vos  frontières  sont  reportées  aux  limites,  que  leur 
avait  marquées  la  nature.  Des  peuples  long-temps  séparés 
de  vous,  se  rejoignent  à  leurs  frères,  et  accroissent  d'un 
sixième  votre  population,  votre  territoire  et  vos  forces. 
Ces  succès ,  vous  les  devez  surtout  au  courage  de  nos  guer- 
riers, Heur  patience  dans  les  travaux,  à  leur  passion  pour 
la  gloire,  &  leur  amour  pour  la  liberté ,  pour  la  patrie; 
mais  vous  les  devez  aussi  à  l'heureux  retour  de  la  concorde  ; 
et  a  cette  union  de  sentiment  d'intérêts,  qui  plus  d'une  fois 
sauva  la  France  de  la  ruine.  Tant  que  vous  fûtes  divisés , 
vos  ennemis  n'espérèrent  pas  de  vous  vaincre;  ils  espérè- 
rent, que  vous  seriez  vaincus  par  vous-mêmes,    et  que 
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crue  puissance,  qui  avait  triomphé  de  tous  leurs  efforts, 
('écroulerait  dans  le»  convulsions  de  la  discorde  et  de  l'a- 
ntrchie.  , 

Leur  espoir  a  été  trompé;  que  cet  espoir  ne  renaisse  ja- 
mais! Soyez  éternellement  unis  par  le  soavenir.de  vos  mal- 
tais domestiques,  par  le  sentiment  de  votre  grandeur  et 
de  toi  forces:  craignez  d'avilir,  par  de  lâches  passions, 
no  nom  que  tant  d'exploits  ont  consacré  à  la  gloire  et  à  l'im- 
mortalité. Qu'une  généreuse  émulation  féconde  nos  arts 
et  notre  industriel  Que  d'utiles  travaux  embellissent  cette 
France,  que  les  peuples  ne  nommeront  plus  qu'avec  res- 
pect et  admiration!  Qne  l'étranger,  qui  s'empressera  delà 
visiter,  retrouve  parmi  vous  ces  vertus  douces  et  hospita- 
lières qui. caractérisèrent  vos  aïeux!  Que  toutes  les  pro- 
fessons s'élèvent  à  la  dignité  du  nom  français  !  Que  le  com- 
merce, en  reformant  ses  relations  avec  les  autres  peuples, 
y  porte  cette  fidélité,  quifixe  la  confiance,  et  qui  asseoit  la 
fortune,  non  sur  des  spéculations  hasardées  et  '  fugitives , 
mû  sur  des  rapports  constausr  dont  l'estime  et  l'intérêt 
mutuel  garantissent  la  force  et  la  durée.  Ainsi  notre  com- 
merce reprendra  le  rang  qui  lui  est  dû.  Ainsi  se  fortifie- 
ront les  liens  qui  attachent  à  notre  cause  les  peuples  éclai- 
ra du  continent  de  l'Europe.  Ainsi  cette  nation  même,  qui 
et  encore  armée  contre  la  France ,  abjurera  des  prétentions 
excessives,  et  sentira  enfin,  qu'il  n'est  pour  les  peuples 
connue  pour  les  individus  de  bonheur  véritable ,  que  dans 
«  prospérité  de  tous. 

Le  premier  consul  Bonaparte, 
Par  le  premier  consul, 
Le  ministre  secrétaire  d'Etat. 
//.  B.  Maret. 
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Proclamation  do  Louis  XVIII,  tort  au  retour  de  Bo- 
naparte eu  France;  du  il  atart  1815. 

Proclamation. 

Après  vingt-cinq  ans  de  révolution,  nous  avions,  par  an 
bienfait  signalé  de  la  providence ,  ramené  la  France  a  un 
état  de  bonheur  et  de  tranquillité.  Pour  rendre  cet  état 
durable  et  solide ,  nous  avions  donné  à  nos  peuples  une 
charte  qui ,  par  une  constitution  sage,  assurait  la  liberté  de 
chacun  de  nos  sujets.  Cette  charte  était,  depuis  le  mois  de 
juin  dernier,  la  règle  journalière  de  notre  conduite,  et 
nous  trouvions,  dans  la  chambre  des  pairs  et  dans  celle  des 
dépotés,  tous  les  secours  nécessaires  pour  concourir  avec 
nous  au  maintien  de  la  gloire  et  de  la  prospérité  nationale. 
L'amour  de  nos  peuples  était  la  récompense  la  plus  douce 
de  nos  travaux  et  le  meilleur  garant  de  leur  heureux  suc- 
cès ;  c'est  cet  amour  que  nous  appelons  avec  confiance  con- 
tre l'ennemi  qui  vient  souiller  le  territoire  français,  qui  veut 
y  renouveler  la  guerre  civile  ;  c'est  contre  lui  que  toutes  les 
opinions  doivent  se  réunir. 

Tout  ce  qui  aime  sincèrement  la  patrie»  tout  ce  qnl  sent 
le  prix  d'un  gouvernement  paternel  et  d'une  liberté  garan- 
tie par  les  loix,  ne  doit  plus  avoir  qu'une  pensée,  de  dé- 
truire l'oppresseur,  qui  ce  vent  ni  patrie,  ni  gouverne- 
ment ,  ni  liberté.  Tons  les  Français ,  égaux  par  la  con- 
stitution, doivent  l'être  aussi  pour  la  défendre.  C'est  à  eux 
tous,  que  nous  adressons  l'appel  qui  doit  les  sauver  tous. 
Le  moment  est  venu  de  donner  un  grand  exemple:  nous 
l'attendons  de  l'énergie  d'une  nation  libre  et  valeureuse  : 
elle  nous  trouvera  toujours  prêt  a  la  diriger  dans  cette  en- 
treprise ,  à  laquelle  est  attaché  le  salut  de  la  France.  Des 
mesures  sont  prises  pour  arrêter  l'ennemi  entre  Lyon  et 
Paris. 

Nos  moyens  suffiront ,  si  la  nation  lui  oppose  l'invinci- 
ble obstacle  de  son  dévouement  et  de  son  courage.     La 
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France  ne  sera  point  vaincue  dans  cette  latte  de  la  liberté 
contre  la  tyrannie,  de  la  fidélité  contre  la  trahison,  de 
Lotàt  XV11I  contre  Buonaparte. 

Louis. 

Proclamation  de    l Empereur    d'Allemagne ,   for»   de   la 
guerre  avec  la  France;  du  13  novembre  1805. 

Proclamation. 

S*  M-  l'empereur  n'a  Jamais  en  d'antre  désir  que  le  main- 
tien de  la  paix  :  ce  désir  se  trouvait  dans  les  principes  de 
«on  gouvernement,  comme  il  se  trouve  dans  son  Sine. 
Eloigné  de  tout  projet  quelconque  tendant  a  s'agrandir  on 
1  se  dédommager  des  sacrifices  qu'elle  avait  faits  au  repos 
de  l'Europe  à  Lnneville  et  a  Ratisbonne ,  S.  M.  ne  de- 
manda antre  ebose  que  de  voir  l'empereur  de  France  animé 
du  même  esprit  d'une  politique  éclairée  et  bienveillante, 
rentrer  dans  les  bornes  qui  avaient  été  fixées  par  la  paix 
de  Lnneville. 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  sincèrement  au  sort  de 
^Europe,  ont  dû  sentir  la  justice  et  la  modération  de  ces 
nej. 

Fidèle  aux  mêmes  principes,  S.  M.,  an  milieu  de  la 
guerre  actuelle ,  a  été  dans  chaque  moment  prête  à  tendre 
la  nuin  vers  la  paix  ;  et  elle  n'aurait  pas  autrement  agi  après 
Je* victoire»  les  pins  brillantes,  qu'elle  ne  le  fait  sons  l'in- 
fluence d'événetnens  malheureux. 

S.  H.  s'était  effectivement  flattée  que  le  grand  et  beau 
moment  de  cette  réconciliation  et  du  retour  de  la  prospérité 
publique  ne  serait  plus  éloigné,  puisque  l'empereur  de 
France  avait,  dans  différentes  occasions ,  professé  des  sen- 
tunen*  analogues ,  et  avait  parlé  précisément  dans  le  même 
•en»  a  des  généraux  autrichiens  que  le  soit  de  la  guerre 
"ait  rendus  tea  prisonniers. 

Pénétré  de  confiance  par  des  dispositions  pareilles ,  et 
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preste  par  le  désir  de  détourner  de  «a  capitale ,  de  Vienne , 
aussi  chère  à  «on  coeur,  le  danger  qui  la  menaçait,  et  en 
général  de  se*  bons  et  fidèles  sujets  les  calamités  d'une 
guerre  prolongée,  S.  M.  envoya  son  général  comte  de 
Giulay  an  quartier-général  de  l'empereur  des  Français, 
«fin  d'obtenir  en  son  nom  at  an  nom  de  ses  alliés  la  contir- 
mation  de  ces  dispositions  pacifique*,  de  recevoir  des  ou- 
vertures plus  précises  que  l'empereur  Napoléon  pourrait 
mire  dans  cette  occasion,  et  de  négocier  une  trêve  pour 
préparer  par-là  des  négociations  communes  pour  la 
paix. 

Mais  l'espoir  de  S.  H.  a  été  frustré;  l'empereur  de 
France  demanda  comme  base  seulement  d'un  armistice 
conclu  pour  peu  de  semaines  : 

,,  Que  les  troupes  alliées  retourneraient  dans leur  patrie, 
„que  l'insurrection  hongroise  serait  dissoute,  et  que  le  pays 
„  de  Venise  et  le  Tirol  seraient  provisoirement  abandonnés 
„aux  armées  françaises." 

L'Europe  sentira  le  contraste  entre  ces  conditions  et  le 
langage  précédent  de  l'empereur  de  France. 

S.  M.  avait  rempli  par  cette  première  démarche  un  de- 
voir sacré,  et  satisfait  un  besoin  de  son  âme. 

Mais  elle  compromettrait  l'honneur  de  sa  monarchie , 
la  dignité  de  sa  maison ,  la  gloire  de*. bons  et  grands  peu- 
ples qu'elle  gouverne,  enfin  l'intérêt  suprême  de  l'état; 
elle  les  compromettrait  aux  yeux  des  contemporains  et  de 
la  postérité,  si,  oubliant  l'obligation  sacrée  de  conserver 
l'ensemble  de  la  monarchie,  et  guidée  par  le  sentiment  ex- 
clusif de  la  crise  pénible,  mais  passagère,  du  moment, 
elle  pouvait  se  déterminer  a  accepter  des  conditions  préli- 
minaires qui  porteraient  un  coup  mortel  à  la  monarchie  ,  et 
déchireraient  ses  liaisons  avec  toutes  les  puissances  amies. 

S.  M.  a  voulu  la  paix ,  elle  la  veut  encore  avec  franchise 
et  de  bonne  foi  ;  mais  elle  ne  peut  jamais  consentir,  elle  ne 
consentira  jamais  à  se  voir  réduite  a  une  situation  où  il  oc 
lui  resterait  aucun  moyen  de  défense,  et  où  elle  et  son 
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penpk  seraient  absolument  livrés  à  la  volonté  d'un  ennemi 
poissant. 

Dans  ces  circonstances ,  il  ne  reste  a  S.  M.  qu'à  se  con- 
fier «m  ressources  puissantes  qu'elle  trouve  dans  les  coeurs, 
dut  la  prospérité ,  dans  la  fidélité  et  la  force  de  ses  peu- 
pla, de  s'appuyer  de  la  puissance  encore  intacte  de  ses 
grands  amis  et  alliés,  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prune,  et  de  persévérer  dans  cette  union  étroite  jusqu'à  ce 
ipe l'empereur  de  France,  avec  cette  modération  qui  est 
le  plus  beau  laurier  dans  la  couronne  d'un  grand  monarque, 
m  prêtera  a  des  conditions  de  paix  qui  n'exigeront  pas  le 
sacrifice  de  l'honneur  national  et  de  l'indépendance  d'un 
grand  état... 

Jqskph  ,  Baron  de  Summerau. 

Rriinn,  le  13  novembre,  1805.  Par  ordre  exprès  de 
SM.LetR. 

fmlamution    de  S.  M.   le  Roi  de  Suède,  Ion  de  ton 
avènement  au  trône;  du  6  février  1818. 

Proclamation. 

.lors,  Charles- Jean,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Suède 
a  de  Norvège,  des  Gotha  et  des  Vandales, 

A  tous  nos  fidèles  sujets,  habitant  le  royaume  de  la 
Suide,  salut. 

Lorsque  par  suite  de  la  proposition  faite  aux  états  géné- 
raux, par  feu  notre  père ,  le  très-puissant  roi  et  souverain 
Ourles  XIII,  nous  fumes  unanimement  élu  le  21  août 
1810,  pour  son  successeur  au  trône  de  Suède,  et  qu'appelé 
'h  fois  par  la  voix  du  monarque  et  la  volonté  du  peuple, 
sou  acceptâmes  cette  vocation  glorieuse  et  difficile ,  nous 
fûmes  guidé  par  la  puissante  considération  que  votre  réso- 
lution libre  et  spontanée  était  amenée  par  des  événeraens 
qui  nous  étaient  absolument  étrangers  et  qui  ne  dépendaient 
pu  de  nous.     Cette  résolution  nous  fit  renoncer  à  une  vie 
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paisible,  qui  était  alors  l'objet  de  tous  dos  voear.  Nous 
reçûmes,  à  notre  arrivée  en  Suède,  la  preuve  la  plus  écla- 
tante de  la  confiance  et  de  la  tendresse  de  votre  roi,  dans 
l'acte  par  lequel  il  nous  adopta  pour  son  fils  ;  et  cette  adop- 
tion, en  imprimant  un  sceau  pins  solennel  et  plus  sacré  à 
votre  ouvrage,  augmenta  encore  et  nos  obligations  et  notre 
dévouement  envers  notre  nouvelle  patrie.  Pendant  les  an- 
nées qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  époque  si  précieuse  a 
notre  coeur,  nous  avons  tâché  de  remplir  envers  ce  prince 
a  jamais  chéri  et  regretté ,  tous  les  devoirs  d'un  fidèle  sujet 
et  d'un  tendre  fils ,  et  nous  avons  trouvé  chaque  jour  dans 
son  amour  paternel  la  plus  belle  récompense  de  nos  efforts. 

Ce  bonheur  n'existe  plus  pour  nous;  la  mort  nous  a 
ravi  celui  qui  nous  avait  voué  toutes  ses  affections.  Arraché 
de  nos  bras,  de  ceux  d'une  épouse  inconsolable,  do  cercle 
de  sa  famille  éplorée,  enlevé  à  un  peuple  dont  il  fut  deux 
fois  le  sauveur,  il  est  mort  avec  la  tranquillité  du  sage,  avec 
la  paix  d'une  conscience  pure;  accompagné  des  consola- 
tions de  la  religion  et  des  larmes  de  la  reconnaissance ,  il 
est  allé  recueillir  sa  récompense  éternelle  dans  un  meilleur 
monde.  Nous  avons  reçu  pour  vous  ses  dernières  bénédic- 
tions, qui,  au  terme  de  sa  carrière ,  étaient  aussi  ferventes 
qu'aux  jours  de  la  plénitude  de  ses  forces.  Nous  avons  dé- 
posé entre  ses  mains  mourantes  le  serment  sacré  d'hériter 
avec  sa  couronne  de  sa  tendre  sollicitude  pour  la  patrie ,  de 
aes  voeux  ardens  pour  votre  bonheur. 

Montant  aujourd'hui,  par  suite  de  ce  triste  événement, 
sur  le  trône  de  Suède  et  de  Norvège  pour  gouverner  les 
deux  royaumes  d'après  leurs  loix  fondamentales  et  le  Rika- 
akt,  décrété  et  consenti  par  les  Etats  généraux  de  Suède 
le  6  août,  et  par  le  Storthing  de  Norvège  le  31  juillet 
1815,  nous  vous  donnons  l'assurance  royale  de  gouverner 
le  royaume  d'après  le  recès  de  la  diète  du  1  mai  1810. 

Dès  notre  première  entrée  sur  le  sol  suédois ,  le  pre- 
mier objet  de  nos  soins  a  été  de  défendre  votre  liberté ,  vos 
droits  et  votre  indépendance.  La  providence  a  daigné  cou- 
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remuer  nos  efforts.  Aussi,  dans  cette  occasion  doulou- 
reuse, notre  premier  devoir  comme  notre  première  pen- 
sée, nous  ont  porté  à  invoguer  sa  puissante  protection  pour 
l'heureuse  issue  de  nos  travaux  ultérieurs  ;  nous  nous  at- 
tendons à  être  fortement  appuyé  par  votre  union  et  par,  vo- 
ire patriotisme.  Etroitement  unis  à  votre  roi  constitution- 
nel, vous  continuerez  d'être  libres  et  indépendans  :  c'est  alors 
que  vous  honorerez  le  plus  dignement  la  mémoire  du  prince 
que  nous  pleurons  aujourd'hui  avec.  vous.  Puissent  ses 
mines  protecteurs  veiller  toujours  sur  la  destinée  d'un  peu- 
ple qui  fut  heureux  par  ses  soins ,  et  qui ,  sur  la  tombe  -  dé 
son  roi,  peut  dire  avec  .toute  l'effusion  de  sa  reconnais- 
sance: ,,Sans  loi,  nous  n'Aurions  pas.,. ces  ïoix  que  nous 
«cas  nous-mêmes  établies,  ni  cette  terre  libre  qui  couvre 
les  cendres  de  nos  pères,  ni  cette  perspective  de  l'avenir 
que  ses  vertus  nous  ont  préparée  I" 

Sur  ce,  nous  prions,  le  Tout-Puissant,  qu'il  vous  ait, 
nos  bons  et  fidèles  sujets,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Chaulfs-Jbaw. 
Donné  au  château-,  de  Stockholm, 
le  5  février  161S,  ,_ 

Prtctamatton  du  Prùtev-Reyat  de  Suède  aux  Français, 
fer*  de  mm  fanage  du  iifrin  ;  du  ,12  février  1814. 

Le  Prfuce  Ro jàlt<ïe  Suède  ,',  aux  Français  ! 

Français  ,  pat  ordre  ide  non  roi  j'ai  pris  las  armes  pour 
défendre  les  droits  'du  peuple  suédois.  Après  avoir  vengé 
'«  offenses  qui  lui  avaient  été  faites,  et  avoir  coopéré  à  la 
délivrance  de  l'Allemagne,  j'ai  passé  le  Rhin.  • 

En  revoyant  les  bords  du  fleuve  sur  lequel  j'ai  si  sou- 
vent et  si  heureusement  combattu  pour  vous ,  je  sens  le  bé- 
nin de  communiquer  avec  vous. 

Votre  gouvernement  a  persisté  à  vouloir  tout  dégrader, 
pour  pouvoir  tout  mépriser;  il  est  temps  qne  ce  système 
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change.  Tous  les  hommes  éclairés  souhaitent  la  conserva- 
tion de  la  France,  mais  ils  souhaitent  qu'elle  ne  soit  pas  plus 
long-temps  le  fléan  de  la  terre. 

Les  souverains  ne  se  sont  pas  liés  pour  faire  la  guerre 
aux  nations,  mais  pour  forcer  votre  gouvernement  à  recon- 
naître l'indépendance  des  états)  telles  sont  leurs  vues,  et 
je  suis  garant  de  leur  sincérité. 

Fils  adoptif  de  Charles  XIII,  placé  par  le  choix  d'un 
peuple  libre  sur  les  marches  du  troue  des  grands  Gustave , 
je  ne  puis  désormais  avoir  d'autre  ambition  que  celle  de  tra- 
vailler pour  le  bonheur  de  la  péninsule  Scandinave. 

Puissé-je,  en  remplissant  ce  devoir  sacré  envers  ma 
nouvelle  patrie,  contribuer  en  même  temps  au  bonheur 
de  mes  anciens  compatriotes.    ' 

Donné  à  mon  quartier-général 'de  Cologne,  le  12  fé- 
vrier 1814. 

Chaïh-es-Jean. 


Proclamation  adretiée  par  le  comte  de  Bellegarde ,  aux 
peuple»  d'Italie,  fartqwil  patta  PAdige  avec  l'armée 
autrichienne;  du  &  février  1814. 

■,■'... ,  Proclamation. 

PEUPLES  d'Italie,  de  toutes  les  nations  que  l'ambition  de 
l'empereur  Napojéon  a  courbées  sous  son  joug,  vous  êtes 
la  dernière  pour  laquelle  l'heure  de  la  délivrance  a  sonné. 

Les  armées  de  l'ennemi  avaient  inondé  l'Allemagne:  ce 
fut  en  Allemagne  que  les  hautes  puissances  alliées  résolu- 
rent de  porter-lenrs  premiers  coups.  ■  •  " 

Les  journées  éternellement  mémorables  de  Leipzig  ont 
décidé  du  soit  de  l'Europe:  les  peuples  du  nord  ont  été 
délivrés  les  premiers ,  mais  les  temps  de  l'oppression  sont 
finis  pour  tous,  et  maintenant  les  peuples  de  l'Italie  sont 
appelés  a  jouir  des  bienfaits  de  l'indépendance. 

Italiens,   à  peine  les  grands  intérêts    de  l'Allemagne 
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liaient  ils  décidés ,  que  S.  M.  l'empereur ,  mon  illustre 
souverain ,  tourna  ses  regards  paternels  vers  vos  contrées , 
qui  n'ont  jamais  cessé  de  lui  être  chères. 

Déjà  la  victoire  a  conduite  ses  armées  sur  l'Adige:  vo- 
tre propre  intérêt  nous  a  empêchés  de  pousser  plus  loin 
nos  progrès.  La  sollicitude  de  l'empereur  pour  votre  bien 
ne  voulut  pas  vous  exposer  aux  dangers  d'une  guerre  dans 
laquelle  l'ennemi  pouvait  encore  compter  sur  trop  de  res- 
■oorces;  on  voulut  d'abord  préparer  ce  qui  était  nécessaire 
pour  rendre  tonte  résistance  infructueuse ,  et  vous  épargner 
ainsi  les  maux  d'une  guerre  trop  longue. 

Ses  vaillantes  légions  ont  volé  des  champs  victorieux  de 
la  Saie  1  vos  frontières,  et  dans  l'intervalle ,  S.  M.  le  rôî-de 
Naples  se  décida  à  réunir  son  armée  à  Celle  des  monarques 
alliés  pour  coopérer,  du  poids  de  toutes  ses  forces  et  de  .ses 
grands  talens  militaires,  à  la  conquête  de  paix.  Dès  ce 
moment  le  sort  de  l'Italie  ne  peut  plus  être  douteux. 

Noos  avons  passé  l'Adige;  nous  sommes  entres  dans  le 
coeur  de  votre  pays.'  Voyez  en  nous  vos  libérateurs,  qui 
n'exigeront  de  vous  que  ce  qui  sera  indispensable  pour  leur 
imrcne  et  leur  subsistance.  Nous  venons  pour  protéger 
des  droits  légitimes  et  pour  rétablir  ce  que  'la  force  et  l'or- 
gueil ont  renversé. 

Noos  vous  appelons  à  la  défense  commune.  Le  moment 
ut  venu  où  l'Italie,  à  l'exemple  des  autres  nations,  Boit 
faire  preuve  de  force  et  de  courage.  Il  est  temps  que  les 
Alpes  ■' enorgueillissent  de  nouveau  de  leurs  cimes  inac- 
cessibles, et  qu'elles  forment  une  barrière  impénétrable  j 
il  est  temps  que  ces  routes,  frayées  pour  introduire  dans 
votre  pays  l'esclavage  et  la  servitude  soient  détruites. 

Piémontaîs ,  que  la  nature  et  votre  courage  ont  destinés 
a  être  le  boulevard  avancé  de  l'heureuse  Italie ,  voulez- vous 
voir  encore  une  fois  au  capitole  les  Gaulois  avec  leur 
Brennns  ne  se  servant  de  son  épée  que  pour  graver  le  poids 
de  tributs?  Prenez  les  armes,  ré  unissez- vous  tous  sous  les 
drapeaux  de  votre  roi,  dont  l'énergie  et  la  persévérance 
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vous  garantissent  le  retour  de  ces  temps  de  puissance  et  de 
prospérité  dont  vous  avez  joué  sous  l'illustre  maison  de 
Savoie. 

Nobles  Toscans,  peuple  sage  et  fidèle,  réjouissez-vous! 
Si  nos  armes  troublent  on  instant  vos  paisibles  démentes, 
ce  ne  sera  que.  pour  vous  rendre  a,  ce  gouvernement  pater- 
nel que  vous  n'avez  cessé  de  regretter.  Unissez  vos  forces 
aux  nôtres,  et  bientôt  vous  verrez  revenir  auprès  de  vous 
votre  prince  chéri,  et  avec  lui  reviendront  les  beaux-arts, 
les  sciences  et  le  bonheur  public. 

Peuples  d'Italie,  c'est  la  volonté  des  magnanimes  alliés 
de  rétablir ,  autant  que  les  circonstances  le  permettent,  l'an- 
pjen.  et  respectable  édifice  des  gouvexnemens  auxquels 
l'Europe  a  dû  si  long-temps  son  bonheur,  sa  prospérité  et 
sa  gloire.  Vous  verrez  refleurir  au  milieu  de  vous  celte  an- 
tique et  illustre  maisons  d'Esté,  dont  les  souvenirs  glorieux 
appartiennent  à.  la  plus  belle  époque  de  votre  histoire. 
Cette  ville  immortelle,  qui  a  été  deux  fois  la  première 
ville  du  monde,,  ne  sera  plus  la  seconde  d'un  empire 
étranger.  Capitale  du  monde  chrétien,,  elle  se  relèvera 
avec  un  nouveau  lustre. 

.  .A  mesure  que.  votre  territoire  sera  purgé  des. oppres- 
seurs étrangers,  vos  gouvernemens •seront  rétablis  sans 
secousse,  sans  violence,  et  avec  les  institutions  exigées  par 
les  Jocalité».       , 

■.::.'  i  Le  comte  de  Bellegardjë, 

r^dVfaarécha]. 

,  Donné  â  Vér'onne,  les  février       ' 
1814..  ■ 
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0riefs,  et  il  en  attendait  avec  confiance  le  redressement; 
il  y  a  plus ,  8.  M.,  instruite  des  embarras  que  causaient  a  la 
cour  de  Londres  les  affaires  de  l'Amérique  septentrionale, 
évita  de  les  augmenter  en  insistant  trop  vivement  sur  des 
réparations  que  le  ministère  anglais  ne  cessait  de  promettre 
et  d'éluder. 

Telle  était  la  position  des  deux  cours,  lorsque  les  pro- 
cédés de  celle  de  Londres  forcèrent  aea  anciennes  colonies 
de  recourir  a  la  voie  des  armes  pour  maintenir  leurs  droits, 
leurs  privilèges  et  leur  liberté.  Tout  le  monde  connaît  l'é- 
poque où  cet  événement  éclata;  les  démarches  multipliées 
et  infructueuses  des  Américains  pour  rentrer  dans  le  sein  de 
leur  mère-patrie;  la  manière  dont  l'Angleterre  les  re- 
poussa; enfin  l'acte  de  l'indépendance  qui  en  fut  et  dut 
être  le  résultat. 

L'état  de  guerre  où  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale se  trouvèrent  nécessairement  à  l'égard  de  l'An- 
gleterre, les  força  de  se  frayer  un  chemin  pour  arriver  jus- 
qu'aux autres  puissances  de  l'Europe ,  et  pour  ouvrir  un 
commerce  direct  avec  elles  :  le  roi  aurait  trahi  les  intérêts 
les  plus  essentiels  deson  royaume,  s'il  eût  refusé  de  les  ad- 
mettre dans  ses  ports,  et  de  les  faire  participer  aux  avan- 
tages dont  jouissent  toutes  les  autres  nations. 

Cette  conduite  juste,  sage  et  suivie  parla  plupart  des 
autres  états  commerçans  de  l'Europe,  engagea  la  cour  de 
Londres  â  se  permettre  les  plaintes  et  les  représentations 
les  plus  amères:  elle  s'était  persuadée ,  sans  doute,  qu'il 
lui  suffirait  d'employer  le  langage  de  son  ambition  et  de  sa 
hauteur,  pour  obtenir  de  la  France  des  preuves  d'une  dé- 
férence sans  bornes. 

Mais  aux  propos  et  aux  démarches  les  moins  mesurées, 
le  roi  n'opposa  constamment  que  le  calme  de  la  justice  et 
delà  raison;  S.  M.  fit  connaître  «ans  détour  au  roi  d'An- 
gleterre, qu'elle  n'était  ni  ne  prétendait  être  le  juge  de  sa 
querelle  avec  ses  anciennes  colonies ,  et  que  ce  n'était  point 
à-elle  à  la  venger  ;  que  par  conséquent  rien  ne  lui  imposait 
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commençait  à  éprouver  des  revers  en  Amérique;  <jne  tout 
loi  pronostiquait  la  séparation  irrévocable  de.  set  ancien» 
colons ,  et  les  pertes  qui  devaient  en  être  la  suite  inévitable, 
et  qu'elle  voyait  la  France  profiter  d'une  partie  d'un  com- 
merce qu'elle  avait  repoussé  d'une  main  indiscrète,  et  s'oc- 
cuper des  moyens  de  faire  respecter  son  pavillon. 

Ce  sont  tontes  ces  causes  réunies  qui  augmentèrent  le 
désespoir  de  la  cour  de  Londres  et  qui  la  portèrent  à  cou- 
vrir les  mers  d'armateurs  munis  de  lettres  de  marqua  d'un* 
teneur  vraiment  offensive  ;  a  violer  sans  ménagement  la  foi 
des  traités  ;  à  troubler,  sous  les  prétextes  les  plus  frivoles  et 
les  plus  absurdes»  le  commerce  et  la  navigation  de*  sujets 
duroi;  à  s'arroger  un  empire  tyrannigue  en  plein»;  mer;  a 
prescrire  des  loix  arbitraires,  inconnues  et  inadmissibles  ;  a 
insulter ,  en  plus  d'une  occasion ,  le  pavillon  de  S.  M.;  enfin 
à  violer  son  territoire ,  tant  en  Europe  qu'en  Amérique,  de 
la  manière  la  plus  caractérisée  et  la  plus  insultante. 

Si  le  roi  eût  moins  respecté  les  droit*  de  l'humanité; 
s'il  eût  été  moins  avare  du  sang  de  ses  sujets;  enfin  si»  an 
lieu  de  suivre  l'impulsion  de  son  propre  caractère,  il  n'eût 
pris  conseil  que  de  sa  dignité  blessée,  il  n'aurait  point  hésité 
un  instant  à  user  de  représailles ,  et  à  repousser  l'insulte 
par  la  force  de  ses  armes. 

Mais  S.  M.  fit  taire  son  juste  ressentiment}  elle  voulut 
combler  la  mesure  des  bons  procédés ,  parce  qu'elle  avait 
encore  assez  d'opinion  de  ses  ennemis ,  pour  se  flatter  qu'a 
force  de  modération  et  de  représentations  amicales ,  elle  ré- 
ussirait enfin  a  les  ramener  dans  la  voie  de  la  conciliation 
que  leur  propre  intérêt  leur  conseillait. 

C'est  par  une  suite  de  ces  considérations  que  le  roi  dé- 
féra à  la  cour  de  Londres  tous  ses  griefs  ;  S.  M.  les  fit  ac- 
compagner des  représentations  les  plus  sérieuses,  parce 
qu'elle  ue  voulait  point  laisser  le  roi  d'Angleterre  dans  l'in- 
certitude sur  la  déposition  ferme,  où  elle  était,  de  mainte  - 
nirsa  dignité,  de  protéger  les  droits  et  les  intérêts  de  ses 
sujets,  et  de  faire  respecter  son  pavillon. 
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Mais  la  cour  de  Londres  affecta  de  garder  un  silence  of- 
fensant sur  la  plupart  des  offices  de  l'ambassadeur  du  roi, 
et  lorsqu'elle  se  détermina  à  répondre,  il  ne  lui  en  coût» 
nen  de  nier  les  faits  les  mieux  prouvés ,  d'avancer  des  prin- 
cipes contraires  au  droit  des  gens,  aux  traités,  et  aux  loii  de 
Umer,  et  d'encourager  .des  jugemena  et  des  confiscations 
de  l'injustice  la  plus  révoltante,  en  excluant  jusqu'aux 
moyens  d'appel. 

Tandis  que  la  cour  de  Londres  mettait  à  une  si  forte 
(preuve  1»  modération  et  la  longanimité  du  roi,  elle  faisait 
naos  ses  ports  des  préparatifs  et  des  arœemens  qui  ne  peu- 
vent «voir  l'Amérique  pour  objet;  leur  but  était  par  con- 
téqaent  trop  détermine  pour  que  le  roi  put  s'y  méprendre , 
«  dès-lors  il  devint  d'un  devoir  rigoureux  pour  S.  M.  de 
faire  des  dispositions  capables  de  prévenir  les  mauvais 
desseins  de  sou  ennemi,  et  des  déprédations  et  des  insultes 
panures  «  celles  de  1755. 

Dans  cet  eut  de  choses,  le  roi,  qui,  malgré  des  inté- 
rèli  pressens,  s'était  refusé  jusque-là  aux  ouvertures  des 
Euu-Unis  de  l'Amérique  septentrionale ,  sentit  qu'il  n'y 
nat  pins  nn  moment  a  perdre  pour  former  des  baisons 
«ec  enx.  Leur  indépendance  était  prononcée  et  établie 
parle  fait;  l'Angleterre  l'avait,  en  quelque  sorte,  recon- 
nue elle-même  en  laissant  subsister  des  actes  qui  tiennent 
i  I»  souveraineté. 

Si  l'intention  du  roi  eut  été  de  tromper  l'Angleterre ,  et 
se  l'induire  à  faire  de  fausses  démarches  en  la  laissant  dans 
foreur,  il  aurait  enseveli  dans  l'ombre  du  secret  ses  enga- 
semens  avec  aea  nouveaux  alliés  ;  mais  lta  principes  de  jus- 
tice, qui  ont  dirigé  S.  M.,  et  le  désir  sincère  de  conserver 
Upsix,  la  décidèrent  à  tenir  une  conduite  plus  franche  et 
plu  noble:  S.  M.  crut  se  devoir  a  elle-même  d'éclairer  le 
ni  d'Angleterre,  en  lui  notifiant  aea  liaisons  avec  les 
IWs-Unis. 

Bien  ne  pouvait-être  plus  simple  et  moins  offensif 
<ps  U  déclaration,  que  l'ambassadeur  de  S.  M.  remit  an 
anustre  britannique. 
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Mais  le  conseil  de  St.-  James  n'en  jngcapas  de  même,  et 
le  roi  d'Angleterre,  après  avoir  rompu  1k  paix  en  rappelant 
son  ambassadeur,  dénonçai  son  parlement  la  démarcha  de 
S.  M.,  comme  un  acte  d'hostilité,  comme  une  agression 
formelle  et  préméditée. 

Cependant  ce  serait  s'abuser  de  croire  que  c'est  la  re- 
connaissance que  le  roi  a  faite  de  l'indépendance  des  treize 
Etats  de  l'Amérique  septentrionale ,  qui  a  irrité  le  roi  <T An- 
gleterre ;  ce  prince  n'ignore  pas,  sans  doute,  tous  le*  ex- 
emples de  ce  genre  que  fournissent  les  annales  britanniques, 
et  même  son  propre  règne:  son  ressentiment  a  eu  on  tout 
antre  principe. 

Le  traité  delà  France  prévenait  et  rendait  inotfle  le  plan 
formé  à  Londres  d'une  coalition  momentanée  et  précaire 
avec  l'Amérique ,  et  il  faisait  échouer  les  projets  secrets  qui 
avaient  coudait  S.  M.  britannique  a  une  pareille  démarche  : 
la  véritable  cause  de  l'animosit  é ,  que  le  roi  d'Angleterre  a 
manifestée  et  qu'il  a  communiquée  à  son  parlement,  n'est 
antre  que  de  n'avoir  pn  rallier  A  sa  couronne  les  Américains 
pour  les  armer  contre  la  France. 

Une  conduite  si  extraordinaire  indiquait  évidemment  an 
roi  A  quoi  il  devait  s'attendre  de  la  part  de  la  cour  de  Lon- 
dres; et  s'il  avait  pu  lui  rester  le  moindre  doute  A  cet 
égard,  S.  M.  en  eût  bientôt  trouvé  l'éclaircissement  dans 
les  préparatifs  immenses,  qui  redoublèrent  avec  la  plus 
étonnante  précipitation  dans  tons  les  ports  d'Angleterre. 

Des  démonstrations  aussi  manifestement  dirigées  contre 
la  France ,  durent  faire  la  loi  A  S.  M.;  elle  se  mit  en  état  de 
repousser  la  force  par  la  force.  C'est  dans  cette  vue  qu'elle 
pressa  les  arméniens  dans  ae»  ports,  et  qu'elle  envoya  en 
Amérique  une  escadre  sous  le  commandement  du  comte 
cTEstaing. 

Il  est  notoire  que  les  forées  de  la  France  forent  les  pre- 
mières en  état  d'agir  ;  il  était  au  pouvoir  du  roi  de  porter  A 
l'Angleterre  les  coups  les  plus  imprévus  et  les  plus  sensi- 
bles} on  avouera  même  que  S.  M.  s'en  occupait,  et  que  «es 
projets  allaient  éclater ,  lorsqu'une  parole  de  paix  l'arrêta. 
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Le  roi  catholique  hu  fit  part  du  désir  que  la  £our  de  Lon- 
dres laissait  entrevoir  pour  une  conciliation  par  la  média- 
tion de  l'Espagne.  Ce  monarque  ne  voulut  pas  paraî- 
tre comme  médiateur  sans  être  assuré  préalablement 
d'une  acceptation  claire  et  positive,  dans1  le  cas  où  il  of- 
frirait son  entremise;  et  sans  connaître  les  objets  prin- 
cipaux qui  pourraient  servir  de  base  à  la  négociation. 

Le  roi  reçut  cette  ouverture  avec  une  satisfaction 
proportionnée  an  voeu  qu'il  a  toujours  fait  pour  le  main- 
tien de  la  paix.  Quoique  le  roi  d'Espagne  eut  déclaré 
d'abord,  qu'il  lui  était  indifférent  qu'on  acceptât,  ou  qu'on 
refusât  sa  médiation,  et  que,  nonobstant  les  ouvertures 
qu'il  faisait,  il  laissât  le  roi  son  neveu  dans  une  entière 
liberté  d'agir  selon  ses  vues,  nou-seulèment  S.  M.  ac- 
cepta la  médiation,  mais  elle  suspendit  sur-le-champ  la 
•ortie  de  sa  flotte  de  Brest,  et  consentit  à  communiquer 
•es  conditions  de  paix  aussitôt  que  l'Angleterre  aurait 
articulé  d'une  manière  positive  son  désir  pour  une  ré- 
conciliation, dans  laquelle  seraient  compris  les  Etats- 
Unis  de  l'Amérique;  la  France  ne  devant  et  ne  voulant 
pu  les  abandonner. 

Bien  assurément  ne  pouvait  être  plus  conforme  aux 
intentions  apparentes  de  la  cour  de  Londres  que  cette 
détermination.  Le  roi  catholique  ne  perdit  sans  doute 
pas  nn  moment  pour  agir  en  conséquence  auprès  du 
roi  d'Angleterre  et  de  son  ministère;  mais  celui-ci  ne 
tarda  pas  i  convaincre  la  cour  de  Madrid ,  que  ses  ou- 
vertures de  paix  n'avaient  point  été  sincères.  Le  mi- 
nistre britannique  répondit  sans,  détour,  qu'il  ne  pou- 
vait être  question  de  réconciliation  et  de  paix,  qu'après 
eue  la  France  aurait  retiré  sa  déclaration  du  13  mars 
de  l'année  dernière. 

Cette  réponse  était  injurieuse  pour  l'Espagne  comme 
pour  la  France,  et  elle  décelait,  de  la  manière  la  pins 
évidente,  les  vues  hostiles  de  l'Angleterre.  Les  deux 
monarques  l'envisagèrent  sous  ce  point  de  vue;  et  quoi- 
que le  roi,  toujours  animé  par  son  amour  pour  la  paix, 
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laissât  encore  S.  M.  le  maître  de  donner,  «'il  le  jugeait 
à  propos,  suite  i  la  médiation,  ce  prince  ordonna  à 
son  chargé-d'affaires  i  Londres  de.  garder  désormais .  le 
silence  sur  cet  objet.  .  . , 

Cependant'  l'espoir  d'une  conciliation  flattait,  encore 
le  coeur  du  roi,  lorsque  les  escadres  commandée»  par 
les  amiraux  ïLeppel  et  Byroa  sortirent  des  ports  d'An- 
gleterre; cette  démonstration  acheva  de  déchirer  le  voile 
léger  sous  lequel  la  cour  de  Londres  cherchait  à  ca- 
cher ses  rentables  intentions.  Il  n'était  pins  permis  d'a- 
jouter loi  i  ses  insinuations  insidieuses,  ni  de  douter 
de  ses  projets  d'agression;  et  dans  cet  état  des  choses 
S.  M.  se  trouva  forcée  de  changer  la  direction  des  me- 
sures qu'elle  awàt  prises  précédemment  pour  la  sûreté 
de  ses  possessions  et  du  commerce  do  ses  sujets. 

L'événement  démontra  bientôt  Combien  la  prévo- 
yance du  roi  avait  été  juste.  ■  Tout  le  monde  sait  de 
quelle  manière  la  frégate  de  S.  M.,  la  Belle-poule,  lut 
attaquée  par  une  frégate  anglaise,  4  la  vue.  même  des 
Cotes  de  France;  il  n'est  pas  moins  notoire  que  deux 
autres  frégates  et  un  moindre  bâtiment  furent  inter- 
ceptés par  surprise,  et  conduits  dams  les  ports)  d'An- 
gleterre. 

La  sortie  de  l'armée  navale  que  le  roi  avait  mise 
sous  les  ordres  du  comte  d'Orvilliers ,  devint  nécessaire 
pour  rompre  'les  desseins  des  ennemis,  de  sa  couronne, 
et  pour  venger  les  insultes  qu'ils  venaient  de  faire  a 
son  pavillon.  La  providence  fit  triompher  les.  armes  de 
S.  M.;  le  Comte  d'OrvUUers,  attaqué  par  la  flotte  an- 
glaise, la  combattit,  et  la  fovça  a,  la  retraite  après  lui 
avoir  causé  un  dommage  considérable. 

Depuis  cette  époque,  les  hostilité*  ont  continué  entre 
les  deux  couronnes,  sans  déclaration  de  'guerre.  La 
cour  de  Londres  n'en  a  point  fait,  parce  qu'elle  man- 
quait de  moyens,  pour  la  justifier;  d'ailleurs  elle  n'a  osé 
accuser  publiquement  la  France  d'être  l'agresseur, 
après   l'enlèvement   que  les  escadres  anglaises  avaient 
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fait  de  trois  bâtimens  de  S.  M.,  et  «lie  «entait  qu'elle 
«unit  ea  trop  à  rougir  lorsque  l'exécution  des  ondées 
qu'elle  avait  fait  passer  clandestinement  aux  Iodes,  au- 
rait éclairé  l'Europe  sur  la  confiance  qu'on  devait  à  ses 
disposition)  pacifiques,  et  aurait  mis  toutes  les  puissant 
ces  en  état  de  juger,  &  laquelle  des  deux,  delà  France 
on  de  l'Angleterre,  devait  être  décernée  la  qualification 
de  perfidie,  qne  le  ministère  anglais  ne  perd  aucune 
occasion  de  donner  à  la  France. 

Quant  ait  roi,  s'il  a  différé  de  porter  à  la  connais- 
sance de  tontes  les  nations  la  multiplicité  des  -griefs 
qu'il  avait  contre  la  cour  de  Londres,  et  de  démontrer 
la  nécessité  absolue  ou  elle  l'a  mis  de  prendre  les  ar- 
mes, c'est  qu'il  ne  cessait  de  se  flatter,  que  le  minis- 
tère britannique  rentrerait  enfin  en  lui-même,  et  qne 
la  justice,  et  plua  encore  la  position  critique  dans  la- 
quelle il  avait  mis  «a  patrie,  l'engagerait  à  change*  de 
conduite. 

Cette  espérance  paraissait  d'autant  mieux  fondée, 
que  les  ministres  anglais  ne  cessaient  de  détacher  des 
émissaires  pour  sonder  les  dispositions  dû  roi,  tandis 
eue  le  roi  d'Espagne  continuait  de  lui  perler  de  paix. 
S.  H.,  loin  de  démentir  les  sentimena  qu'elle  avait  tou- 
jours manifestés,  se  prêta  au  contraire  avec  empresse* 
ment  aux  nouvelle?  exhortations  du  roi  sou  oncle:  et 
pour  convaincre  ce  prince  de  sa  sincérité  et  de  sa  per- 
sévérance, elle  lui  confia  sans  réserve  les  conditions 
modérées  auxquelles  elle  était  prête  de  poser  les  armes. 

Le  roi  catholique  communiqua  a  le  cour  de  Lon- 
dres les  assurances  qu'il  venait  da  recevoir  de  S.  H., 
et  il  pressa  cette  cour  d'effectuer  enfin  un  rapproche- 
ment pour  lequel  elle  avait,  de  son  coté,  témoigné  le 
plus  grand  désir  %  mais  le  ministère  britannique,  en  fei- 
gnant toujours  de  souhaiter  la  paix,  ne  répondit  aux 
démarches  officieuses  du  roi  d'Espagne  qu'en  lui  faisant 
des  propositions  déclinatoires  et  inadmissibles. 
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0  était  donc  de  la  dernière  évidence  que  l'Angle- 
terre ne  voulait  point  la  paix,  et  qu'elle  n'avait  d'autre 
but  que  de  gagner  le  temps  qu'exigeaient  ses  prépara- 
tifs de  guerre.  Le  roi  d'Espagne  sentait  parfaitement 
cette  vérité;  il  ne  sentait  pas  moins  combien  sa  dignité 
se  trouvait  compromise.  Cependant  ce  prince  était  tel- 
lement touché  des  calamités  inséparables  de  la  guerre, 
et  il  était  tellement  préoccupé  de  l'espoir  d'en  arrêter 
encore  le  cours ,  qu'il  oublia  tout  ce  que  1a  conduite  de 
la  cour  de  Londres  avait  d'offensant  pour  loi,  pour  .ne  s'oc- 
cuper que  des  moyens  de  remplir  ses  vues  pacifiques. 

C'est  dans  cette  intention  que  S.  M.  C.  proposa  an 
roi  ou  nouveau  plan,  selon  lequel  les  puissances  belli- 
gérantes feraient  une  trêve  a  longues  années.  Ce  plan 
lut  agréé  par  S.  M.  a  condition  que  les  Etats-Unis  v 
seraient  compris,  et  qu'ils  seraient  traités,  durant  la 
trêve,  comme  indépendans  de  fait;  et  pour  donner 
d'autant  plus  de  facilité  au  roi  d'Angleterre,  de  sous- 
crire à  cette  condition  essentielle,  S.  M.  consentait -que 
ce  prince  traitât  avec  le  congres,  soit  directement,  soit 
par  l'entremise  du  roi  d'Espagne. 

En  conséquence  de  ces  ouvertures,  S.  M.  C.  rédigea 
k  proposition  qu'il  s'agissait  de  faire  à  la  cour  de  Lon- 
dres. Indépendamment  d'une  trêve  illimitée,  durant  la- 
quelle les  Etats-Unis  seraient  regardés  comme  indepen- 
dans de  fait,  ce  prince,  voulant  épuiser  tons  les  moyens 
qui  pourraient  arrêter  l' effusion  du  sang  humain,  prit 
même  sur  lui  de  proposer,  relativement  à  l'Amérique , 
que  chacun  resterait  en  possession  de  ce  qu'il  occupe- 
rait an  moment  de  la  signature  de  la  trêve. 

H  n'est  sans  doute  personne  qni  n'eût  jugé  que  ces 
conditions  seraient  acceptées;  cependant  elles  ont  été 
refusées.  La  cour  de  Londres  les  a  rejetées  de  la  ma- 
nière la  pins  formelle,  et  n'a  montré  de  disposition  a 
la  paix ,  qu'autant  que  le  roi  abandonnerait  les  Améri- 
cains à  i 


=  by  Google 


=  by  Google 


=  by  Google 


DBS  MOTIFS  DE  CONDUITE.  43 

Après  que  déclaration  aussi  tranchante ,  h  continua- 
tion de  la  guerre  est  devenue  inévitable ,  et  dès-lors 
S.  M.  a  dû  inviter  le  roi  catholique  A  se  joindre  à  elle, 
en  vertu  de  leur»  engagemens ,  pour  venger  leurs  griefs 
respectifs,  et  pour  mettre  on  terme  à  l'empire  tyrannî- 
qoe  que  1* Angleterre  a  usurpé  et  prétend  conserver  sur 
tontes  les  mers. 

L'exposé  succinct  qui  vient  d'être  fait  des  vues  po- 
litiques, des  procédés  et  des  événemens  successifs  qui 
ont  occasionné  la  rupture  entre  les  cours  de  Versailles 
et  de  Londres ,  mettra  l'Europe  en  état  de  faire  le  pa- 
rallèle entre  la  conduite  du  roi  et  celle  du  roi  d'An- 
gleterre, de  rendre  justice  a  la  pureté  et  è  la  droiture 
des  intentions  qui  ont  dirigé  celle  de  S.  M.,  et  de  ju- 
ger, lequel  des  deux  souverains  est  le  véritable  auteur 
oc  la  guerre  qui  afflige  leurs  états,  et  lequel  des  deux 
sera  responsable  des  malheurs  qu'elle  entraînera  après 
eue. 

Exfoté  des  motifs  publié  par  la  cour  de  Berlin,  sur 

son  armement  contre  la  France;  en  1792.  . 

8a  Majesté  prussienne  croit  pouvoir  se  flatter  que  les 
plaisances  de  l'Europe  et  le  public  en  général  n'auront 
pas  attendu  cet  exposé  pour  fixer  leur  opinion  sur  la 
justice  de  la  cause  qu'elle  va  défendre.  En  effet,  1 
moins  de  vouloir  méconnaître  les  obligations  que  les 
engagemens  du  roi  et  ses  relations  politiques  lui  impo- 
sent, dénaturer  les  faits  les  mieux  constatés,  et  fermer 
les  veux  sur  la  conduite  du  gouvernement  actuel  de 
France,  personne,  sans  doute ,  ne  pourra  disconvenir 
que  les  mesures  guerrières,  auxquelles  5.  H.  se  décide 
a  regret,  ne  soient  la  suite  naturelle  des  résolutions 
violentes  que  la  fougue  du  parti  qui  domine  dans  ce 
royaume  lui  a  fait  adopter,  et  dont  il  était  aisé  de  pré- 
roir  les  conséquences  funestes. 
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JHoa  cont eus  d'avoir  violé  ouvertement,  par  la  sup- 
pression notoire  des  droits  et  possessions  des  princes 
allemands  en  Alsace  et  en  lorraine,- les  traité»  qui  lient 
la  France  et  l'empire  germanique)  d'avoir  donné  cours 
à  des  principes  subversifs  de  toute  subordination  so- 
ciale, et,  par  là-même,  du  repos  et  de  la  félicité  des  na- 
tions, et  de  chercher  à  répandre  en  d'autres  pays,  par 
la  .propagation  de  ces  principes,  les  germes  de  la  li- 
cence et  de  l'anarchie  qui  Ont  bouleversé  la  France; 
d'avoir  tpléxé,  accueilli,  débité  même,  les  discours  et 
les  écrits  les  plus  outrageans  contre  la  personne  sacrée 
et  l'autorité  légale  des  souverains;  ceu*  qui  se  sont  em- 
parés des  rênes,  de  l'administration  française  ont  enfin 
comblé  la  znesnre,  en  faisant'  décjlaper  une  guerre  in- 
juste à  Leurs  Majestés  le  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême, et  suivre  immédiatement  cette  déclaration  des 
hostilités  effectives,  commises  contre 'les  provinces  bel- 
giques  de  ce  monarque. 

L'empire  germanique,  dont  les  Pays-Bas  autrichiens 
font  partie .  comme  cercle  de  Bourgogne,  s'est  trouvé 
nécessairement  compris  dans  cette  agression,  mais  d* au- 
tres faits  encore  n'ont  que  trop  justifié  la  crainte  des 
invasions  hostiles ,  que  les  préparatifs  menaçans  des 
Français  aux  frontières,  avaient  depuis  long-temps  fait 
naître  en  Allemagne.  Les  terres  4e  l'évéche*  de  Baie, 
partie  incontestable  de  l'empire,  ont  été  occupées  par 
un  détachement  de  l'armée  française,  et  se  trouvent  en- 
core en  son  pouvoir  et  a  la  discrétion. 

Des  incursions  des  troupes  de  la  même  nation ,  ou 
des  corps  des  rebelles  rassemblés  [squs  leurs  auspices, 
.ont  désolé  le  pays  de  Liège,  Il  est  *  prévoir  avec  cer- 
titude, qu'aussitôt  que  les  convenances  de  la  guerre  pa- 
raîtraient le  conseiller,  les  autres  provinces  de  l'Alle- 
magne éprouveraient  le  même  sert,  et  il  suffit  .de  con- 
naître leur  position  locale,  pour  sentir  le,  danger  éma- 
nent -auquel  elles  sont  sans  cesse  exposées. 
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Il  sertît  superflu  a"  entrer  dans  le  détail  des  faits 
qu'on  vient  d'alléguer:  ils  sont  notoires,  et  l'Europe 
entière  en  a  été  et  en  est  encore  journellement  témoin. 
On  se  dispense  également  de  discuter  ici  l'injustice  évi- 
dente de  l'agression  des  Français.  S'il  était  possible 
qVU  restât  quelques  doutes  A  ce  sujet,  ils  seront  en- 
tièrement levés,  pour  quiconque  voudra  peser  avec  im- 
partialité les  argumens  victorieux  renfermés  sur  ce  point 
dans  les  pièces  diplomatiques  de  Vienne. 

S.  M.  prussienne  s'est  plu  è  conserver  pendant 
long-temps  l'espoir  qu'enfin,  après  tant  d'agitation  et 
d'inconséquences,  les  personnes  qui'  dirigeaient  l'admi- 
nistration française,  reviendraient  a  des  principes  de 
modération  et  de  sagesse,  et  écarteraient  ainsi  les  ex- 
trémités auxquelles  les  choses  en  sont  malheureusement 
rames.  C'est  dans  cette  vue  salutaire  qu'elle  chargea, 
dit  le  commencement  des  préparatifs  militaires  de  la 
France  aux  frontières  de  l'empire,  fondés  sur  l'as  vie 
accordé  par  quelques  états  aux  émigrés  français,  son 
ministre  a  Paris,  le  comte  de  Golz,  de  déclarer  au 
ministère  de  S.  M.  Tr.-Chr.,  comme  le  chargé-d'af- 
faires de  S.  M.  l'empereur  alors  régnant,  avait  égale- 
ment eu  ordre  de  le  faire:  „ qu'elle  envisageait  une  in- 
nnon  des  troupes  françaises  sur  le  territoire  de  l'em- 
pire germanique,  comme  une  déclaration  de  guerre,  et 
l'y  opposerait  de  toutes  ses  forces."  Le  même  ministre, 
d'après  les  ordres  qu'il  en  avait  reçus,  se  joignit  4 
plusieurs  reprises  aux  représentations  du  susdit  chargé- 
d'iflaires,  en  donnant  à.  connaître  de  la  façon  la  plus 
«presse,  „que  le  roi  marcherait  invariablement,  è  l'é- 
gard de*  affaires  de  France,  sur  la  même  ligne  avec 
S.  H.  apostolique.**  L'événement  a  fait  voir  combien 
pea  l'attente  du  roi,  quant  a  l'effet  qu'il  se  promettait 
de  ces  déclarations  énergiques,  était  fondée;  mais  au 
moins  le  parti  dont  les  déterminations  fougueuses  ont 
amené  les  hostilités ,  ne  pourra-t-il  jamais  prétexter  Cause 
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d'ignorance  sur  les  intentions  de  S.  M.:  et  c'est  i  lui 
plus  particulièrement,  mais  généralement  aux  principes 
qui  attaquent  tons  les  gouvernemens  et  Tondraient  les 
ébranler  dans  leurs  bases,  que  la  France  aura  i  s'en 
prendre  de  l'effusion  du  sang  humain  et  des  malheurs 
que  les  circonstances  actuelles  ont  déjà  attirés  et  pour- 
raient attirer  encore  sur  elle.  Unie  avec  5.  M.  aposto- 
lique par  les  liens  d'une  alliance  étroite  et  défensive, 
S.  M.  prussienne  aurait  agi  d'une  façon  contraire  à  ses 
engagement,  en  demeurant  spectatrice  tranquille  de  la 
guerre  déclarée  a.  ce  souverain:  elle  n'a  donc  pas  hé- 
sité de  rappeler  son  ministre  de  Paris,  et  de  se  porter 
arec  vigueur  a.  la  défense  de  son  allié.  Membre  pré- 
pondérant du  corps  germanique,  elle  doit  encore  à  ses 
relations  en  cette  qualité,  de  marcher  au  secours  de  ses 
co-états,  contre  les  attaques  qu'ils  out  déjà  éprouvées, 
et  dont  ils  sont  encore  journellement  menacé».  C'est 
ainsi,  sous  le  double  rapport  d'allié  de  S.  MT  aposto- 
lique, et  d'état  puissant  de  l'empire,  que  5.  M.  prend 
les  armes  ;  et  c'est  la  défense  des  états  de  ce  monarque 
et  de  l'Allemagne,  qui  forme  le  premier  but  de  ses  ar- 
méniens. 

Mais  le  roi  ne  remplirait  qu'imparfaitement  les  prin- 
cipes qu'il  vient  de  professer,  s'il  n'étendait  les  efforts 
de  ses  armes  a  une  autre  sorte  de  défense,  dont  les 
sentimens  patriotiques  lui  imposent  également  le  devoir. 
Chacun  sait  comment  rassemblée  nationale  de  France, 
au  mépris  des  lois  les  plus  sacrées  du  droit  des  gens , 
et  contre  le  teneur  expresse  des  traités,  a  dépouillé  les 
princes  allemands  de  leurs  droits  et  possessions  incon- 
testables en  Alsace  et  Lorraine;  et  les  déductions  que 
plusieurs  de  ces  princes  ont  eux-mêmes  fait  publier, 
ainsi  que  les  délibérations  et  les  arrêtes  de  la  diète  de 
Ratisbonne  sur  cette  importante  matière,  fourniront  A 
tous  ceux  qui  voudront  en  prendre  connaissance  les 
preuves  les  plus  convaincantes  de  l'injustice  des  pro- 
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cédés  do  gouvernement  français  à  cet  égard,  lequel 
n'a  proposé  jusqa'a-présent,  pour  en  dédommager  les 
parties  lésées  (le  tout  en  adoptant  on  langage  péremp- 
toire  et  'des  mesures  menaçantes)  que  des  indemnités 
entièrement  insuffisantes  et  inadmissibles.  H  est  digne 
du  roi  et  de  son  auguste  allié  de  faire  rendre  justice 
1  ces  princes  opprimés,  et  de  maintenir  ainsi  la  foi  des 
Usités,  base  unique  de  l'union  et  de  la  confiance  réci- 
proque des  peuples,  et  fondement  essentiel  de  leur 
tranquillité  et  de  leur  bonheur. 

II  est  enfin  un  dernier  but  des  arméniens  'du  roi, 
plu  étendu  encore  que  le  précédent,  et  non  moins  digne 
des  rues  mgea  et  bienfaisantes  des  cours  alliées.  Il  tend 
i  prévenir  les  maux  incalculables  qui  pourraient  résulter 
encore  pour  la  France,  pour  l'Europe,  pour  l'humanité 
entière,  de  ce  funeste  esprjt  d'insubordination  générale, 
de  subversion  de  tous  les  pouvoirs,  de  licence  et  d'a- 
narchie, dont  il  semble  qu'une  malheureuse  expérience 
unit  déjà  dû  arrêter  les  progrès.  Il  n'est  aucune  puis- 
sance intéressée  au  maintien  de  l'équilibre  de  l'Europe, 
i  laquelle  il  puisse  être  indifférent  de  voir  le  royaume 
de  France,  qui  formait  jadis  un  poids  si  considérable 
duu  cette  grande  balance,  livrée  plus  long-temps  aux 
•gîutions  intérieures  et  aux  horreurs  du  désordre  et  de 
l'anarchie,  qui  ont,  pour  ainsi  dire,  anéanti  son  eiis- 
unec  politique;  il  n'est  aucun  Français,  aimant  vérita- 
blement sa  patrie,  qui  ne  doive  désirer  ardemment  de 
les  voir  terminées  ;  aucun  homme  enfin,  sincèrement 
uni  de  l'humanité,  qui  puisse  ne  pas  aspirer  à  voir 
adtre  des  bornes,  soit  a  ce  prestige  d'une  liberté  mal 
entendue,  dont  le  fantôme  éblouissant  égare  les  peu- 
ples loin  de  la  route  du  vrai  bonheur,  en  altérant  les 
heureux  liens  de  l'attachement  et  de  la  confiance  qui 
doivent  les  unir  A  des  princes,  leurs  forces  et  leurs 
défenseur!;  soit  surtout  i  la  fougue  effrénée  des  mé- 
cbuu,  qui  ne  cherchent  a  détruire  le  respect  dû  aux 
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gouvernemens,  que  pour  sacrifier,  Sur  les  débris  des 
trônes,  s  l'idole  de  leur  insatiable  ambition  OU  d'une 
file  cupidité.  Faire  cesser  l'anarchie  en  France;  y  ré- 
tablir pour  cet  effet  on  pouvoir  légal  sur  les  bases  es- 
sentielles d'une  forme  monarchique;  assurer  par  H 
même  les  entrés  gouvernemens  contre  les  attentats  et 
les  effort»  incendiaires  d'une  troupe  fanatique}  tel  est 
le  grand  objet  que  le  roi,  conjointement  avec  son  allié, 
se  proprise' -encore;  assuré  dans 'cette  noble  entreprise, 
non-seulement  de  l'aveu  de  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope, mais  en  général  du' suffrage  et  des  roetfx  de  qui- 
conque IftKtértfMfe  'sincèrement  an  Bonheur  du  genre 
humain.  ■ 

S.  M.  est  bien  éloignée  de  vouloir  rejeter  sur  la  na- 
tion française  en  entier  la  faute  des  circonstances  fâ- 
cheuses qui  la  forcent  k  prendre'  les  armes;  elle  est 
persuadée  que  la  partie  saine,  et  sans  doute  la  plus 
nombreuse  de  cette  nation  estimable,  abhorre  les  excès 
d'une  faction  trop  puissante,  reconnaît  les  dangers  aux- 
quels ses  intrigues  l'exposent  et  désire  vivement  le  re- 
tour de  la  justice,  de  l'ordre  et  de  la  paix.  Malheu- 
reusement l'expérience  fait  voir  que  l'influence  momen- 
tanée de  ce  parti  n'est  encore  que  trop  réelle,  quoi- 
que l'événement  ait  déjà  démontré  le  néant  de  Ses  cou- 
pables projets,  fondés  sur  des  insurrections' qne  lui  seul 
cherchait  à  fomenter.  La  différence  des  seutîlmens  des 
personnes  bien  intentionnées,  quelque  certaine  qu'elle 
soit,  n'est  ainsi,  pour  le  moment  encore,  que  peu  sen- 
sible dans  ses  effets;  mais  S.  M.  espère,  qu'ouvrant  en» 
fin  ses  yeux  sur  la  situation  effrayante  de  leur  patrie, 
elles  montreront  toute  l'énergie  qu'une  cause  aussi  juste 
doit  inspirer;  et  qu'envisageant  les  troupes  alliées  ras- 
semblées sur  les  frontières,  comme  des  protecteurs  et 
des  vrais  amis  dont  la-  providence'  favorisera  les  ar- 
mes, elles  sauront  réduire  A  leur  juste  valeur  les  fac- 
tieux, qui  ont  mis  la  France  en  combustion,  et  qui  se- 
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root  seul»  responsables  do,  sang  crus  leurs  entreprises 
criminelles  Auront  fait  verser. 
Berlin,  le  26  jain  1792. 

Expuê  de  la  conduite  politique  du  roi  de  Aaplei,  pu- 
blié par  la  cour  de  Vienne;  te  12  avril  1815. 

Après  la  campagne  de  l'année  1812,  le  roi  de  Naples 
thtndonna  l'armée  française  dans  laquelle  0  avait  com- 
mandé mi  corps.  À  peine  revenu  dans  sa  capitale,  il 
fil  faire  à  la  cour  d'Autriche  des  ouvertures  sur  l'in- 
tention où  ïl  était  de  rénnir  «a  marche  politique  ulté- 
rieure avec  celle  du  cabinet  autrichien. 

Bientôt  après,  la  campagne  de  l'année  1813  com- 
mença. Lors  des  premiers  événement' qui  parurent  fa- 
wrtbles  a  Napoléon,  le  roi  Joachim  quitta  Néplésponr 
«  chu-ger  de  nouveau  d'un  commandement'daiiflJl'ar^ 
ia«  française.  En  même  temps  il  offrît  secrètement  âfc 
cabinet  autrichien  sa  médiation  entre  les  puissances  et 
ïtaperear  des  Français.  La  glorieuse  journée  du  18 
octobre  décida  du  sort  de  la  cause  des  Français.  Le  roi 
rniot  dans  ses  états  et  renoua  sur  le  champ  les  négo-» 
«uons  qui  avaient  été  rompues  pour  son  accession  à 
t'iDànce  européenne.  Il  fît  avancer  son  armée,  et  pro- 
pos! a  l'Autriche  le  partage  de  l'Italie.  Le  Pô  devait 
faner  J*  ligne  de  démarcation  entre  les  deux  états. 

Denx  mois  s'écoulèrent  en  négociations  continuelles 
«m  lu  alliés,  et  uns  correspondance  non  moins  active 
»tc  le  général  en  chef  de  l'armée  française  d'Italie. 
La  forces  militaires  de  Naples  n'étaient  pour  aucun  des 
tau  partis;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvait  compter  sur 
die»,  cm  n'avait  a  les  combattre.  L'Autriche  était  la 
fùunce  pour  laquelle  cet  état  des  choses  avait  le  moins 
•»  désavantages;  elle  pouvait  diriger  ses  principales 
forces  contre  l'ennemi  commun  sans  s'inquiéter  de  l'I- 
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Enfin,  le  11  janvier  1814,  on  traité  fat  signé  entre 
l'Autriche  et  Naples.  Cependant  soi»  le  prétexte  que 
les  ratifications  n'étaient  pas  échangées,  l'armée  napoli- 
taine resta  encore  long-temps  dans  .l'inaction.  Des  preu- 
ves écrites,  tombées  entre  les  mains  des  alliés,  ne  lais- 
sèrent plus  de  doutes,  que  les  intelligences  secrètes  du 
roi  avec  l'ennemi  ne  dorassent  encore;  elles  montraient 
alors  principalement  le  dessein  de  donner  le  change  à 
l'empereur  des  Français  sur  l'accession  effective  du  roi 
a  l'alliance  des  puissances.  Les  victoires  remportées 
dans  l'intérieur  de  la  France  décidèrent  cependant  le 
râle  du  roi.  Paris  était  tombé  entre  les  mains  des  al- 
lié» ,  et  l'armée  napolitaine  commença  à  entrer  en  cam- 
pagne. 

It«  convention  dn  11  avril  1814  avait  mis  "fin  a  la 
guerre  contre  Napoléon.  Les  négociations  de  Paris  fix- 
èrent les  rapports  mutuels  de  la  France  et  de  ses  an- 
ciens ennemis.  Toutes  les  armées  commencèrent  leur 
retraite;  les  Napolitains  .se  retirèrent  dans  les  Marches 
pontificales,  sur  lesquelles  le  roi  avait  des  prétentions  k 
faire  -valoir  en  vertu  de  la  convention  du  11  avril. 

Les  rapports  de  toutes  les  puissances  devaient  être 
fixés  au  congrès  de  Vienne.  Toutes  les  branches  de  la 
maison  de  Bourbon  se  prononcèrent  contre  la  recon- 
naissance du  roi  Joachim.  La  situation  du  dernier  avait 
assurément  beaucoup  changé,  par  le  retour  des  ancien- 
nes dynasties  aux  trônes  de  France  et  d'Espagne.  Une 
politique  prudente  lui  devait  prescrire  de  borner  uni- 
quement ses  vues  ultérieures  â  la  conservation  d'un  des 
pins  beaux  royaumes  du  monde,  en  renonçant  à  toute 
'  conquête,  surtout  quand  ces  conquêtes  ne  pouvaient  se 
faire  qu'au  détriment  d'un  voisin  qui  ne  pouvait  nuire 
sous  les  rapports  militaires,  et  qui  était  de  la  plus 
grande  importance  sons  les  rapports  politiques.  Mais 
la  modération  et  la  fidélité  sont  des  mots  vides  de  sens 
pour  les  souverains  de  la  nouvelle  race  française. 
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An  lira  de  penser  1  «a  propre  conservation ,  le  roi 
Xoschîm  forma  secrètement  de  vastes,  plana  poar  l'avo- 
nîr.  H  en  prépara  l'exécution  en  employant  tons  les 
^lft—rf  d'une  révolution  militaire  et  politique.  Aucun 
da  «M  projets,  mena  de  ses  mouvemens  n'échappa  an 
cabinet  autrichien.  Ce  n'était  point  li  le  moyen  défaire 
*aanger  les  dispositions  des  cours  qui  s'opposaient  à 
Ïsfnuation  du  roi  de  Nopl&s  au  rang  des  souverains  de 
TEnrope. 

Lorsque  le  fardeau  des  efforts  militaires  devint  in- 
supportable  an  royaume,  le  roi  se  détermina  à  des  dé- 
marches plus  entreprenantes.  Dans  le  courant  du  fé- 
nier  dernier,  il  fit  connaître  tu  cabinet  autrichien  son 
projet  d'envoyer  une  armée  en  France,  4  l'effet  de  quoi 
il  ne  demandait  rien  moins  qne  le  passage  par  la 
Moyenne  et  la  haute  Italie.  Une  proposition  aussi 
étrange  fut  repoussée,  comme  elle  le  méritait. 

S.  M.  l'empereur  adressa  aux  gouvernemens  de  France 
<têe  Naples,  le  25  et  le  26  février  1816,  des  déclara- 
tion par  lesquelles  ce  monarque  prononçait  la  ferme 
rewlotion  de  ne  permettre  en  aucun  cas  que  la  tran- 
quillité de  la  hante  et  de  la  moyenne  Italie  fût  compro- 
■se  par  le  passage  de  troupes  étrangères. 

S.  M.  L  donna  en  même  temps  l'ordre  de  faire  mar- 
dier  dans  ata  états  d'Italie  une  augmentation  considéra- 
ble de  forces  militaires  pour  soutenir  sa  déclaration. 
Ia  France  y  répondît  par  des  assurances  formelles  qne 
le  rot  n'avait  anenn  projet  semblable;  le  roiJoachimne 
donna  point  de  contre-déclaration;  le  moment  de  dé- 
voiler ses  véritables  desseins ,  n'était  pas  encore  arrivé. 
,  Le  6  avril»  la  nouvelle  de  l'évasion  de  Bonaparte  arriva 
i  Naples.  Le  roi  fit  aussitôt  appeler  le  ministre  d'Au- 
triche, et  lui  déclara  qu'il  resterait  fidèle  an  système 
d'alliance.  Il  fit  renouveler  cette  déclaration  anx  cabi- 
nets autrichien  et  anglais.  En  même  temps  il  envoya 
le  comte  de  Beaufremont ,  son  aide-de-camp,  en  France, 
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avec  h  mission  de  chercher  Bonaparte  et  de  l'assurer 
de  son  appui.  A  peine  la  nouvelle  de  l'entrée  de  Bo- 
naparte était-elle  parvenue  A  Naples,  que  le  roi  fit  dé- 
clarer positivement  A  la  cour  de  Rome  „  qu'il  regardait 
la  cause  de  Bonaparte  comme  la  sienne,  et  qu'il  loi 
prouverait  maintenant  qu'il  ne  lui  avait  jamais  été  étran- 
ger." U  demanda  en  même  temps  le  passage  A  travers 
le  territoire  de  Rome  pour  deux  de  ses  divisions,  qui 
cependant,  loin  de  se  conduire  hostilement,  ne  trouble- 
raient pas  le  Saint-Père  dans  sa  capitale.  Le  pape  pro- 
testa contre  cette  violation  de  son  territoire;  lorsqu'elle 
eut  lieu,  S.  S.  quitta  Rome  et  se  rendit  A  Florence. 

Le  8  avril,  les  plénipotentiaires  de  Naples  A  Tienne, 
remirent  au  cabinet  une  note  qui,  en  donnant  l'assu- 
rance des  sentimens  d'amitié  de  leur  maître  et  de  sa 
volonté  immuable  de  ne  jamais  ae  séparer  de  l'Autri- 
che, contenait  1b  notification  „que  S.  M.  ae  voyait  for- 
cée, d'après  le  changement  de  l'état  des  choses.,  et  pour 
sa  propre  sûreté,  ainsi  que  sous  le  rapport  des  mesu- 
res militaires  que  toutes  les  puissances  jugeaient  néces- 
saires d'adopter,  A  donner  aussi  une  position  plus  éten- 
due A  ses  forces  militaires ,  qu'en  conséquence  cette  posi- 
tion aurait  lien  en  dedans  de  la  ligne  de  démarcation 
que  l'armistice  de  l'année  1813  avait  fixée  A  l'armée 
napolitaine." 

Cependant  l'armée  napolitaine  avait  le  30  mars,  com- 
mencé, sans  déclaration,  les  hostilités  contre  les  postes 
autrichiens,  dans  la  Légation. 

S.  M.  L  pénétrée  da  sentiment  de  son  plein  droit, 
remplie  de  confiance  dans  la  valeur  de  son  armée  et 
dans  la  fidélité  éprouvée  de  ses  peuples,  ainsi  que  dans, 
ses  relations  étroites  arec  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope, a,  par  une  note  officielle  da  10  de  ce  mois,  fuit 
déclarer  au  gouvernement  napolitain,  qu'elle  regardait 
les  deux  états  comme  étant  en  guerre,  et  qu'elle  en  aban- 
donnait la  décision  ultérieure  A  la  force  des  armes. 
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Déclaration  dtt  pumance$  alliée t  à  t'entre*  de  leur» 
armée»  tttr  le  territoire  neutre  de  la  Suitte;  publiée 
à  LSrrack  le  21  décembre  1813. 

Li  marche  Irrésistible  d'une  guerre  sur  la  caractère  et 
Irait  de  laquelle  il  ne  peut  plus  exister  deux  manière* 
de  Toir  parmi  tous  les  contemporains  justes  et  éclairés; 
li  nécessité  de  consolider  les  heureux  résultats  qu'on  a 
obtenus  jusqu'à  ce  jour,  et  le  désir  d'atteindre,  parlée 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  énergiques,.  le  but 
<p'on  s'est  propose*  une  paix  solide  et  durable,  ont 
conduit  sur  les  frontières  de  la  Suisse  les  armées  des 
■MTerama  alliés,  et  les  forcent*  pour  la  continuation 
de  leurs  opérations*  de  traverser  une  partie  du  terri- 
toire suisse.  Aux  veux  du  monde*  cette  démarche  est 
peut-être  suffisamment  justifiée  par  la  nécessité  qu'im- 
pose une  entreprise  dont  la  justice  est  généralement  re- 
esmme;  cependant  une  considération  d'une  si  haute 
importance  ne  paraîtrait  pas  suffisante  aux  puissances 
aloeei,  si  la  Suisse  se  trouvait  dans  une  situation  qui  lui 
permit  d'opposer  aux  progrès  de  leurs  armes  une  neu- 
trttoé  légitime  et  véritable;  mais  la  Suisse  est  si  peu 
«ans  ce  cas,  que  tous  les  principes,  du  droit  des  gens 
auorisent  A  regarder  comme  nul  ce  qu'aujourd'hui  elle 
appelle  sa  neutralité.  1 

.  Les  puissances  alliées  contestent  si  peu  le  droit  de 
chaque  état  indépendant  de  fixer*  A  son  gré  et  suivant 
ses  lumières,  ses  rapports  avec  les  états  voisins,  que 
c'est  principalement  ponr  le  maintien  de  ce  droit  qu'el- 
les ont  pris  les  armes.  L'état,  mime  le  moins  considé- 
rable, ne  doit  pas  être  gêné  dans.  le  choix  des  mesures 
politiques  qu'il  a  1  prendre  aussitôt  qu'il  est  capable  de 
se  déterminer  librement  et  sans  influence  étrangère}  et 
aî,  dans  nue  lotie  entre  deux  voisins  pins  putssana  que 
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lui,  il  se  déclarait  neutre,  toute  violation  de  «on  terri- 
toire aérait  une  infraction  au  droit  des  gens. 

Mais  il  ne  peut  exister  de  véritable  neutralité  pour 
un  état  tant  qu'il  lie  jouit  pas  d'une  véritable  indépen- 
dance. La  prétendue  neutralité  d'un  état  qui  n'est  pas 
accidentellement  dirigé,  mais  qui  est  régulièrement  gou- 
verné-'pas  une  volonté  étrangère,  est  pour  lui-même  an 
m*  vùle  «le  sens,  peur  ses  votons  une  épée  a  deux 
tranchons,  tandis  qu'elle  assure  à  l'état  dont  il  porte  les 
fera  nu  avantage  permanent  sur  se»  adversaires,  et  un 
moyen  immanquable  d'exécuter,  ses  desseins.  Lorsque 
pari  conséquent^  dans  une  guerre  dont  le  but  précis  et 
unique  est  de  mettre  des  bornes  a  une  prépondérance 
menaçante,  cette  neutralité  neuve  sert  de  rempart  à 
l'injustice  et  devient  un  obstacle  pour  les  projets  de 
ceux  qui  veulent  établir  un  meilleur  ordre  des  choses, 
elle  doit  disparaître  en  même  temps  que  la  soerce  du 
mal  qu'elle  protège. 

Il  est  une  vérité  incontestable,  c'est  que  telle  serait 
la' position  de  la  Susse,  d'une  part  envers  la  France, 
de  l'autre  envers  les  souverains  qui'  ont  pris  les  armes 
pour  l'indépendance  de  l'Europe,  si  ht  neutralité  pro- 
clamée par  son  gouvernement  tédérattf  était  maintenue. 

I.'iistoire  de  ce  pays  intéressant,  qui,  sous  les  rap- 
ports géographiques,  militaires,  politiques  et  moraux,  a 
durant  tant  de  siècles  fait  un  des  principaux  ornemeus 
de  l'Europe  en  conservant  la  pureté  de  ses  principes, 
ne  présente  depuis  quinze  ans  qu'une  suite  de  violences 
employées  par  les  dominateurs  de  la  France  en  révéla- 
tion pour  renverser  sa  constitution  vénérable,  saper  sa 
liberté  et  son  bien-être,  entraîner  sea  paisibles  habitons 
dans  des  guerres  intestines,  piller  ses  trésors,  fruits 
d'une  sage  économie,  démembrer  de  tous  côtés  son 
territoire,  et  feuler  aux  pieds  ses  droits  les  plus  sacrés. 
Après  que  la  Suisse  eut  souffert  tous  les  maux  et  tous 
les  opprobres  que  la  cruauté  de  êea  oppresseurs  rut  ca- 
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pafale  d'inventer;  «prés  qu'elle  eut,  avec  «es  provinces 
oceMentdes'  et  méridionales,  perdu  fes  boulevards  de 
son  indépendance  contre  la  France;  après  qu'elle  eut, 
avec  ses  loir,  ses  richesses,  ses  institutions ,  le  senti- 
ment de  «a  force,  et  avec  la  concordé  intérieure,  perdu 
la  force  nécessaire  pour  résister,  il  hiî  fut  enfin,  en' 
1803',  imposé  sons  le  nom  vague  et  difficile  a  expliquer 
Jatte  de  médiation ,  une  forme  de  gouvernement  qui 
devait,  disait-on,  mettre  un  terme  à«es  souffrances,  mais 
ifiri,  dans  la  fait,  ne  fît  que  mettre  le  sceau  à  sa  nul- 
lité politique  la  plus*  complète,  et  préparer  les  voies  à 
de  plus  grands  maux,  une'  forme  de-  gouvernement  qui, 
uns  les  conjonctures  heureuses  de  ce  moment ,  aurait 
tôt  ou  tard -amené  sa  ruine  totale. 

Celte  forme  de  gouvernement  était  uniquement  cal- 
calée  pour  donner  de  la  régularité,  de  la  durée,  et 
me  apparence  de  légitimité  à  la  domination  que  la 
France  avait  jusqu'alors  exercée  sur  la  Suisse  d'une  ma- 
nière arbitraire,  irrégulière  et  souvent  même  criminelle. 
Le  ruccès  a  répondu  a  l'attente.  Au  milieu  des  orages 
fà  depuis  dix  ans  dévastent  l'Europe,  la  Suisse  n'a 
acheté  l'ombre  de  tranquillité  dont  elle  a  joui  qu'en  se 
wmnettant  aveuglement  à  la  volonté  toute-puissante  de 
m  France.  Tout  se  qu'elle  avait  pu  sauver  de  forces  et  ' 
de  ressources  dut  être  consacré  au  service  de  la  France. 
In  signe  dorme  par  l'empereur  des  Français  était  une 
loi  pour  elle;  aucun  état  voisin  ne  put  compter  sur  la 
moindre  faveur,  par  la  crainte  de  déplaire  a  la  France. 
Aucune  opposition  aux  demandes  de  cette  puissance, 
Ws  même  que,  pour  ce  qui  avait  lieu  par  les  prohi- 
bitions relatives  au  commerce,  elles  tarissaient  les  sour- 
ces de  l'industrie  et  de  la  subsistance;  aucune  mesure 
capable,  même  pour  des  affaires  d'un  intérêt  secon- 
daire, de  mettre  des  bornes  a  l'influence  du  domina- 
leur  étranger;  aucune  plainte,  aucune  manifestation   du 
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plu  jute  mécontentement  ne  fanent  permises.  Suis 
être  injuste  envers  les  hommes  quï>  dans  des  circon- 
stances si  difficiles,  ont  pris  part  aux  affairée  politi- 
ques j  sans  juger  leur  conduite  arec  une  trop  grande 
sévérité;  sans  jeter  un  faux  jour  sur  les  motus  de  leur 
conduite,  et  sans  élever  le  pins  léger  doute  sur  leur- 
patriotisme,  il  est  permis  de  proclamer  un  lait  dont 
tonte  l'Europe  a  été  témoin;  c'est  que  si  la  Suisse,  sons 
la  constitution  qu'on  lui  a  présentée ,  a  formé,  de  nom, 
on  corps  politique  A  part,  elle  a  été,  dans  la  réalité  et 
pour  toutes  les  choses  essentielles,  un  état  subordonné 
et  dépendant,  et,  tout  en  conservant  quelque  faibles  res- 
tes de  ses  prérogatives  et  de  ses  institutions  primitives, 
une  véritable  province  de  l'empire  français. 

Dans  cet  état  de  choses,  toute  mesure  politique  prise 
par  le  gouvernement  fédératïf  de  la  Suisse,  quand  mê- 
me elle  n'aurait  pas  été  provoquée  par  le  dominateur 
étranger,  doit  nécessairement  se  ressentir  de  l'influence 
qui  lui  a  originairement  donné  l'impulsion.  Une  dé- 
claration de  neutralité  qui  découle  d'une  telle  source 
perd  tout  droit  au  nom  dont  elle  veut  se  parer.  Si  la 
puissance  prépondérante  est  menacée  d'un  danger  ém- 
minent,  une  nenfindité  de  ce  genre  est  pour  elle  d'an 
avantage  plus  grand  qu'une  coopération  effective  A  ses 
mesures  de  défense;  car  il  est  évident,  que  cette  puis- 
sance ne  la  permettra  que  tant  qu'elle  lui  sera  profita- 
ble, et  que  dans  le  cas  contraire  elle  sera  annullée  aussi 
facilement  qu'elle  avait  été  créée.  Elle  n'est,  pour  les 
puissances  qui  veulent  mettre  un  terme  aux  convulsions 
et  aux  malheurs  du  monde,  qu'une  tentative  maladroite 
imaginée  pour  entraver  l'entreprise  la  plus  salutaire  et 
la  plus  glorieuse,  et  par  conséquent  an  acte  d'hostilité 
non-seulement  contre  les  souverains  alliés,  mais  même 
contre  l'intérêt,  les  besoins,  les  voeux  les  pins  ardens, 
l'attente  la  plus  vive  de  tout  le  genre  humain.  L'inter- 
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prëuooB  la  plus  équitable  qu'on  puisse  lui  donner  re- 
Uu'vement  a.  la  Suisse  elle-même,  c'est  que  le  maintien 
de  la  situation  politique  actuelle  de  ce  pays»  dans  l'es- 
pérance de  ae  soustraire  A  un  fardeau  passager  et  de 
s'épargner  quelques  sacrifices  momentanés  ,  tendrait  a 
condamner  la  Suisse  à  se  priver  pour  toujours  de  ce 
qui  doit  lui  être  le  plus  sacré,  à  vivre  dans  une  mino- 
rité perpétuelle  et  dans  une  servitude  interminable. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que'se  présente  l'acte  de 
neutralité,  en  supposent  même  que  la  Suisse  veuille  se 
soumettre  aveuglement  an  décret  de  la  «liète  de  Zurich, 
et  que,  parmi  les  chefs  des  divers  cantons,  il  n'y  aura 
qu'âne  opinion,  sur  une  mesure  si  équivoque.  Mais  il 
n'existerait  plus  le  moindre  vestige  du  caractère  natio- 
nal de*  Suisses,  si  une  telle  unanimité  pouvait  avoir 
lieu;  et  l'acte  de  neutralité  perd  tonte  «a  validité,  si  les 
autorités  qui  doivent  veiller  à  son  maintien  et  a  son 
exécution  refusent  d'y  accéder.  Dans  une  forme  de 
gouvernement  introduite  d'une  manière  aussi  irrégulière, 
et  dont  les  parties  sont  aussi  mal  unies  entre  elles,  que 
telle  qui  a  été  donnée  A  la  Suisse  par  l'acte  de  média- 
tion, l'opposition  de  quelques  cantons,  dans  une  affaire 
*i  importante,  devrait  même  être  regardée  comme  une 
démarche  qui  dissoudrait  immédiatement  et  de  fait  toute 
h  constitution  fédérale  :  car  du  moment  auquel  les  états 
•auverains  qui  ne  sont  reunis  que  par  cette  constitution 
•e  regardent  comme  ayant  le  droit  et  le  pouvoir  de 
protester  contre  les  décrets  de  le  diète,  le  lien  fédéra- 
tif  établi  par  la  France  est  rompu;  et  quelque  consîdé- 
tilien  que  les  puissances  étrangères  aient  jusqu'à  prê- 
tent accordée  a  la  constitution  fondée  sur  cette  base,  sa 
farce  et  «a  validité  deviennent  nulles  du  moment  où  les 
confédérés  eux-mêmes  ne  la  reconnaissent  plus,  et  qu'elle 
retombe  pour  ainsi  dire  dans  les  élémens  employés  par 
une  main  étrangère  pour  la  composer  arbitrairement. 
Dana  ce  cas,  les  souverains  allies  auraient  indubîtable- 
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ment  le  droit  de  se  déclarer  pour  le  parti  dam  lequel 
Us  espéreraient  trouver  de  l'accord  arec  leurs  principes 
et  leurs  vues.  Personne  ne  serait  sans  doute  assez  in- 
juste, pour  exiger  que,  par  des  égards  déplacés  pour 
des  formes  et  des  décrets  qnî  ■n'auraient  plus-  de  prix 
qu'aux  yeux  de  leurs  adversaires ,  l'intérêt  du  parti  es- 
timable qui  déjà  forme  la  majorité,  et  qui  veut  rompre 
les  fers  d'une  domination  étrangère  et  sauve*  l'antique 
liberté,  soit  sacrifié. 

Les  souveraine  alliés  regardent  l'entrée  de  leur»  trou- 
pes en  -Suisse  non-seulement  comme  une  démarche  in- 
séparable de  leur  plan  général  d'opérations,  mais  aussi 
comme  une  préparation  aux  mesures  qui  doivent  déter- 
miner pour  l'avenir  le  sort  de  ce  pays  intéressant.  Leur 
but  est  d'assurer  &  la  Suisse ,  relativement  A-  ses  rap- 
ports avec  les  puissances  étrangères,  la  position  libre 
et  avantageuse  dans  laquelle  elle  se  trouvait  avant  les 
Orages  de  la  révolution.  L'indépendance  la  plus  com- 
plète, première  condition  de  son  bonheur,  est  en  même 
temps  un  des  premiers  besoins  politiques  du  système 
européen;  mais  l'état  actuel  dé  la  Suisse,  qui  d'une 
confédération  libre  de  républiques  indépendantes,  a  dé- 
chu aQ  point  de  ne  pins  être  qu'un  instrument  passif 
de  la  domination  française,  est  incompatible  avee  cet 
indépendance.  Si  cet  inconvénient  doit  entièrement  dis- 
paraître, si  l'intégrité  du  territoire  suisse  doit  être  ré- 
tablie sur  tontes  ses  frontières;  et  lorsque  la  Suisse  sera 
rentrée  dans  une  position  qui  lui  permette  de  détermi- 
ner, sans  influence  étrangère,  la  base" et  la  forme  desa 
confédération  future,  les  puissances  alliées  regarderont 
leur  ouvrage  comme  accompli.  Le  régime  intérieur  et 
la  législation  des  cantons,  et  la  détermination  de  leurs 
rapports  réciproques,  sont  des  choses  qui  doivent  être 
laissées  a  la  justice  et  à  la  prudence  de  la  nation. 

C'est  dans  ces  sentiment  que  les  souverains  alliés 
déclarent  qu'aussitôt  que  le  moment'  sera  arrivé  auquel  on 
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pour*  négocier  la  paix  générale,  Ha  consacreront  toute 
ieor  attention  et  ton*  leur»  «oins  à  l'intérêt. de  la  nation, 
initae,  et  ne  regarderont  comme  satisfaisante  aucune 
pax  dans  hqnclle  Petat  politique  futur  de  la  Saine  ne 
«lit  par  réglé  d'après  les  principes  qui  viennent  d'être 
exposés,  assuré  pour  les  temps  *  venir,;  et  formellement 
raaniu   et   garanti   par    tontes    les    puissances    emro- 


Stpui  det  principe»  de  let  cour  ê«  Itantmark,  tou- 
chât la  neutralité^  communiqué  aux  court  ée  Francet 
ie  h  Grande-Bretagne  et  d'Espagne  ;  du  8  juillet  1780. 

«  h  neutralité-  la  plus"  exacte  et  la  plus  parfaite  avec 
la  Dtngatûza  la  plus-  régnlière  et  un.  respect  inviolable 
pan-  ks  traités  avait  pn  mettre  la-  liberté  du .  commence 
on  «jets  du  roi  de  Danemark  et  de  Norvège  à  l'abri 
a»  mQwnrs,  qui  devraient  être  inoonsua  A  des  nations 
■naiont  en  pair  et  libres  et  indépendantes,:  il  ne  se-, 
net  peint  nécessaire  d'à  prendre  des  mesures  nouvelles 
powlrar  assurer  cette  liberté,  a  laquelle  elles  ont  le 
<anï  le  p4W  incontestable. 

Le  roi  de  Danemark  a  toujours  fondé  aa>  gloire  et 
n  gransuRur  sur  l'estime  et  la  confiance  des-  nuises  peu- 
pas:  3  s'est  tait,  depuis  le  commencement  de  son  re- 
ew,  la  loî  de  témoigner  a  toutes  les  puissances,  se* 
■rie*,  les  raénagemens  las  plus  capables  de  les  convain- 
cre de  ses  sentimens  pacifiques,  et  de  son  désir  sincère 
de  contribuer  au  bonheur  général  de  l'Europe.  Ses 
procédés  les  pins  uniformes,  et  que  rien  ne  peut  obs- 
twàr,  en  font  foi.  II  ne  s'est  jusqu'à  présent  adressé 
qu'aux  puissances  belligérantes  elles-mêmes ,  pour  obte- 
air  le  redressement  de  ses  griefs,  et  il  n'a  jamais  man- 
'pé  de  modération  dans  ees  demandes ,  ni  da  reconnais- 
■uce  lorsqu'elles  ont  eu  le  succès  qu'elles  devaient 
*ww.    Biais   la  navigation  neutre  a  trop  souvent  été 
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molestée,  et  le  commerce  de  ses  sujets  le  .plus  innocent 
trop  fréquemment  troublé ,  pour  que  le  roi  ne  se  crût 
pu  oblige  de  prendre  actuellement  des  mesures  propres 
à  s'assurer  k  lui-même  et  A  se»  alliés  la  sûreté  du  com- 
merce et  de  la  navigation, .  et  le  maintien  deai  droits  in- 
dispensables de  la  liberté  et  de  l'indépendance.  Si  les 
devoirs  de  la  neutralité  sont  sacrés,  le  droit  des  gens 
a  aussi  ses  arrêts  avoués  par  toutes  les  nations,  impar- 
tiales, établis  par  la  coutume  et  fondés  sur  l'équité  et 
la.  raison.  Une-  nation  indépendante  et  neutre  ne  perd 
point  par.  la.  guerre  d'autrui  les  droits  qu'elle  avait  avant  cette 
guerre,  puisque  la  pais  existe  pour  elle  avec  tons  les 
peuples  belligérans ,  sans  recevoir  et  sans  avoir  à  suivre 
les  loi t  d'aucun  d'eux.  Elle  est  autorisée  i  faire  dans 
tous  les  lieux  (la  contrebande  exceptée)  le  trafic  qu'elle 
aurait  droit  de  faire,  si  la  paix  existait  dans  toute  l'Eu- 
rope, comme  elle  existe  pour  elle.  Le  roi  ne  prétend 
rien  au-delà  de-  ce  que  la  neutralité  lui  attribue."  Telle 
est  sa  règle-  et  celle  de  son  peuple  j  et  S.  M.  ne  pou- 
vant point  avouer  le  principe,  qu'une  nation  belligérante 
est  en  droit  d'interrompre  le  commerce  de  ses  étals, 
elle  a  cru  devoir  à  soi-même  et  a  ses  peuples ,  fidèles 
observateurs  do  ses  réglemens,  et  aux  puissances  en 
guerre  elles-mêmes,  de  leur  exposer  les  principes  sui- 
vans  qu'elle  a  toujours  eus ,  et  qu'elle  avouera  et  sou- 
tiendra toujours  de  concert  avec  S.  M.  l'impératrice  de 
toutes  les  Russie* ,  dont  elle  a  reconnu  les  senujnens 
entièrement  conformes  aux  siens. 

1.  .Que  les  vaisseaux  neutres  puissent  naviguer  libre- 
ment de  port  en  port  et  sur  les  cotes  des  nations 
en  guerre. 

S.  Que  les  effets ,  appartenant  «ut  sujets  des  puissances 
en  guerre ,  soient  libres  sur  les  vaisseaux  neulrest 
i  l'exception  des  marchandises  de  contrebande. 

S.    Qu'on  n'entende  sou*  cette  dénomination  de  coatare- 
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bande  que  ce  qui  est  expressément  désigné  comme 
telle  dans  l'Art.  III.  desoo  traité  de  commerce  avec 
la  Grande-Bretagne  de  l'année  1770,  et  dans  les 
Art.  XXVI  et  XXVII  de  son  traité  de  commerce 
avec  la  France  de  l'année  1742.  Et  le  roi  avouera 
également  ce  qui  se  trouve  fixé  dans  ceux  vis-à- 
vis  de  tontes  les  puissances,  avec  qui  il  n'a  point 
de  traité. 

4.  Qu'on  regarda  comme  ttn  port  bloqué  celui  dans 
lequel  aucun  bâtiment  ne  peut  entrer  sans  un  dan- 
ger évident  a  cause  des  vaisseaux  de  guerre  sta- 
tionnés pour  en  former  de  prés  le  blocus  effectif. 

5.  Que  ces  principes  servent  de  règle  dans  les  procé- 
dures, et  que  justice  soit  rendue  avec  promptitude 
et  d'après  les  documens  de  mer,  conformes  aux 
traités  et  aux  usages  reçus. 

Sa  majesté  ne  balance  point  â  déclarer  qu'elle  main- 
tiendra ces  principes,  ainsi  que  l'honneur  de  son  pa- 
villon et  la  liberté  et  l'indépendance  du  commerce  et 
delà  navigation  de  ses  sujets:  et  que  c'est  pour  cet  ef- 
fet qu'elle  a  fait  armer  nue  partie  de  sa  flotte,  quoi- 
qu'elle désire  de  Conserver  avec  toutes  les  puissances  en 
gatrre  non-seulement  la  bonne  intelligence,  mais  même 
toute  l'intimité  que  la  neutralité  peut  admettre. 

Le  roi  ne  s'écartera  jamais  de  celle-ci  sans  y  être 
forcé.  H  en  connaît  les  devoirs  et  les  obligations,  il 
I»  respecte  autant  que  sea  traités .  et  ne  désire  que  de 
les  maintenir.  Sa  majesté  est  aussi'  persuadée  que  les 
puissances  belligérantes  rendront  justice  4  ces  motifs, 
qu'elles  seront  aussi  éloignées  qu'elle  l'est  elle-même  de 
tout  ce  qui  opprime  la  liberté  naturelle  des  hommes, 
rt  qu'elles  donneront  à  leurs  amirautés  et  à  leurs  offi- 
ciers des  ordres  conformes  aux  principes  ci-dessus  énon- 
cés, qui  tendent  évidemment  au  bonheur  et  à  l'intérêt 
général  de  l'Europe  entière. 
Copenhague,  le  8  juillet  1780. 

A.  P.  de  Bernstorpf. 
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Réponse  de  fa  cmr  de  Londres  à  t Exposé  ei-destut,  re- 
mue au  tninùtère  danois  par  M.  Eden,  ministre  d'An- 
gleterre à  la  eottr  de  Copenhague;  du  25  juillet  17SO. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  défensive  que  le 
roi  soutient  contre  la  France  et  l'Espagne,  sa  majesté 
a  constamment  respecté  les  droits  de  toutes  les  puis- 
sances amies  et  neutres ,  selon  la  teneur  de  ses  âtnerens 
traités  avec  elles,  et  selon  les  principes  les  plus  clairs 
et  les  plus  généralement  reconnus  du  droit  des  gens, 
loi  commune  des  nations  qui  n'ont  point  de  conven- 
tions particulières. 

H  en  existe  depuis  long-temps  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  le  Danemark.  Le  pavillon  de  Sa  Majesté 
danoise,  et  le  commerce  de  ses  sujets  ont  été  respectés, 
et  continueront  &  l'être,  conformément  aux  traités  qui 
subsistent  entre  les  deux  nations,  et  qui  sont  la  base  et 
le  soutien  de  cette  amitié  qui  les  unit  depuis  plus  d'un 
siècle.  Leurs  droits  et  leurs  devoirs  réciproques  sont 
tracés  évidemment  par  ces  engagement  solennels,  qui 
deviendraient  illusoires,  s'ils  pouvaient  être  changés  au- 
trement que  par  un  accord  mutuel.  Ils  subsistent  ac- 
tuellement dans  toute  leur  force,  et  également  obliga- 
toires pour  les  deux  parties  contractantes,  ils  forment 
une  loi  inviolable  pour  l'une  et  pour  l'autre.  Le  roi 
l'a  suivie  et  la  suivra  comme  telle,  avec  cet  esprit  d'é- 
quité, qui  règle  toutes  ses  démarches,  et  avec  use  ami- 
tié sincère  pour  le  roi  de  Danemark,  dans  l'attente  de 
trouver,  et  dans  la  persuasion  qu'il  trouvera  toujours 
dans  sa  majesté  danoise  des  sentûnen*  semblables  et 
une  conduite  pareille. 

Londres,  le  25  juillet  1780. 

'  Stohmont. 
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Réponse,  de  la  cour  de  France  à  /'Exposé  ci^dessus,  du 
ministère  danois;  du  27  juillet  1780. 

La  réponse  du  roi  1  la  dernière  déclaration  de  l'im- 
pératrice de  Russie  a  fait  connaître  combien  le*  prin- 
cipe* de  S.  M.  sur  la  liberté  de*  mers  sont  propres  a 
opérer  la  aûreté  et  la  tranquillité  des  bâtimens  neutres. 
En  applaudissant  sincèrement  aux  vues  et  aux  mesure* 
de  l'impératrice  de  Russie,  S.  M.  a  annoncé  d'avance 
aux  puissances ,  que  cette  princesse  a  invitées  a  faire 
came  commune  avec  elle,  ce  qu'elles  devaient  attendre 
de  sa  justice  et  de  son  amour  pour  le  bien  général. 

Le  roi  de  Danemark  se  montrant  aujourd'hui  résolu 
a  soutenir  un  système,  dont  S.  M.  regarde  l'établisse- 
ment comme  le  plus  grand  avantage  que  la  guerre  ac- 
tuelle ait  pu  produire  pour  l'Europe,  le  roi  s'empresse 
1  témoigner  à  S.  M.  danoise  l'approbation  entière  que 
S.  M.  donne  au  contenu  de  la  déclaration  que  ce  prince 
tu  a  fait  remettre.  Les  loix  sages  et  claire* ,  dont  le 
m  de  Danemark  réclame  l'exécution,  sont  entièrement 
conformes  à  ce  que  S.  M.  a  prévu  et  ordonné  depuis 
le  commencement  de  cette  guerre  pour  affranchir  les 
nuires  neutres  de  ton*  les  dommages,  auxquels  le  droit 
dit  gens  ne  permet  pas  qu'ils  «oient  exposés.  S.  M.  a 
renouvelé  encore  depuis  peu  les  ordres  aux  officier*  de 
•*  narine ,  et  aux  corsaire*  qui  portent  son  pavillon ,  de 
m  troubler  en  aucune  manière  la  navigation  des  neu- 
tres. Elle  n'a  pas  en  besoin  d'être  provoquée  pour  re- 
commander que  les  bâtimeus  danois  en 'particulier  res- 
tent traités  comme  appartenant  à  une  puissance  amie, 
ifui  respectait  le*  loix  de  la  mer ,  et  devait  jouir  de  tous 
le»  avantagea  de  la  neutralité.  S.  M.  espère  que  le  roi 
de  Danemark,  conséquemment  aux  principe*  contenus 
dans  sa  déclaration,  voudra  bien  également  renouveler 
*  M  sujet*  l'ordre  de  se  conformer  en  tout  point  aux 
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usages  qu'une  sage  prévoyance  a  établis  pour  prévenir 
les  abus  de  la  liberté  de  la  navigation. 

Plus  une  puissance  belligérante  se  montre  favorable 
A  une  nation  neutre,  plus"  celle-ci  doit  se  contenir  scru- 
puleusement dans  les  bornes  que  le  droit  des  gens  loi 
prescrit. 

S. M.' danoise,  en  s'unissant  a  l'impératrice  de  Russie 
et  aux  autres  puissances  qui  embrasseront  la  même  cause, 
contribuera  a  fixer  pour  l'avenir  le  sort  des  navires  neu- 
tres de  manière  à  diminuer  les  calamités  qne  les  guer- 
res entraînent,  et  à  ne  plus  rendre  l'Europe  entière 
victime  des  querelles,  qui  s'élèveront  entre  deux  ou  plu- 
sieurs des  nations  qui  la  peuplent. 

Le  roi  désire  que  S.  M.  danoise  recueille  pleinement 
le  fruit  qu'elle  doit  attendre  de  sa  prudence,  et  la  prie 
d'être  persuadée  qu'il  ne  sera  fait  aucun  tort  de  la  part 
de  ses  sujets  aux  navigateurs  danois ,  ou  que  si  cela 
arrivait,  ils  seraient  réparés  avec  toute  la  célérité  pos- 
sible. 

S.  M.  fait  les  voeux  les  plus  sincères,  pour  qne  le 
concours  des  puissances  qui  ont  un  égal  intérêt  à  la  li- 
berté des  mers,  rende  immuables  des  loix,  dont  elle  re- 
connaît authentîquement  l'équité.  Elle  se  plaît  en  par- 
ticulier a  assurer  dans  cette  occasion  le  roi  de  Dane- 
mark du  désir  qu'elle  aura  toujours,  que  la  nation  da- 
noise éprouve  les  effets  des  sentimens  d'amitié  et  de 
confiance  qui  unissent  les  deux  cours. 

Versailles  le  27  juillet  1780. 

Réponse  de  la  cour  d'Etpagne  à  /'Exposé  d-deitui  du 
mintttère  danoit;  du  7  août  1780. 

S-  Af>  Catholique  (dans  la  réponse  qu'elle  fit  donner 
a  la  déclaration  que  l'impératrice  de  Russie  lui  fit  pré- 
senter par  son  ministre  résidant  à  sa  cour,  eu  tout  con- 
forme à  celle  qui,  de  l'ordre  de  la  dite  souveraine,   fut 
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l'an  «participa  au  Danemark,  bien  entendu  que  pour  ceux 
qui  voudront  s'y  diriger,  subsiste  le  péril  prévenu,  dans 
l'art.  IV.  de  la  dite  déclaration.  Mais  le  roi  catholique,  eu 
agissant  de  la  sorte,  ne  saurait  comme  les  autres  puissan- 
ces 'qui  se  sont  résolues  ou  voudront  se  résoudre  i 
maintenir  leurs  droits  et  défendre  la  liberté  de  leurs  pa- 
villons, seront  également  impartiales  a  priser  et  répon- 
dre de  même  a  la  -manière,  dont  agiront  envers  elles 
celles  qui  sont  en  guerre,  comme  les  y  oblige  leur  pro- 
pre système  et  les  justes  maximes,  qui  si  ouvertement 
ont  été  adoptées. 

St.  Ildépnonse  le  7  août  1780. 

Le  Comte  de  Floridà-Blanca. 


MEMOIRES. 


Mémoire  de  la  cour  de  Russie  envoyé  à  celle  de  France 
pour  justifier  le  transport  dei  troupes  françaises  à 
Cronstadt,  effectué  en  contravention  de  la  capitula- 
tion de  la  ville  de  Dantzig  ;  du  28  juin  1743. 

Mémoire. 

Lies  troupes  françaises  envoyées  par  la  France  an  se- 
cours de  la  ville  de  Dantzig  ayant  été  réduites  par  les 
-  armes  de  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies  a  la  nécessité  de 
se  rendre  par  capitulation,  en  vertu  de  laquelle  elles 
seraient  transportées  dans  un  des  ports  de  la  mer  Bal- 
tique, ou  elles  pourraient  être  aisément  embarquées  sur 
des  vaisseaux  français,  ou  sur  des  vaisseaux  marchands; 
S.  M.  déclare  que  son, intention  n'a  pas  été  et  n'est  pas 
encore  d'enfreindre  en  aucune  manière  la  capitulation 
accordée  aux  susdites  troupes;  mais  l'escadre  française 
envoyée  dans  la  Baltique  ayant  cependant, 
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1.  sans  qu'il  y  ait  en  aucune  déclaration  de  guerre 
entre  la  Russie  et  la  France,  attaqué  et  pris  en 
pleine  mer  un  paquetbot  et  deux  galiotes,  et  en 
denier  lien  une  frégate  russe,  fait '. prisonnier  :et 
emmené  are*  soi  tout  l'équipage  desdits  vaisseaux} 
pris  et  saisi  tous  les  effets  et  marchandises  qui  s'y 
trouvaient  et  envoyé  la  frégate*  même  en  France; 
î.  quoique  cette  frégate  et  les  vaisseaux  susmentionnés 
n'eussent  commis  de  leur  part  aucune  hostilité  con- 
tre les  vaisseaux  français,  la  frégate  n'ayant  en  au- 
cun ordre  d'en  commettre,  et  les  antres  vaisseaux 
n'étant  point  du  tout  armés,  mais  servant  unique- 
ment à  entretenir  la  correspondance  entre  Cron- 
ita-dt  et  Lnbeck.  et  4  transporter  les  passagers  et 
leurs  effets  d'un  endroit  à  l'autre,  -comme  cela  se 
pratique  depuis  plusieurs  années; 
1  lesquelles  hostilités  commises  de  la  part  de  la  France 
ont  d'autant  lieu  de  surprendre  que,  de  la  part  de 
Russie,  on  n'en  a  commis  aucune  envers  la  France, 
mais  bien  au  contraire,  le  commerce  des  marchanda 
et  sujets  français  ayant  eu  son  libre  cours  sans  au- 
cun empêchement  on  interruption  jusqu'à,  ce  jonr 
dans  tous  les  ports  de  la  Russie. 
i  De  telles  démarches  et  procédés'  de  la  France  en- 
vers la  Russie,  étant  tout-à-fait  contraires  au  droit 
des  gens  et  aux  coutumes  reçues  entre  tontes  les 
nations,  même  des  moins  civilisées,  qui  ne  com- 
mettent point  d'actes  d'hostilités  sans  avoir  préala- 
blement déclaré  la  guerre; 

C'est  pour  ces  raisons  que  S.  M.  I.  se  trouve  en 
tait  et  même  en  devoir  de  retenir  les  troupes  françaises 
Smjmentionnées,  par  droit  de  représailles,  jusqu'à  ce 
f*la  frégate,  nommée  Mi  tau,  soit  restituée  avec  tout 
*  équipage,  c'est-à-dire  le  capitaine,  les  h'eutenans  et 
•«rea  hauts  et  bas-officiers,  soldats,  matelots  et  autres 
«u  premier  jusqu'au  dernier ,  sans  en  exclure  qui  que 
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ce  soit,  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être, 
fcVeo  tout  le  canon,  munitions  et  tons  les  effets  \  en  nn 
mot,  dans  le  mène  état  où  elle  se  trouvait  lorsqu'elle 
fat  prise  par  les  vaisseaux  français;,  de  même  qne  tout 
l'équipage  et  monde,  arec  tons  les  effets  pris  et  enle- 
vé» des  entres  trois  vaisseaux  susmentionnés,  et  que 
tout  ceci»  «ttnS  aucune  exception  en  détention  ait  été 
renvoyé,  réellement  restitue  et  délivré  dans  un  des  ports 
de  la  Russie. 

Et  quoique  S.  M.  se  trouve  obligée  par  ces  raisons 
de  retenir  ces  troupe»  françaises,  jusqu'à  ce  que  l'on 
ait  entièrement  satisfait  de  la  part  de  la  Francs  A  ces 
justes  prétentions,  S.  M.  I.  déclare  toutefois,  qu'en  at- 
tendant elles  seront  traitées  d'une  manière  convenable  à 
la  condition  d'un  chacun;  et  qu'on  aura  tout  le  soin  né- 
cessaire pour  leur  entretien  et  subsistance ,  selon  qu'on 
en  conviendra  plus  particulièrement  avec  l'officier  qui 
les  a  commandées,  auquel  S.  M.  I.  a  accordé  aussi  la 
permission  d'envoyer  quelqu'un  des  siens,  muni  de  bons 
passeports,  en  France,  y  porter  cette  déclaration,  pour 
effectuer  d'antant  plutôt  une  prompte  résolution,  et  la 
satisfaction  demandée  ci-dessus.  Et  afin  que  les  trou- 
pes françaises  puissent  être  incessamment  renvoyées  eu 
France,  et  que  de  la  part  de  la  Russie,  dans  ce  cas-la, 
cette  restitution  se  puisse  faire  sans  délai,  on  laissera 
ces  troupes  dans  un  lieu  voisin  de  la  mer  Baltique, 
dont  elles  peuvent  aussitôt  être  embarquées  pour  s'en 
retourner  ea  France,  à  quoi  on  apportera  toutes 
sortes  de  facilités,  et  on  donnera  toute  l'assistance  né- 


Fait  4  St.  Petersbourg,  le  5  juillet  Ï734.  v.  st. 
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Mémoire  que  la  cour  de  Danemark  JU  remettre  aux 
minittret  d'Angleterre  et  de  Fruste,  pour  défendre 
let  principe!  de  neutralité  adepte*  par  elle,  lori  de 
la  guerre  de  cet  deux  puittancet  avec  la  France  ;  du 
3»  Juillet  1793.') 

Mémoire. 

Le  droit  des  gens  est  inaltérable;  ses  principes  ne  dé- 
pendent pas  des  circonstances.  Un  ennemi  en  guerre 
peut  se  venger  de  ceux  qui  les  oublient:  il  peut  exister 
alors  une  réciprocité  funeste  qui  sauve  le  droit  rigou- 
reux: mais  une  puissance  neutre  qui  est  en  paix,  nepeut 
pu  composer  on  connaître  une  compensation  pareille. 
S*  sauvegarde  est  dans  son  impartialité"  et  dans  ses  trai- 
te», eu  ne  lui  pardonne  pas  de  renoncer  à  tes  droits 
ijuad  c'est  en  faveur  d'une  des  parties  belligérantes: 
«Be-même  repose  sur  le  droit  public  universel ,  qui  ne 
ccwutt  pas  de  distinction;  elle  n'est  ni  juge  ni  partie, 
le»  inùéti  n'accordent  aussi,  ni  des  privilèges  ni  des  fa- 
rem;  toutes  les  stipulations  sont  d'un  droit  parlait}  ce 
ncl  des  obligations  réciproques;  c'est  un  contrat  qui 
(mit  dénaturé,  si  une  des  parties  contractantes  pouvait 
le  mspendre ,  on  l'expliquer  ou  le  borner  a  son  gré  sans 
laveu  de  l'antre  ;  tous  les  traités  deviendraient  impossi- 
bles puisqu'ils  seraient  inutiles:  l'égalité,  la  bonne  foi, 
la  sûreté  en  souffriraient  également,  et  l'oppression  n'en 

1)  CTott  de  oe  mémoire  ainii  que  do  la  note  du  88  jeUletqiii 
FmazpagiMut,  réàîgia  par  la  comte  de  BenutorS,  qwo  le  uwrqui* 
do  Laubdown,  dans  mu  diecoora  sa  parlement,  dînait  :  „  The  re~ 
fV  of  çount  Bernatorff  to  our  remonttrance ,  wat  one  of  the 
wSatf,  leiiett  and  mort  hanourable  replie»  I  hâve  ever  read. 
il  vu  a  ttate-paper  that  ihould  be  kept  for  tha  modal  of  ei/rry 
nbinet  in  Europe.  La  Dote  ena-meotioiinee  te  troOTe  dan*  le* 
C«ur>  célèbre*,  T.  %,  p.  845. 
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devient  que  plot  injuste  lorsqu'elle  est  précédée  par  la 
violation  d'an  engagement  sacré  des  bénéfices  duquel 
on  a  jonî,  et  qu'on  a  reconnu  et  avoué  aussi  long-temps 
que  ses  intérêts  ne  s'j  opposaient  pas. 

Le  Danemark  ne  prétend  certainement  pas  justifier  le 
gouvernement  actuel  de  la  France,  sa  nature  et  son 
origine;  mais  il  ne  veut  pas  prononcer  A  cet  égard,  et 
sa  neutralité  lui  défend  d'exprimer  tous  ses  sentîmens. 
Nous  ne  ferons  entendre  que  nos  regrets  et  nos  voeux 
de  voir  bientôt  la  fin  des  maaz  qui  affligent  ce  pays  et 
à  cause  de  loi,  l'Europe  entière  ;  mais  il  ne  s'agit  pas 
dans  ce  moment  de  l'aveu  de  la  forme  du  gouverne- 
ment et  de  sa  reconnaissance,  que  nous  avons  constam- 
ment refusée.  La  nation  existe  et  l'autorité  qu'elle  re- 
connaît est  celle  à  qui  ou  s'adresse  dans  les  cas  indi- 
viduels. Les  liens  du  commerce  subsistent  aussi,  tout 
comme  ils  ont  subsisté  entre  l'Angleterre  et  la  France, 
tant  que  celle-ci  a  voulu  conserver  la  paix.  La  nation 
reconnaît  encore  ses  traités  avec  nous;  elle  s'y  con- 
forme du  moins  fréquemment;  elle  les  réclame,  et  nous 
les  réclamons,  et  cela  souvent  avec  succès,  non-seule- 
ment pour  nous,  maïs  aussi  pour  les  effets  appartenons 
aux  sujets  des  puissances  en  guerre  couverts  par  notre 
pavillon;  dans  les  cas  de  refus  ou  de  délai,  nons  avons 
entendu  souvent,  et  avec  regret,  alléguer  le  motif  des 
représailles  de  ce  que  les  nations  en  guerre  avec  elle 
ne  respectaient  pas  davantage  leurs  traités  avec  nous;  et 
c'est  ainsi  que  le  pavillon  neutre  devient  la  victime  des 
erreurs  qui  ne  sont  pas  les  siennes.  Les  voies  de  la  jus- 
tice sont  encore  ouvertes  en  France;  les  consuls  et  les 
mandataires  des  particuliers  sont  admis  ;  les  appels  aux 
tribunaux  de  commerce  ne  sont  pas  refusés.  Cela  suf- 
fit dans  les  cas  ordinaires:  il  n'est  pas  nécessaire  d'en- 
tamer des  négociations  nouvelles  pour  la  simple  manu- 
tention des  traités.  Il  n'y  a  pas  besoin  de  négociateurs; 
les  juges  suffisent. 
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Ces  considérations  sont  déjà  affaiblies  par  la  remar- 
que que  nos  réclamations  sont  souvent  écoutées  en 
France ,  et  que  l'impossibilité  de  les  Caire  valoir  n'existe 
pas.  U  est  vrai  que  les  municipalités  auxquelles  il  faut 
s'adresser,  ne  sont  pas  également  équitables;  que  les 
sentences  des  tribunaux  de  commerce  n'ont  pas  une 
base  uniforme;  que  la  ressource  dn  recours  à  un  cen- 
tre de  l'autorité  manque ,  et  que  cela  fait  éprouver  quel- 
ques fois  des  injustices  fâcheuses  ;  mais  elles  ne  sont  pas 
fréquentes;  personne  n'en  souffre  plus  que  les  puissan- 
ces neutres;  et  il  n'est  pas  juste  qu'elles  en  soient  en- 
core punies  >  et  cela  par  les  puissances  qui  condamnent 
le  plus  ces  procédés  et  qui  les  justifieraient  en  les  imi- 
tant. 

Une  négociation  entre  une  puissance  neutre  et  une 
des  parues  belligérantes  ,  pour  que  celle-ci  n'abuse  pas 
de  la . neutralité  au  préjudice  de  l'autre,  ne  peut  pas  se 
penser.  Une  puissance  neutre  remplit  tous  ses  devoirs 
en  ne  s' écartant  jamais  ni  de  l'impartialité  la  plus  stricte 
ni  du  sens  avoué  de  ses  traités.  Les  cas  où  sa  neutra- 
lité est  plus  utile  à  une  des  parties  belligérantes  qu'à 
l'autre  ne  la  touchent  et  ne  l'atteignent  pas.  Cela  dé- 
pend des  situations  locales  et  des  circonstances  du  mo- 
ment; cela  varie,  les  pertes  et  les  avantages  se  com- 
pensent et  se  balancent  dans  la  suite  du  temps.  Tout 
ce  qui  ne  dépend  absolument  pas  des  puissances  neu- 
tres, ne  doit  aussi  pas  influer  sur  la  neutralité:  un  in- 
térêt particulier  et  souvent  momentané  deviendrait  ail- 
leurs l'interprète  et  le  juge  des  traités  permanens.  La 
distinction  entre  des  spéculations  particulières  et  celles 
du  gouvernement  et  des  municipalités,  nous  parait  aussi 
nouvelle,  qu'elle  nous  est  entièrement  inconnue.  Comme 
le  cas  n'existe  pas  ici,  il  serait  inutile  de  discuter  la 
question,  si  un  contrat  entre  un  gouvernement  neutre 
et  celui  d'une  puissance  belligérante,   portant   sur   dés 
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profilions  destinées  a  nourrir  des  armées  ou  des  gar- 
nisons ou  des  équipages  des  navires  de  guerre,  déro- 
geait 1  un  traité  qui  ne  fait  pas  cette  exception.  Il  ne 
s'agit  que  de  spéculations  absolument  particulières  du 
débit  de  productions  entièrement  innocentes,  aussi  in- 
téressantes pour  le  vendeur  que  pour  l'acheteur,  de 
l'siaploi  des  vaisseaux  d'une  nation  qui  tire  sa  subsu- 
tfintte  principale  de  1k  navigation  et  de  la  vente  des 
graine.  Il  ne  s'agit  in  pas  des  ports  de  guerre,  mais 
de  commerce;  et  s'il  est  permis  d'a&mer  des  places 
bloquées,  il  n'est  peut-être  pas  également  juste  d'ajou- 
ter ce  fléau  à  tant  d'autres,  quand  il  tombe  sur  desin- 
nocens  et  qu'il  peut  aussi  atteindre  en  France  des  pro- 
vinces qui  ne  méritent  cette  aggravation  de  ses  mal- 
heurs ni  de  la  part  de  l'Angleterre  ni  de  «es  alliés.  La 
détresse,  qui  est  la  caste  du  défaut  des  provisions,  n'est 
pas  une  circonstance  extraordinaire  attachée  à  ce  mo- 
ment, ou  occasionnée  par  les  mêmes  motifs  qai  établis- 
sent d'ailleurs  fa  différence  si  souvent  citée  de  cette 
guerre  à  d'autres]  mais  la  France  est  presque  toujours 
dans  le  cas  d'en  tirer  de  l'étranger:  l'Afrique,  l'Italie, 
l'Amérique  lui  en  fournissent  plus  que  la  Baltique.  Dans 
l'année  1709,  la  famine  était  bien  plus  menaçante  en 
France)  et  cependant  l'Angleterre  ne  fît  pas  usage  du 
même  argument.  Bien  au  contraire,  quand  pende  temps 
après  Frédéric  IV.,  roi  de  Danemark,  faisant  la  guerre 
A  la  Suède,  qui  est  toujours  dans  le  même  cas  que  la 
France,  crut  pouvoir  adopter  le  principe,  que  les  im- 
portations pourraient  être  légalement  empêchées  quand 
en  espérait  de  réduire  ses  ennemis  par  ce  moyen,  en 
appliquant  à  an  pars  entier  la  thèse  reçue;  pour  les  pla- 
ces bloquées,  toutes  les  puissances  réclamèrent  con- 
tre, et  nommément  la  Grande-Bretagne.  Elles  la  dé- 
clarèrent «nairimement  ponr  nouvelle  et  pour  insoute- 
nable ;  et   le   roi,    convaincu,   s'en  désista   entièrement. 
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Une  guerre  peut  certainement  différer  de  l'autre  par 
ses  tnotifa,  par  son  bat,  par  sa  nécessité,  par  sa  justice 
ou  aon  injustice  ;  cela  peut-être  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  les  parties  belligérantes;  cela  peut  et  doit 
influer  sur  la  paix,  sur  ses  dédommagements ,  sur  toutes 
les  considérations  accessoires;  mais  cela  ne  regarde  ab- 
solument pas  les  puissances  neutres.  Elles  s'intéresse- 
ront sans  docte  pour  celles  qui  ont  la  justice  de  leur 
coté,  mais  elles  n'ont  pas  le  droit  d'écouter  ce  senti- 
ment; la  neutralité  n'existe  plus  dès  qu'elle  n'est  pas 
parfaite. 

Les  vaisseaux  portant  pavillon  anglais,  ainsi  que  ceux 
des  alliés  de  l'Angleterre,  trouvent  dans  tous  les  ports 
du  roi  tonte  la  sûreté,  assistance  et  protection'  possi- 
ble; mais  ils  ne  sont  plus  sur  cette  ligne  quand  ils  ont 
été  pris  par  leurs  ennemis;  les  armateurs  français  ne 
peuvent  pas  Cire  considérés,  par  des  puissances  neu- 
tres, comme  des  pirates  ou  comme  des  forbans,  quand 
l'Angleterre  ne  les  regarde  et  ne  les  traite  elle-même 
pas  comme  tels;  elle  considère  donc  les  prisonniers 
comme  les  prisonniers  de  guerre;  on  les  échange,  on 
i  même  négocié  pour  cet  effet;  les  lois  de  la  guerre 
ordinaires  sont  observées  et  respectées  dans  tous  les 
détail»;  et  c'est  cette  règle  seule  que  nous  avons  à  sui- 
vre. Le  pavillon  tricolore  a  été  reconnu  en  Danemark 
dans  le  atème  temps  qu'il  fut  reconnu  presque  partout. 
Tout  changement  à  cet  égard  serait  impossible  sans  nous 
lUirer  la  guerre  et  sans  la  mériter.  L'admission  des  ar- 
mateurs et  des  prises  en  Norvège  est  la  suite  de  cette 
neutralité,  qui  ne  connaît  pas  de  distinction;  elle  a  en 
lieu  de  tout  temps,  dans  toutes  les  guerres  maritimes 
qui  ont  affligé  l'Europe.  Tour  A  tour  Itoutes  les  nations 
eu  ont  profité  et  l'ont  désirée.  La.  nature  du  local  s'op- 
pose à  une  défense  générale;  elle  nous  compromettrait, 
puisqu'il  serait  impossible  de  la  faire  observer  dans  un 
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pay*  éloigné,  qui  a  des  côte*  d'une  longueur  immense  et 
des  ports  et  des  rades  sans  nombre,  dans  aea  contrées 
peu  habitées;  «lie  serait  donc  illusoire  et  manie  nuisi- 
ble, puisque  les  Français,  conformément  1  leurs  décrets, 
détruiraient  alors  les  vaisseaux  qu'ils  ne  pourraient  plus 
espérer  de  mettre  en  sûreté.  L'objet  est  d'ailleurs  peu 
considérable,  et  les  moyens  d'y  remédier,  sont  nom- 
breux et  peu  difficiles. 


ACTES  D'ABDICATION,  DE  RENONCIATION  ET 
DE  CESSION. 


Acte  d'abdication  du  roi  Slanùla$  de  Pologne;  du  14 

novembre  1795. 

Nous  Stanislas  Auguste,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
Pologne,  etc.  etc.,  n'ayant  jamais  envisagé  dans  la  pos- 
session du  trône  d'autre  avantage,  ni  d'autre  but,  que 
le  moyen  de  devenir  plus  utile  A  notre  patrie,  nous 
avons  en  la  pensée  de  le  quitter  dans  tontes  les  cir- 
constances où  nous  avons  cru  que  notre  éloignement 
pourrait  contribuer  à  augmenter  le  bonheur  de  nos 
compatriotes,  ou  du  moins  à  diminuer  leurs  infortunes. 
Convaincu  actuellement  que  nos  soins  ne  sauraient  plus 
être  utiles  à  notre  patrie,  après  que  la  malheureuse  in- 
surrection qui  y  est  arrivée,  l'a  plongée  dans  le  ren- 
versement où  elle  se  trouve;  considérant  de  plus,  que 
les  mesures  sur  le  sort  futur  de  la  Pologne,  nécessitées 
par  l'urgence  des  circonstances,  auxquelles  S.  M.  l'im- 
pératrice de  toutes  les  Russie*,  ainsi  que  les  antres 
puissances  limitrophes,  ont  eu  recours,  sont  le*  seules 
qui  peuvent  procurer  la  paix  et  le  repos  A  nos  conci- 
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Ces  considérations  sont  déjà  affaiblies  par  la  i 
que  que  nos  réclamations  sont  souvent  écoutées  en 
France,  et  que  l'impossibilité  de  les  faite  valoir  n'existe 
pal  II  est  vrai  que  les  municipalités  auxquelles  il  faut 
■'adresser,  ne  sont  pas  également  équitables;  que  les 
«silences  des  tribunaux  de  commerce  n'ont  pas  une 
base  uniforme;  que  la  ressource  du  recours  à  un  cen- 
tre de  l'autorité  manque ,  et  que  cela  fait  éprouver  quel- 
fin  fois  des  injustices  fâcheuses;  mais  elles  ne  sont  pas 
fréquentes;  personne  n'en  souffre  plus  que  les  puissan- 
ces neutres;  et  il  n'est  pas  juste  qu'elles  en  soient  en- 
core punies  ,  et  cela  par  les  puissances  qui  condamnent 
le  plus  ces  procédés  et  qui  les  justifieraient  en  les  imi- 
tant. 

Une  négociation  entre,  une  puissance  neutre  et  une 
Jet  parties  belligérantes,  pour  que  celle-ci  n'abuse  pas 
se  la  neutralité  au  préjudice  de  l'autre,  ne  peut  pas  se 
penser.  Une  puissance  neutre  remplit  tous  ses  devoirs 
eu  ne  «'écartant  jamais  ni  de  l'impartialité  la  plus  stricte 
ni  èa  sens  avoué  de  ses  traités.  Les  cas  où  sa  neutra- 
w  est  plus  utile  à  une  des  parties  belligérantes  qu'à 
Finre  ne  la  touchent  et  ne  l'atteignent  pas.  Cela  dé- 
pend des  situations  locales  et  des  circonstances  du  mo- 
ntai; cela  varie,  les  pertes  et  les  avantages  se  com- 
pensent et  se  balancent  dans  la  suite  du  temps.  Tout 
ce  oui  ne  dépend  absolument  pas  àes  puissances  neu- 
trca,  ne  doit  aussi  pas  influer  sur  la  neutralité:  un  in- 
térêt particulier  et  souvent  momentané  deviendrait  ail- 
leurs l'interprète  et  le  juge  des  traités  permanent  La 
distinction  entre  des  spéculations  particulières  et  celles 
do  gouvernement  et  des  municipalités,  nous  paraît  aussi 
""Welle,  qu'elle  nous  est  entièrement  inconnue.  Comme 

*  cas  n'existe  pas  ici,   il  serait  inutile   de  discuter  la 
question,  ai  un   contrat  entre  un  gouvernement  neutre 

*  celui  d'une  puissance  belligérante,  portant  sur  des 
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Acte  de  renonciation  du  roi  de  Saxe   au  Duché  de 

Varsovie,  du  22  mai  1815. 

Nous  Frédéric  Auguste,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
Saxe,  etc. 

Par  le  traité  du  18  mai,  noua  avons,  en  conséquence 
des  partages  de  territoire  réglés  an  congrès  de  Vienne, 
renoncé  à  la  possession  du  duché  de  Varsovie:  c'est 
une  suite  naturelle  de  cette  renonciation,  d'en  délier  les 
sujets  de  leur  serment  de  fidélité. 

Nous  avons  cru  devoir  céder  aux  circonstances  et 
faire  au  bien  général  les  sacrifices,  qu'il  demande  de 
nous. 

En  conséquence,  nous  délions  par  les  présentes  nos 
employés  et  nos  sujets  du  duché  de  Varsovie  du  ser- 
ment qu'ils  nous  ont  prêté.  Ho  us  éprouvons  un  vif  re- 
gret de  nous  séparer  de  sujets  qui  nous  ont  donné  des 
preuves  si  touchantes  de  leur  fidélité  et  de  leur  dé- 
vouement. Leur  souvenir  sera  éternellement  gravé  dans 
notre  coeur.  Leur  bien-être,  qui  a  été  constamment  le 
but  de  tous  nos  efforts,  et  de  nos  soins  paternels,  ne 
cessera  jamais  d'être  l'objet  des  voeux  les  plus  ardens 
que  nous  présenterons  k  la  divine  providence;  et  nous 
les  engageons  à  avoir ,  pour  le  gouvernement  qui  est  à 
l'avenir  chargé  de  faire  leur  bonheur,  la  même  sou- 
mission et  la  même  fidélité  qu'ils  nous  ont  montrées. 
Donné  a  Laxenbourg,  le  22  mai  1815. 

Frédéric  Auguste. 

Acte  de  ceition  du  conté  d'Oldenbourg  et  Delmenhortt 
par  la  Rutiie,  au  duc  de  Bolttem;  du  19  Juillet  1773. 

Nous  Pau],  par  la  grSce  de  Dieu,  prince  impérial,  suc- 
cesseur et  grand-duc  de  toutes  les  Russies  etc.  etc.  etc. 
à  la  noblesse,   aux   officiers  respectifs  ecclésiastiques  et 


=  by  Google 


=  by  Google 


=  by  Google 


DR  RENONCIATION  ET  DE  CESSION.  W 

séculiers,  civil*  et  militaires,  et  à  tons  les  sujets  des 
villes,  bourgs,  et  du  plat-pays  des  deux  comtés  d'Ol- 
denbourg et  de  Delmenhorst  avec  leurs  dépendances, 
«jttfl  nous  avons  acquis  en  échange  de  la  partie  dn 
Holstein,  possédée  jusqu'ici  par  noms,  tant  par  indivis 
que  séparément,  salut:  savoir  faisons  pour  nous,  nos 
àtscendans,  héritiers  et  successeurs,  etc. 

Porté  par  des  considérations  graves  et  particulière- 
■ent  par  le  dessein  de  procurer  â  là  ligne  cadette  de 
notre  maison  ducale  de  Holstein-Gottorp  un  étab- 
fiuement  suffisant  et  convenable,  et  pour  assurer  à  l'a- 
Teair  ton  bonheur,  nous  avons  pris  la  gracieuse  réso- 
lution de  ne  point  conserver  pour  nous  mêmes  et  pour 
not  descend  ans ,  les  deux  comtés  d'Oldenbourg  et  de 
Delmenhorst,  que  nous  venons  d'acquérir,  mais  de  les 
transporter  de  nouveau  et  de  les  céder  à  la  branche 
cadette  de  Holstein-Gottorp,  et  par  conséquent  d'abord 
i  notre  très-cher  oncle ,  le  duc  Frédéric  Auguste ,  évé- 
<pe  de  Lubcck,  comme  premier  possesseur,  et  s  ses 
«Wnclans  mâles. 

Tu  donc  qu'à  cet  effet  nous  avons  déjà  expédié  un 
acte  formel  de  cession  des  dits  deux  comtes  d'Olden- 
ooerg  et  de  Delmenhorst,  avec  tous  leurs  droits  et  dé- 
peidanee*,  1  son  altesse  le  dit  prince  évéqae,  a  ses 
eeteendana  mâles,  et  en  général  a  toute  la  ligne  en- 
dette de  Holstein-Gottorp  qui  n'avait  pas  encore  été  apa- 
°*gée;  qu'en  conséquence  la  possession  de  ces  pays 
hi  sera  incessamment  remise;  et  que  nous  n'avons  point 
voeu  masquer  de  vous  Caire  connaître,  par  les  présen- 
te* lettres-patentes,  notre  intention  à  cet  égard:  à  ces 
«Mes,  no»  vous  mandons  et  ordonnons  a  tous  et  à' 
eatcan  en  particulier,  que  dés-a-présent  vous  regar- 
diez le  dît  sérénissime  duc,  Frédéric  Auguste,  évéqne 
de  Lubeck,  et  ses  descendans  mâles,  comme  vos  seuls 
■eigoenra  souverains;  qu'en  conséquence  vous  leur  prê- 
tiez le  serment  de  fidélité  et  d'hommage;  et  que  vous 
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leur  rendiez  tous  les  devoirs  auxquels  vous  étiea  obli- 
gés envers  nous,  en  vertu  de  l'obéissance  et  de  la  sou- 
mission que  vous  nous  aviez  promise;  et  à  cet  effet  noua 
vous  affranchissons  et  délions  entièrement  tous  et  cha- 
cun des  devoirs  et  de  l'obéissance,  auxquels  vous  vous 
étiez  engagés  envers  nous  et  nos  descendons  mâles.  En 
ce  faisant,  vous  ferez  ce  qui  vous  appartient,  et  voaa 
remplirez  nos  sérieuses  intentions,  pendant  qne  nous 
vous  restons  gracieusement  affectionné.  En  foi  de  quoi 
nous  avons  signé  les  présente»,  et  j  avons  fait  apposer 
notre  sceau. 

Donné  a  Petershoff,  le  19  (30)  juillet  1773,  et  pu- 
blié à  Oldenbourg,  le  14  décembre  1773. 
(L.  S.) 

PAUl* 
C.  A'.  Panim. 
C.  v.  Soldent. 

Acte  de  cettùm  de  la  Poméranie  tuêdoùe  par    S.  M. 
te  roi  de  Suède  en  1815. 

Nous  Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Suède  et 
de  Norvège',  etc.:  savoir  faisons: 

Par  un  traité  conclu  à  Vienne  le  7  juin  dernier  en- 
tre nous  et  S.  H.  le  roi  de  Prusse,  nous  avons  cédé  à 
ce  monarque  tous  nos  droits  et  prétentions  sur  le  duché 
de  Poméranie  et  la  principauté  de  Rugen. 

Habitans  de  ces  provinces,  en  vous  faisant  connaître 
les  changemens  que  cette  cession  apporte  &  votre  situa- 
tion, nous  avons  jugé  convenable  de  vous  exposer  les 
motifs  qui  nous  ont  déterminé  a  cette  démarche.  L'ex- 
périence des  dernières  années  a  suffisamment  prouvé 
que  la  Suéde  séparée  de  vous  par  sa  situation  to- 
pographique ,  ses  loix  et  ses  ressources,  ne  pouvait 
maintenir  l'intégrité  de  'Votre  territoire,  lorsqu'elle 
était  menacée,  ou  que  sa  sûreté  était  compromise  par 
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quelque*  circonstances  politiques.  Mais  celte  considéra- 
tion «cale  n'aurait  pas  suffi  pour  nous  déterminer  a 
cette  résolution  de  tous  foire  passer  sons  la  domination 
d'une  puissance  voisine.  Noua  y  avons  été  engagé  par 
nue  circonstance  beaucoup  pins  importante, .  la  réunion 
de  la  Norvège  avec  la  Suède,  qui  en  complétant  la 
atnation  insulaire  de  cette  dernière,  et  .en  lui  assurant 
pir-là  une  existence  indépendante  de  toutes  les  viciwi- 
bdes  de  l'avenir,  lui  a  fut  nue  loi  de  renoncer  a  une 
possession  éloignée  sur  le  continent,  et  dont  la  sûreté 
pouvait  être  sans  cesse  exposée.  Nous  ne  vous  dissimu- 
lerons pas  que  ça  été  pour  notre  coeur  un  grand  sa- 
crifice de  nous  séparer  d'un  pays  qui  nous  rappelle, 
«ai  qu'a  tous  les  bons  Suédois,  les  glorieux  exploits,  du 
nud  Gustave  Adolphe,  et  le  triomphe  de  la  liberté  de 
l'Allemagne,  à  cette  époque,  dont  les  fastes  de  l'his- 
toire éterniseront  le  souvenir.  La  Pomérânie  et  111e  de 
aagen  réunies  a  la  Suède  -depuis  plus  de  160  ans,  ne 
tau'eat  qu'un  corps  avec  notre  royaume. 

Vous  avez  aussi  imité  les  exemples  de  vos  ancêtres,  en 
douant  en  tous  les  temps  les  preuves  les  plus  touchantes 
&  Totre  patriotisme  et  de  votre  attachement  a  votre 
mère  patrie.  Recevez  en  vous  séparant  de  la  Suède, 
fapression  de  notre  vive  reconnaissance,  et  soyez  per- 
cés que  nous  avons  cm  remplir  lé  dernier  des  en- 
giganens  que  vos  sentimens  envers  nous  et  la  patrie 
uns  avaient  imposés,  en  vous  réunissant  à  une  monar- 
£hîe,  qui  a  maintenant  une  part  si  importante  aux  af- 
"irei  générales  de  l'Europe;  en  vous  remettant  sous  le 
•ceptre  d'un  prince,  dont  la  main  paternelle  et  protec- 
trice s'étend  constamment  sur  tous  ses  sujets,  et  qui 
Bi  pas  de  plus  grande  satisfaction  que  celle  de  main- 
leur  religieusement  leurs  droits. 

Habitons  de  la  Pomérânie  suédoise  et  de  l'Ile  de  fiu- 
genl  nous  vous  délions  par  les  présentes  du  serment 
ae  fidétîté  que  vous  nous  avez  prêté,  a  nous  et  à  nos 
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succwseurs  an  trône  et  à  la  couronne  de  Suède.  Ayez 
pour  votre  nouveau  souverain,  le  même  amour,  le 
même  dévouement,  que  tous  nom  avez  montrés 
ainsi  qu'à  nos  prédécesseur*.  Alors  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  n'aura  point  de  sujets  plus  fidèles,  plus  di- 
gnes de  ses  soins  paternels.  Le  contenu  da  traité  en- 
tre la  Suède  et  la  Prusse,  prouvera  que  par  les  coa-* 
n'Etions  que  nous  avons,  comme  -vous  étiez  dans  la  cas 
de  l'attendre  de  nous,  donné  la  plus  sûre  garantie  4  vos 
droits  et  à  vos  privilèges.  En  nous  séparant  -de  voua» 
nous  vous  recommandons  tous  et  chacun  de  voua  en 
particulier  àr  la  protection  du  Très-Haut.  Nous  n'ou- 
blierons jamais,  dans  quelques  circonstances  que  eesoit 
la  fidélité  que  vous  nous  avez  vouée.  Fonctionnaires 
publics,  habitans  de  tons  les  états,  vous  tous  enfin  que 
cela  regarde ,  ne  doutez  jamais  que  ce  souvenir  ne  soit 
constamment  cher  À  nos  coeurs;  soyez  convaincus  qu'il 
n'y  a  que  votre  bonheur  a  venir  qui  puisse  nous  con- 
soler de  ne  pouvoir  plus  désormais  y  contribuer  que 
par  nos  voeux. 

Donné  dans  notre  palais  de   Stockholm,  le   1"   oc- 
tobre 1819.  Charles. 


ACTES  D'ACCEPTATION  ET  D'ACCESSION. 


Acte  d'acceptation  de  Catherine  II,  l'Impératrice  de 
Ruine,  de  l'accession  de  l'Empereur  Joseph  MI  à  la 
déclaration  du  28  février  1780 ,  touchant  les  princi- 
pes de  neutralité  adeptes;  dm  19  octobre  1781. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  nous  Catherine  II.,  impératrice 
et  autocratrice  de  toutes  les  Rnssîea,  ayant  invité  ami- 
calement S.  M.  l'empereur  des  Romains,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème,  a  concourir  avec  nous  &  laconsoU- 
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dation  des  principes  de  neutralité  sur  mer,  tendant  au 
maintien  de  Ja  liberté  du  commerce  maritime  et  de  la 
navigation  des  puissances  neutres,  que  nous  avons  ex- 
posé dans  la  déclaration  du  28  février  1780 ,  remise  de 
notre  part  aux  puissances  belligérantes,  lesquels  prin- 
cipe* portent  en  substance: 

Que  les  vaisseaux  neutres  puissent  naviguer  libre- 
ment de  port  en  port,  et  sur  les  côtes  des  nations  en 
pian.  - 

Que  les  effets  appartenant  aux  sujets  des  puissances 
es  guerre,  soient  libres  sur  les  vaisseaux  neutres,  a  l'ex- 
ception des  marchandises  de  contrebande. 

Qu'il  ne  soit  considéré  comme  telles,  que  -les  mar- 
cbadises  énoncées  dans  les  articles  X  et  XI  du  traité 
c«  commerce  conclu  entre  la  Russie  et  la  Grande-Bre- 
ttpe  le  20  juin  1766. 

Que  pour  déterminer  ce  qui  caractérise  un  port  bkf- 
cjiié ,  on  n'accorde  cette  dénomination  qu'à  celui,  où  il 
y  a  par  la  disposition  de  la  puissance  qui  l'attaque  avec 
ta  naseaux  suffisamment  proches,  un  danger  évident 
totw. 

Enfin  que  ces  principes  servent  de  régie  dans  les 
procédures  et  les  jugemens  sur  la  légalité  des  prises. 
«  m  dite  majesté  impériale  et  royale  apostolique 
"ml  consenti  à  cet  effet  de  manifester  par  un  acte 
facestion  formelle  non-seulement  sa  pleine  adhé- 
nûn  i  ces  mêmes  principes,  mais  encore  son  con- 
cdui  immédiat  aux  mesures  pour  en  assurer  I'exécu- 
**,  que  nous  adopterions  de  notre  côté,  en  contrac- 
t*ut  réciproquement  avec  sa  dite  majesté  impériale  et 
"Taie  apostolique  les  engagement  et  stipulations  sui- 
fues,  savoiri 

i*.  Que  de  part  et  d'autre  on  continuera  d'obser- 
Kr  la  neutralité  la  plus  exacte,  et  tiendra  la  main  à  la 
F"  rigoureuse  exécution  des  défenses  portées  contre 
^commerce  de  contrebande  deV  agurs  sujets  respectifs, 

n.  */-  ;      e 
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avec  qui  que  M  Mh  de*  puissances  déjà  en  guerre,  oa 
qui  pourraient  y  entrer  dans  la  suite. 

2°.  Que  si,  malgré  tous  les  sein*  employé*  à  cet  ef- 
fet, les  -vaisseaux  marchands  de  ftftne  des  deu  nais- 
sances fussent  pris  et  insultés  psar  des  vaisseau  quel- 
conques des  puissances  belligérantes,  les  plaintes  de  1* 
puissance  lésée  seront  appuyées  de  la  manière  la  plus 
efficace  par  l'autre;  que  si  l'on  refusait  de  rendre  jus- 
tice sur  »ea  plaintes,  elles  se  concerteront  incessam- 
ment sur  la  manière  la  pins  propre  à  se  la  procurer 
par  de  justes  représailles. 

3°.  Que  s'il  arrivait  que  l'une  ou  l'antre  de*  deux 
puissances  on  tontes  les  deux  ensemble,  à  l'occasion  ou 
en  baine  do  présent  accord,  rut  inquiétée ,  molestée  oa 
attaquée,  qu'alors  elles  feront  censé  commune  entre  el- 
les pour  se  défendre  réciproquement,  et  pour  travailler 
de  concert  à  se  procurer  nne  pleine  et  entière  satisfac- 
tion, tant  pour  l'insulte  laite  A  leur  pavillon  que  pour 
les  pertes  causées  a  leurs  sujets. 

4°.  Que  ces  stipulations  seront  considérées  de  part 
et  d'autre',-  comme  permanentes  et  faisant  règle  toutes 
les  fais  qu'il  s'agira  d'apprécier  les  droits  de  neutralité. 

5°,  Que  les  deux  puissances  communiqueront  amica- 
lement leur  présent  concert  mutuel  a  toutes  les  puis- 
sances qui  sont  actuellement  en  guerre. 

Nous,  par  un  effet  de  l'amitié  sincère,  qui  Bons  unit 
heureusement  à  S.  M.  l'empereur,  ainsi  qua  pour  le 
bien-être  de  l'Europe  en  général,  et  de  nos  pays  et 
sujets  en  paruenher,  acceptons  formellement  en  verte 
du  présent  acte,  l'accession  de  S.  M.  l'empereur  des 
Romains ,  roi  d'Hongrie  et  de  Bohème,  aux  vues ,  prin- 
cipes et  mesures,  aussi  salutaires  que  conformée  au  nonces 
les  pins  évidentes  du  droit  des  gens,  promettant  et 
nous  engageant  solennellement,  de  mente  que  S.  M. 
l'empereur  s'engage  envers  nous,  d'observer,  ■  exécuter 
et  garantir  tous  les  points  et  stipulations  ci-dessus. 
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fi»  foi  de  qiiei  mu  avons  «igné  la  présente)  et  !'««- 
Tons  munie  de  notre  sceau. 

Donné  a  St  Petertboufg,  le  i9  octobre  i"?èl  et  de 
noire  règne  le  vingtième. 

CL.  &)  Cathéhiwb, 

LetottW* 


Acte  d'acceptativM   d*    frotté  de   Teicken,   par  le  roi 
de  Fruité. 

Fiedbhic  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Prusse,  etc. 

Shéif  fiisnfist 

Comme  S.  M.  l'empefetu*  a  bien  voulu  accéder  for- 
mellement en  n  qualité  de  corégent  et  héritier  des  états 
à  S.  M.  l'impératrice  R.  A.  de  Hongrie  et  ds  Bohémf> 
h  traité  de  réconciliation,  de  paix  et  d'amitié  conclu  et 
igné  dans  la  ville  de  Teschen,  le  13  mai  de  l'année 
ouate,  par  nn  acte  authentique  signé  de  sa  main  et 
rcvftu  de  «on  sceau,  duquel  la  teneur  s'ensuit  ici  mot 
povmot: 

(ha  est  iahéri  l'art»  d'aéawisn.) 
Rous,  animés  d'un  désir"  égal,  de  resserve*  de  plus 
«t  plts  les  liens  tt'ainftié  et  d'affermir  la  bonne  inteffi* 
race  hearetuement  rétablie  entre  la  conr  de  Tienne  et 
Mes,  avons  pour  agréable  et  acceptons  formellement  la 
dfte  sécession ,  voulons ,  que  tous  et  chacun  des  articles 
et  conditions  du  stU-dit  traité  et  des  actes  et  conven- 
tion* y  annexées,  aieflt  la  même  force  et  vertu  â  l'é- 
pnl  de  8.  ML  l'etnperenr,  comme  corégeirt  et  héritier 
an  états  de  S.  M.  l'impératrice  R.  A.  d'Hongrie  et 
«  Bohème,  de  même  que  si  elle  était  nommément  coin-, 
prise  dans  le  dit  traité  et  dans  les  actes  et  conventions 
;  annexées,  auxquels  non-seulement  bons  rie  ferons,  ni 
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permettrons  qu'il  soit  fait  aucun  empêchement,  mais  au 
contraire  les  accomplirons  fidèlement. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  la  présente  de  no- 
tre propre  main  et  l'avons  munie  de  notre  sceau. 

Donné  a  Breslau,  le  vingtième  jour  de  mai,  l'an  de 
grâce  mil  sept  cent  soixante-et-dix-neuf  et  de  notre 
régne  le  trente-neuvième. 


(L.  S.) 


Frédéric. 

Fïnckenitein. 

E.  F.  de  Bertzberg. 


Acte  ttacceition  de  l'empereur  Jotnpk  H  au  traité  de 
Tetchem. 


Joseph  II,  par  la  grâce   de  Dieu  empereur   des  Ro- 
mains, etc.  etc. 

Comme  nous  avons  été  aimablement  invités  d'accéder 
en  notre  qualité  de  corégent  et  héritier  des  états  de  S. 
M.  l'impératrice  R,  A.  d'Hongrie  et  de  Bohème,  madame 
notre  mère,  au  traité  de  réconciliation,  de  paix  et  d'a- 
mitié, qui  a  été  conclu  et  signé  dans  la  ville  de  Teschen, 
le  13  mai  de  l'année  courante  par  les  ministres  pléni- 
potentiaires de  sa  dite  majesté  et  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse,  lequel  traité  est  de  la  teneur  suivante: 

(Ici  eut  intéri  le  trahi  de  paix.) 

Nous,  désirant  de  contribuer  à  affermir  l'amitié  et  la 
bonne  intelligence  heureusement  rétablie  entre  lea  cours 
de  Vienne  et  de  Berlin,  nous  sommes  déterminés  avec 
plaisir,  d'accéder,  et  par  la  présente  accédons  formel- 
lement au  dit  traité  de  réconciliation,  de  paix  et  d'a- 
mitié, et  aux  actes  et  conventions  y  annexées,  en  notre 
qualité  de   corégent   et   d'héritier   des  états   de    S.   M. 
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l'impératrice  R.  A.  d'Hongrie  et  de  Bohème,  madame 
notre  mère;  voulons  que  tous  et  chacun  de  ces  articles 
et  conditions  aient  la  même  force  et  vertu  à  notre 
égard,  que  ai  nous  étions  nommément' compris  dans  le 
dit  traité  et  dans  les  actes  et  conventions  y  annexées, 
uuqnels  non-seulement  nons  ne  ferons  ni  permettrons 
qu'il  «oit  fait  aucun  empêchement,  mais  an  contraire 
tes  accomplirons  fidèlement. 

En  foi  de  quoi  nous   avons  signé    la    présente   de 
notre  propre  main  et  l'avons  munie  de  notre  sceau. 

Donné  à  Vienne,  le  seize  mai,  mil  sept  cent  soix- 
ante-ct-dix-neuf. 

Joseph. 

Le  prince  CoUoredo. 


ACTES  DE  RATIFICATION. 


Htti/Uatio*  du  roi  de  France  de  ion  acte  d'acceiriitn 
t*  traité  d'amitié  et  (Pal/iance  ligné  au  Parde, 
tntre  lEipagne  et  le  Portugal,  le  11  mort  1778; 
«s  8  août,  1783. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  deNa- 
rare:  a  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
nlu. 

Comme  notre  cher  et  bien-aimé  le  Sr.  Armand- 
Marc,  comte  de  Montmorin  de  St.  KJeren,  etc.  ete, 
uotre  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire  au- 
près de  notre  très-cher  et  très-aimé  frère  et  oncle,  le 
roi  catholique,  aurait,  en  vertu  des  plein-pouvoirs  que 
nous  loi  en  avons  donnés,  conclu,  arrêté  et  signé  à 
Madrid  le  15  du  mois  de  juillet  de  la  présente  année 
Î783,  avec    Don   loseph-Monimo    comte    de    Florida- 


=  by  Google 


Bannoa.,  eu,  gjtufffawffttt  «mû  d«  pleia-pouvwr»,  d'orne 
part,  et  do  roto»,  avec  Don  Henri  de  Mènera»  nu- 
qmis  de.  Lorioal ,  ds  conseil  d»  notre  très-chèw,  et  6rè*- 
simé»  mou  et  ooumm  k  vmn*  iret-fidèle,  ei  son  am- 
ba«t»«Wwr  ^  1*  ««»»  de  Madrid,  également  musi  de 
pltmTpooTqirfl,  l'acte  d'acceeaien.  6W  k  Fwwtfl  «»  traité 
entre  l'Espagne  et  le  Fewkçai,  eoncl»  «I  armées.  Pardo, 
le  11  mars  1778,  duquel  traita  et  acte  dfecoesektA  k  te- 
netui  aHewoif  : 

(Soit  l'acte  d'aocMnoa) 

Nousj,  ayant  agréables  le  susdit  traité  en  acte  d'acces- 
sion en  ton*,  et.  chacun  des  pointa  qui  y  sont  contenus 
et  énoncés,^  les  avons ,  tant  pour  nous  que  pour  nos 
héritiers,  successeurs,  royaumes,  pays,  terres,  seigneu- 
ries et  sujets,  acceptés,  approuvés,  ratifiés  et  confir- 
més; et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main  ac- 
ceptons, apprauvana,  wtiflcW  e*  confirmons,  et  le  tout 
promettons  en  foi  et  parole  de  roi,  sons  l'obligation  et 
hypothèque  de  tous  et  chacune  de  nos  biens  présens  et 
4  TOKÙS.  4«  «wde».  et  observe^.  in.vioUfels.meH*,  b*jm  y* 
WÏ*  ï  eont^avanùs,  n*  peipna,uxa  <$*y  y  soif  contre- 
venu, dw^ement  ou  wjdîcectemen^,  «#.  q»ekjn6Sojte  et 
manière  que  ce  soit;  en  témoignage  de  quai  »PW  a^ons 
fait  apposer  notre  scel  à  ces  présentes. 

Donné  à  VeraarHes,  le  huitième  joue  truout,  tan  de 
grâce  mil  sept  cent  quatre-vingt  tro»;  et  de  notre 
règne  le  dixième. 

LpjJU. 
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fit  foi  de  quai  wtras  avons  tàgaé  U  présente,  trt  IV 
mas  manie  de  notre  sceau. 

Donné  2  &  Êetersbourg,  le  tà  octobre  lfèl  t*t  de 
notre  régne  le  vingtième. 


a.  &) 


Catherine, 
Le  tointt  «te*  #0itèmtam. 


Acte  inacceptation   dm    fraïté  aV   TWdte»,    par  le  roi 
de  Prune. 

FaÉDÉRic  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Prusse,  etc, 
Vfoir  nusoftsi 

Comme  S.  M.  l'empereur'  «  bien  voulu  accéder  for- 
mellement en  aa  qualité  de  corégent  et  héritier  de»  états 
de  S.  M.  l'impératrice  H.  A.  de  Hongrie  et  de  Bohèmfc 
n  traité  de  réconciliation,  de  paix  et  d'amitié  conclu  et 
ûsné  daofl  la  ville  de  Teschen,  le  13  mai  de  l'année 
CMnnte ,  par  un  acte  authentique  «igné  de  aa  main  et 
m(ta  de  son  sceau,  duquel  la  teneur  s'ensuit  ici  met 


(Icâ  ut  ïohité  l'Mte  d'aSMuiau.) 
Rons,  ardues  d'un  désir  égal,  de  resserrer"  de  plan 
«  plu*  lea  liens  d'amitié  et  d'affermir  là  bonne  inteHi* 
puce  heureusement  rétablie  entre  la  cour  de  Tienne  et 
*hu,  avons  pour  agréable  et  acceptons  formellement  la 
<ttt  accession ,  voulons ,  que  tous  et  chacun  des  articles 
*  conditions  da  sus-dit  traité  et  des  actes  ei  conven- 
àons  y  annexées,  aieflt  la  même  force  et  vertu  â  I'é- 
P*i  de  S.  H.  l'empereur,  comme  Corégea't  et  héritier 
•«  états  de  S.  H.  l'Impératrice  R.  A.  d'Hongrie  et 
st  Bohème,  de  même  que  si  elle  était  nommément  corn- 
prtss  dans  le  dît  traité  et  dans  les  actes  et  convention* 
I  annexées,  auxquels  non-seulement  bons  Me  ferons,  ni 

6* 
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CTES  DE  GARANTIE. 


J 
leie  de  garantie  dm  traité  de   Teichen  donné  par  le* 
Puittancei  médiatricet  ;  en  1779. 

a&.  paix  ayant  été  conclue  et  rétablie  aujourd'hui  entre 
i  majesté  l'impératrice-reine  et  sa  majesté  le  roi  de 
russe,  par  la  médiation  de  sa  majesté  impériale  de 
iules  les  Russies ,  et  de  sa  majesté  très-chrétienne,  à 
i  réquisition  des  deux  parties  belligérantes  ;  l'une  et 
autre  des  dites  parties  désirant  avec  une  égale  sîucé- 
té,  tout  ce  qui  peut  conserver  et  affermir  la  tranquil- 
le publique ,  ont  encore  requis  amiablement  les  hautes 
uissances  médiatrices,  de  vouloir  assurer  par  leur  ga- 
mtie  l'exécution  d'un  ouvrage  si  désiré,  et  à  la  con- 
imination  duquel  elles  ont  employé  des  soins  si  effi- 
ices.  Sur  quoi  leurs  majestés  impériales  de  toutes  les 
.ussies  et  très-chrétienne ,  animées  du  même  désir 
'assurer  le  repos  public,  se  sont  volontiers  prêtées  a 
u  moyen  qui  tend  uniquement  à  un  but  si  salutaire,  et 
ous  ayant  été,  à  cet  effet,  munis  de  leurs  pleine-pouvoirs, 
ous  soussignés  plénipotentiaires  de  leurs  dîtes  nujes- 
is,  faisant  les  fonctions  de  médiateurs  pour  le  réta- 
kssêment  de  la  paix ,  déclarons  et  assurons  par  le  pré- 
:nt  acte,  en  vertu  de  nos  plein-pouvoirs,  que  sa  ma- 
«té  l'impératrice  de  toutes  les  Russies,  et  sa  majesté 
:  roi  très-chrétien  garantissent  le  traité  de  paix  qui  a 
A  conclu  en  date  d'aujourd'hui  entre  sa  majesté  l'im- 
ératrice-reine  et  sa  majesté  le  roï  de  Prusse,  dans 
iute  son  étendue,  avec  les  conventions  spéciales,  ainsi 
ue  les  articles  séparés,  acte  particulier  et  séparé,  actes 
'accession  et   d'acceptation,  qui  y  sont  annexés   et  en 
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font  partie,  et  toutes  les  conditions,  clauses  et  stipula- 
tions, qui  y  sont  contenues,  en  la  meilleur  forme  que 
faire  se  peut;  et  que  leurs  dites  majestés  impériale  de 
tontes  les  Russies,  et  très-chrétienne,  feront  aussi  ex- 
pédier et  délivrer  des  ratifications  particulières  de  cet 
acte  de  garantie. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent  acte,  et 
y  avons  lait  apposer  les  cachets  de  nos  armes,  et  l'a- 
vons échangé  contre  des  actes  d'acceptation,  comme  se- 
ront échangées  de  même  les  dites  ratifications  du  présent 
acte  contre  les  ratifications  des  dits  actes  d'acceptation, 
dans  l'espace  de  trois  mois,  ou  plutôt,  si  faire  se  peut. 
Fait  &  Teschen,  le  treize  mai,  mil  sept  cent  soixante- 
dix-neof. 

(L.  S.)  Nicolas  prince  Repnin. 

(L.  S.)  Le  baron  de  Breteuil. 

acte  de  garantie  de  la  Site***,  en  faveur  du  roi  de 
Prune  t  donné  par  le  roi  d'Angleterre;  en  1746.    .  . 

Aocs  George  "B,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  de  France,  et  d'Irlande,  défenseur  de 
la  foi,  duc  de  Brunswick  et  de  Luneburg,  archi-treso- 
rier  et  prince  électeur  Aa  St.  Empire  romain,  etc.: 

Savoir  faisons  1  tous  et  a  chacun,  qui  ces  présentes 
Terrent,  que  comme  par  les  articles  préliminaires,  sig- 
nés 1  Breslan  le  11  jour  du  mois  de  jnin  de  l'an  1742, 
entre  S.  M.  la  reine  d'Hongrie  et  de  Bohème,  à  présent 
impératrice  de  l'Allemagne,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
sa  dite  majesté  impériale  céda  &  perpétuité  au  dit  roi 
de  Prusse,  ses  héritiers  et  successeurs,  le  duché  de  Si- 
létie  avec  le  comté  de  Glatz,  et  comme  la  dite  cession 
fut  pleinement   renouvelle ,  confirmée  et  ratifiée ,  en  fa- 
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vcnr  du  dit  reâ  par  La  traité  définitif  de  paix»  entre  les 
mêmes  haute»  partit»,  cencln  *t  «igné  »  Berlin  la  2S 
de  juillet  de  k  netae  année  :  desquels*  articles  prélimi- 
naires et  traité,  de  paix  noua  garantîmes  l'exécution.  * 
leurs  dites  xeajsjstés  par  de*  actes  authentiques,  signés 
de  notre  main  et  scellés  de  notre  grand  sceau  de  la 
Grande-Bretagne,  dont  le  premier  a  été  expédié  dans 
notre  palaiâ  de  Kensington  le  24  juin  de  l'an  1742  et  le 
second  par  le  Ucaité  d'alliance  de  Westminster,  signé  le 
19  de  novembre  1742.  Mais  de  nouvelles  mésintelli- 
gences, et  une  guerre  ouverte  étant  malheureusement 
garyannea  entre  sa  dite  majesté  impériale  et  S.  M.  le 
roî  de  Prusse,  nous  nous  engageâmes,  pour  porter  sa, 
dite  majesté  le  roi  de  Prusse  d'en  venir  d'autant  plutôt 
à  une  pacification  avec  S.  M.  impériale,  par  une  con- 
vention, sfeuee.  h>  26  «tôt  *  l'année  1745,  à  Hanovre, 
et  par  notre  ratification  d'icelle,  de  renouveler  a  sa 
dite  majesté  notre  garantie,  tant  du  duché  de  Silésïe 
que  du  comté  de  Glatz,  et  comme  après  cela  en  suite 
d»  notr*  médttftjftn  la  paix  fut  heursuflement  conclue 
et  IteNuanna  ajwtft  rétabli»  entra,  leurs,  majesté*  sus- 
dites par  le  traité  de  Dresde  du  25  décembre  dernier, 
moyennant  le  renouvellement  des  cessions,  sus-oiention- 
nées  de  la  part  de  rimpératriee  et,  lea  ganwtte*  réci- 
proques y  contenue»!  «  S.  M>  pruwenne  noua  ayant 
requis  et  recWatclié  trttrisistamment.  d*  vouloir  mainte- 
nant remplir^  l'engagea**.  w-dU  da  la  convemion 
d'Hanovre,  en,  lui  renouvelant  k  garantie,  que,  non*  lui 
avons  accordée  cj-devant  du  duché  de  Silcsia  et  du 
comté  de  Glatis,,  nous;  avons  bien  voulu  y  acquiescer 
pour  consolider,  autant,  qu'il  pourç»  dépendre  de  nous, 
Id  pacification  ai  heureusement  eondae.,  et  pou*  donner 
à  notre  dit  bon  frère,  le  roi  de  Prusse,  une  nouvelle 
preuve  de  notre  amitié  sincère  «t  invariable,,  nous,  en 
vertu   de*  présentes,  renouvelons,  confirmons   et   rati- 
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fions  de  nouveau  à  sa  dite  majesté  prussienne  notre 
garantie  de  la  Silène  et  du  comté  de  Glatz,  promet- 
tant et  nous  ffkligpfpt  pour  VPWl  <f  pcflf-  nos  héritiers 
et  successeurs  a  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne, 
tut  pour  le  présent,  que  pour  tous  les  temps  a  venir, 
de  tenir  la  main,  et  d'employer  efficacement  tout  ce 
«ai  Ml  daaa  note*  pouvoir,  pour  que  Si  M.  le  roi  de 
Pmawy  *w  kérifeien  et  sucoesieaz*  restent  dans  latran- 
«■Qt.  et  psiaU»  psssesssbn  éW  la  Sttési»  et  dn  comté 
de  Glatz,  et  qu'ils  y  soient  maintenus  contre  «ans.'  ceux 
qui  Tondraient  les  y  troubler,  en  manière  quelconque. 
ftms  travaillerons  de  plus  incessamment  auprès  des 
•ogueurs  leë  Etats-Génémus  des  Provipces-Uniea,  ce 
sons  Isa»-  ferons  las  instances  le*  pins  fonte»,  pour  les 
engager  à-  se-  charger-  de  h  mémo  garantie  en  feveau  Je 
S.  M,  le.  rot  de  Brasse,  et  4  lui  en-  douen  et  délivrer 
■a  aaretf  aete.  En-  foi  de-  quoi  nqns  avons*  signé  cet 
M»  4e-  notre  main  royale,  et  y  avons  fait  apposer  monte 
pmà  iceaav  «te-  k  ereade-LVotagne. 

T«t  dans  notre  palais  de  Kensington,  le  19.  septem- 
bre de  Tan  de  grâce  1746,  et  de  notre  règne  le  30. 
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ACTES  DE  PROTESTATION. 


Proteitalion  et  roi  de  Sardaigne  contre  Pacte  par  le- 
quel il  avait  renoncé  à  l'exercice  de  tout  pouvoir 
dont  le  Piémont  en  date  du  9  décembre  1798;'  dm 
3  mars  1799. 

Charles  Emanuel,  par  la  grflce  de  Dieu,  Roi  de  Sar- 
daigne, de  Cypre,  et  Jérusalem,  etc. 

En  suite  de»  événemens,  qui  nous  ont  contraints  de 
quitter  nos  états  de  terre  ferme,  et  d'abandonner  pro- 
visoirement l'exercice  de  notre  pouvoir  du  gouverne- 
ment provisoire,  qui  aurait  été  établi  &  Turin  par  le 
général  en  chef  de  l'armée  française  d'Italie,  l'honneur 
de  notre  personne,  l'intérêt  de  notre  famille  et  de  nos 
successeurs,  nos  rapports  avec  les  puissances  amies,  tout 
motif  enfin  de  justice  et  de  convenance  nous  obligent 
à  protester,  ainsi  que  nous  protestons  hautement  en 
face  de  l'Europe  entière  sur  les  sus-dits  événemens, 
contre  toute  innovation  quelconque  et  que  le  gouverne- 
ment provisoire  établi  a  Turin  aurait  faite,  ou  ferait  à 
l'avenir,  contraire  à  la  convention  faite  dans  la  même 
ville  entre  nous  et  le  général  français  le  9  décembre 
1798,  article  l*1  de  la  convention  faite  à  Turin  entre 
S.  M.  et  le  général  Joubert  le  9  décembre  1798. 

Nous  déclarons  en  foi  et  parole  de  roi  de  n'avoir 
jamais  enfreint,  même  dans  la  moindre  chose,  les  trai- 
tés de  paix  et  autres  successifs,  faits  avec  la  république 
française,  même  de  les  avoir,  non-seulement  observes 
constamment  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  mais 
de  pins,  avec  de  telles  démonstrations  d'amitié  et  de 
condescendance  de  notre  part,  et  telles  dépenses  de  nos 
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finances ,  que  nous  surpassâmes   de  beaucoup  les  obli- 
gations contractées  avec  elle. 

Nos  soins  pour  faire  respecter  tout  individu  français, 
et  surtout  les  troupes  stationnées  et  de  passage  dans 
sot  états,  furent  aussi  continuels  que  publics,  ainsi 
qse  nos  sollicitudes  constantes  en  tout  temps,  non-seu- 
lement pour  réprimer  et  punir  ceux  qui  les  insultaient, 
nais  prévenir  même,  tout  ressentiment  de  la  part  de 
cen  qui,  offensés  par  la  licence  militaire,  auraient  pu 
l'emporter  envers  eux  au-delà  des  bornes  d'une  juste  et 
nécessaire  défense. 

Noua  démentons  également,  en  foi  et  parole  de  roi, 
tout  écrit  .qui  pourrait  avoir  été  publié  en  quelque  lieu 
qnece  soit,  .tendant  à  faire  croire  que  nous  eussions  des 
intelligences  secrètes  quelconques  avec  des  puissances 
anémies  de  la  France,  et  qui  nous  imputât  quelque 
opération,  ou  manège  contraire  en  quelque  façon  anx 
tabès  que  nous  avions  faits  avec  elle. 

Sans  confirmer  les  relations  faites  au  gouvernement 
baeus,  et  les  choses  avancées  dans  les  manifestes  de 
us  généraux  et  agens  en  Italie,  nous  nous  rapportons 
en  cette  partie  très-volontiers  anx  rapports  plus  impar- 
tira que  les  ministres  et  représentana  publics,  qui  se 
tmaruent  près  de  nous  a  Turin,  auront  faits  à  leurs 
cmrs,  et  gonvernemens  respectifs. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  est 
utile  à  chacun  de  juger  que  notre  adhésion  a  tout  ce 
sai  noua  fut  imposé  par  les  forces  prépondérantes  con- 
fiées aux  généraux  de  la  république  française  en  Italie, 
n'a  été  que  purement  provisoire ,  et  n'a  eu  pour  objet 
fne  d'éviter  4  nos  sujets  de  Piémont  les  malheurs  dont 
la  juste  résistance,  que  nous  aurions  pu  opposer,  n'au- 
rait pu  les  préserver ,  avant  été  surpris  par  une  alla- 
sse imprévue,  à  laquelle  on  ne  devait  jamais  s'atten- 
dre de  la  part  d'une  puissance  non-seulement  amie. 
■Bail   alliée,   et  au  moment   que   nos   forces   militaires 
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étaient  remise»  A  Min  instance  sur  le  pied  «Vos*  pro- 
fonde paix. 

Cest  par  tons  ces  motifs,  que  nous  non  ésjotis  fer- 
mement proposé  des-lora,  que  dès  qu'il  fût  en  notre 
pouvoir  de  faire  connaître  (comme  il  était  de  notre 
honneur  et  devoir  de  le  faire)  A  tontes  les  puissance» 
de  l'Europe,  ï'kijûsiice  de»  générant  et  agent  de  lare- 
publique  française  entera  nom,  et  la  nullité  des  mo- 
tift  allégué*  dans  leurs  manifestes ,  nous  en  aurions  ré- 
clamé, ainsi  que  nous  *n  réclamons  actuellement  >  per- 
suadés d'en  obtenir  le  dédommagement  qui  um  est 
du  pat  m  résitégration  dans  la  domtribe»  do  nos  an- 
cêtres. 

De  la  rade  de  Cagliafi,  le  3  de  mars  1799. 

Charles  Ejukurl. 

Protettation  du  rvi  d*  Sotte,  4m  4  mêtmtr*  1014. 

Frédéric    Auguste»  par  h  grâce  de  Dieu,  roi  de  Saxe, 
de*  de  Varsovie, '«te» 

Nous  venons  d'apprendre,  eVeo  une  tfra  douleur, 
que  notre  royaume  de  Saxe  va  être  occupé  provisoire- 
ment par  lot  troupes  de  S.  M.  prussienne. 

Constamment  décidés  a  ne  point  séparer  notre  sort 
de  celui  de  nos  peuples,  remplis  de  confiance  en  h 
justice  et  la  magnanimité  des  monarques  alliés,  etinten-* 
tionnnéa  d'accéder  a  leur  alliance,  aussitôt  que  nous  en 
aurions  les  moyens,  noua  résolûmes,  après  la  bataille 
de  Leipzig,  d'y  attendre  les  vainqueur*)  mais  les  sou- 
verains refusèrent  de  nous  écouter,  On  nous  obligea  de 
sortir  de  nos  états  et  de  nous  rendre  &  Berlin.  S.  M. 
l'empereur  de  Russie  nous  fit  néanmoins  connaître  que  , 
notre  éloignement  de  k  Saxe  n'était  commandé  que 
pour  les  intérêts  militaires,  S.  M.  nous  invite  en  même 
temps  A  lui  vouer  une  confiance  entière.  Noos  reçûmes 
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Min  de  LA.  MJf.  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de 
Proue,  des  preuves  touchantes  d'intérêt  et  de  senatbi- 
Ëté.  II  nous  était  permis,  e»  conséquence,  de  nom 
abandonner  à  l'espoir  qa'anssitôt  que  les  considérations 
militaires  auraient  cessé,  nous  serions  réintégrés  dans 
«w  dresta  et  rendus  à  nos  sujets  chéris.  Noos  étions 
d'autant  pins  autorisés  i  attendre  un  prompt  et  heureux 
changement  dans  notre  situation,  que  nous  avions  fait 
connaître  eux  souverains  alHés  notre  désir  sincère  de 
coopérer  au  rétablissement  du  repos  et  de  la  liberté,  et 
que  noos  trions  manifesté  de  toutes  les  manières ,  dont 
on  nous  avait  laissé  le  pouvoir*,  -notre  dévouement  vé- 
ritable pour  leurs  personnes  et  pour  la  cause  qui  fut 
l'objet  de  leurs  efforts. 

La  paix  conclue  avec  la  France  t  il  nous  fut  infini- 
meut  douloureux  d'apprendre  que  nos  instances  réité- 
rées pour  notre  prompte  réintégration  n'avaient  point 
été  accueillies,  que  nos  justes  espérances  ae  trouvaient 
encore  déçues,  et  que  la  décision  de  nos  plus  chers  intérêts 
et  os  ceux  de  nos  peuples  avait  été  ajournée  au  con- 
gru de  Vienne.  Loin  cependant  d'ajouter  foi  aux 
hnots  répandus  sur  le  sort  de  nos  étals  depuis-  l'épo~ 
esc  de  la  paix  de  Paris,  noua  mettons  une  confiance 
«titre  dans  la  justice  des  monarques  allies,  quoiqu'il 
aoai  soit  impossible  de  pénétrer  les  motifs  des  procè- 
des qu'on  a  observés  envers  nous. 

Conserver  et  consolider  les  dynasties  légitimes,  tel 
■  été  le' grand  bat  d'une  guerre  qui  vient  d'être  tenni- 
sés  si  heureusement  i  les  puissances  réunies  pour  cet 
tstt  ont  proclamé,  i  différentes  reprises,  de  la  manière 
uplns  solennelle,  qu'éloignées  de  tout  projet  de  cou- 
sue» ou  d'agrandissement,  elles  n'avaient  en  vue  que 
h  rétablissement  du  droit  et  de  la  liberté  de  l'Europe. 
U  Saxe,  en  particulier,  a  reçu  l'assurance  la  pins  po- 
ànvt  que  «on  intégrité  sera  maintenue.     Cette  intégrité 
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comprend  essentiellement  la  conservation  de  la  dynastie 
pour  laquelle  la  nation  a  manifesté  publiquement  son 
coûtant  attachement  et  le  voeu  unanime  d'être  réunie 
A  a  on  souverain. 

Nous  avons  communiqué  aux  principales  cours  de 
l'Europe  un  exposé  franc  et  complet  des  motifs  qui 
avaient  dirigé  notre  marche  politique  pendant  ces  der- 
niers temps ,  et  fidèles  a  la  confiance  inébranlable  que 
nous  mettons  dans  leurs  lumières  et  leur  justice,  nous 
nous  persuadons  qu'elles  ont  reconnu,  non-seulement 
la  pureté  de  nos  intentions ,  mais  aussi  que  la  position 
darticulière  de  nos  états  et  l'empire  des  circonstances 
nous  ont  seuls  empêchés  de  prendre  part  à  la  lutte  en- 
treprise pour  l'Allemagne. 

L'inviolabilité  de  nos  droits  et  de  ceux  de  notre 
maison  sur  l'héritage  de  nos  ancêtres,  bien  et  justement 
acquis,  est  reconnue.  Notre  prompte  réintégration  doit 
en  être  la  suite. 

Nous  manquerions  a  des  devoirs  sacrés  envers  notre 
maison  royale  et  envers  notre  peuple,  en  gardant  le  si- 
lence sur  les  mesures  nouvelles  projetées  contre  nos 
états  au  moment  où  nous  sommes  en  droit  d'en  atten- 
dre la  restitution.  L'intention  manifestée  par  la  cour 
royale  de  Prusse ,  d'occuper  provisoirement  nos  états  de 
Saxe,  nous  oblige  de  prémunir,  contre  une  démarche 
pareille,  nos  droits  bien  fondés,  et  de  protester  solen- 
nellement contre  les  conséquences  qui  pourraient  être 
tirées  de  cette  mesure. 

C'est  auprès  du  congres  de  Vienne  et  en  face  de 
toute  l'Europe  que  nous  nous  acquittons  de  ce  devoir, 
en  signant  de  notre  main  les  présentes,  et  en  même 
temps  en  réitérant  publiquement  la  déclaration  commu- 
niquée, il  y  a  quelque  temps,  aux  cours  alliées,  que 
nous  ne  consentirons  jamais  À  la  cession  des  états 
hérités  de  nos  ancêtres,    et  que    nous  n'accepterons 
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aucun   dédommagement   on   équivalent  qui   nom    serait 
offert 

Donné  à  Frîedrichsfelde,  le  4  novembre  1814. 
•  Frédéric  Auguste. 


ACTES  DE  POSSESSION. 


Aett  de  possession  du  duché  de  Uoltteitt  par  le  rai  de 
Danemark;  du  16  novembre  1773. 

aocs  Chrétien  VU,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Da- 
omik,  de  Norvège,  «te. 

i  Ions,  les  habitans  de  la  partie  que  le  grand-duc 
ie  Russie  a  ci-devant  possédée  dans  le  duché  de  Hol- 
rttin,  soit  en  commun  avec  nous,  soit  séparément;  #a- 
W:  uvoir  faisons. 

11 1  plu  à  la  divine  providence  de  bénir  d'un'  heu- 
Ku  succès  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  ter- 
aiacr  a  l'amiable  tous  les  différends  qui  subsistaient 
■kpaii  longues  années  entre  les  rois,  nos  prédécesseurs, 
s  li  térénissîme  maison  de  Slesvic-Holstein-Gottorp,  et 
P*«r  affermir  et  assurer  la  tranquillité  générale  du  nord; 
^unon,  qu'avec  l'aide  amicale  et  sons  la  médiation  de 
a  ttrénissime  et  très-puissante  princesse,  notre  très- 
■ttre  et  très-aimée  dame  soeur,  notre  amie  et  voisine, 
**fome  Catherine  II,  impératrice  et  autocratrice  de  toutes 
I*  Russie* ,  non-seulement  il  a  été  heureusement  rétabli 
>M  bonne  intelligence  durable  et  une  étroite  amitié  entre 
■*  et  le  sérénissime  prince  et  seigneur  Paul  Petro- 
*a<  prince  impérial,  successeur  héréditaire  et  grand- 
''I;c  de  toutes  les  Kossies,  notre  très-cher  et  très-aimé 
:'in  et  frère,  mais  aussi  que,  pour  éloigner  tout  ce 
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qui  pourrait  à  l'avenir  causer  de  nouvelles  mésin- 
telligences dans  la  sérénissime  maison  d'Oldenbourg , 
il  a  été  convenu  et  arrêté  d'échanger  nos  deux  com- 
tés d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst  contre  la  por- 
tion grand-ducale,  possédée  tant  en  commun  que  sé- 
parément dans  le  duché  de  Holstein.  Vu  donc  «{n'eu 
conséquence  de  cette  union  tonte  la  portion  que  5.  A. 
I.  le  grand-doc  de  toutes  les  Russies  avait  possédée 
jusqu'ici,  tant  seul  qu'en  commun  avec  nous,  an  duché 
de  Holstein  et  aux  pays  qui  ea  dépendent,  ou  qui  sont 
censés  y  appartenir,  a  déjà  été  formellement  cédée  de 
sa  part  avec  le  droit  de  souveraineté  et  tous  autres 
droits  de  propriété  et  de  seigneurie,  prérogatives  et 
privilèges  qui  avaient  appartenus  jusqu'ici  a  S.  A.  I,,  et 
a  été  transportée  de  sa  part  tant  à  nous  qu'A  nos  des- 
cendant mâles  et  a  toute  notre  maison  royale  en  ligne 
masculine;  et  comme  tous  les  prélats,  vassaux  et  habi- 
tans  possessîonnés,  de  même  que  tons  officiers  ecclé- 
siastiques et  séculiers,  civils  ou  militaires,  et  en  géné- 
ral tous  les  sujets  et  habitans  des  villes ,  bourgs  et  du 
plat-pays  ont  reçu  ordre,  par  les  lettres-patentes  de  S. 
A,  I.  expédiées  expressément  a  cet  effet,  de  nous  re- 
garder a  l'avenir  comme  leur  unique  seigneur  et  sou- 
verain; nous  nous  attendons  gracieusement  en  consé- 
quence, et  nous  nous  assurons,  que  tous  en  général  et 
chacun  en  particulier,  ils  nous  reconnaîtront  en'  con- 
formité de  leur  devoir  pour  leur  légitime  seigneur  et 
héréditaire  et  souverain,  et  nous  témoigneront  toute 
l'obéissance  âne  et  une  fidélité  inviolable,  en  nous  prê- 
tant; a  notre  réquisition,  le  serment  usité  de  foi  et 
d'hommage,  en  un  mot,  qu'ils  se  conduiront  envers 
nons  à  tous  égards,  comme  il  appartient  a  des  sujets 
loyaux  et  chrétiens  envers  le  seigneur  et  souverain  que 
Dieu  leur  a  donné.  En  revanche  nous ,  de  notre  côté, 
nous  leur  promettons  et   les  assurons,  par  les  présen- 
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tes  lettres-patentes,  poor  nous  et  pour  nos  successeurs 
an  trône,  que  nous  accorderons  notre  bonté  et  grâce 
spéciale  i  tons  les  habitans  des  districts  possédés  d-de- 
vant  en  commun  on  séparément  par  le  grand-duc,  et 
qui  sont  entrés  à  présent  sous  notre  souveraineté  ex- 
clame, a  tous  les  prélats,  4  la  noblesse,  ans  posses- 
mn  des  biens  nobles  ou  de  chancellerie,  ainsi  qu'a 
toutes  les  autres  communes  et  sujets,  de  quelque  rang  ou 
condition  qu'ils  soient,  dans  les  villes,  bourgs  et  au 
plat-pays,  que  nous  les  ferons  jouir  de  notre  protection 
et  de  nos  soins  paternels  ;  que  nous  les  maintiendrons 
loues  dans  leurs  droits  bien  acquis  et  les  libertés  légi- 
times qui  leur  ont  été  accordées  par  leurs  anciens  sou- 
Knins;  que  nous  confirmerons  tous  les  privilèges,  ex- 
tmpfonj  et  grâces  dont  ils  jouissent;  enfin  que  nous 
■vous  constamment  pour  but  d'avancer  de  tonte 
manière  leur  bien-être,  leurs  avantages  et  leur  pros- 
périté. 

Eu  loi  de  quoi  nous  avons  signé  les  présentes  de 
aMttmain,  et  y  avons  fait  apposer  notre  scean. 

Donné  eu  notre  résidence  royale  de  Ghristiausbourg 
è  Copenhague,  le  16  novembre  1773. 

Christian. 
A.  P.  de  Bernrtorff. 


=  by  Google 


SECT.  I.    RËVKR8ALES. 


LÉVERSALES  '). 


Kevertale  dm  prince  Eugène  de  Savoie  donné  au  duc  de 
théine,  touchant  la  restitution  de  la  place  de  Ber- 
tello  à  effectuer  auirilot  la  guerre  .finie ,  on  de»  la 
tortie  det  Fronçait  d> Italie,  en  1702. 

Kéversale. 

Eugène  prince  du  Savoie  et  Piémont,  conseiller-d'é- 
Ut,  colonel  '  d'un  régiment  de  dragons,  maréchal  de- 
camp  et  général-  en-chef  de  l'armée  de  S.  M.  I.  en  Ita- 
lie, chevalier  de  la  toison  d'or,  etc. 

S.  A.  sérénissime  M.  le  duc  de  Modène ,  ayant  pour 
preuve  de  son  respect  inné  et  du  grand  zèle  qu'il  a 
toujours  témoigné  pour  le  service  de  S.  M.  I,  géné- 
reusement secondé  la  demande,  à  lui  faite  par  moi  au 
nom  de  sa  dite  majesté,  en  faisant  remettre  à  mon  pou- 
voir, c'est-à-dire  en  celui  des  forces  impériales  sous 
mon  commandement,  la  forteresse  de  Bersello  loi  ap- 
partenant et  incorporée  à  ses  états:  je  promets  en 
vertu  du  plein-pouvoir,  qu'il  a  plû  à  S.  M.  I.  de  me 
conférer  à  cet  effet,  qu'aussitôt  que  la  présente  guerre 
aura  cessé,  et  que  les  Français  seront  sortis  d'Italie,  la 
dite  place  sera  fidèlement  restituée  au  sérénissime  duc, 
avec  tout  ce  qui  y  appartient  et  s'y  trouve  aujourd'hui, 
savoir  artillerie,  munitions  tant  de  guerre  que  de  bou- 
che et  autres  accessoires  et  dépendances ,  conformément 

•.','.   '  1  )  Les  divers  recueils  d'actes  public*  n'offrant   que   peu    d'ex- 
',  (tnplea  de  lettre»  reversâtes  rédigées    en   français,    nous    htods    dû 

non*  contenter  de  rapporter  ici  les  deux  pilces   suivantes,    dont   la 

première  est  traduite  de  l'italien. 
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à  la  quantité  et  qualité  reconnue  au  moment  de  la  con- 
signation et  telle  qu'elle  apparaît  par  l'inventaire  fait  et 
souscrit  par  les  deux  parties;  et  qu'en  cas  qu'il  soit  fait 
de  la  part  de  S.  M.  I.  quelques  améliorations  ou  aug- 
mentations de  fortifications  tant  an- dedans  qu'au  de- 
hors, tont  sera  cédé  en  bénéfice.  &  monsieur  le  duc, 
sans  qu'il  soit  tenu  k  ancune  compensation  ou  restitution 
de  frais ,  sous  titre  ou  prétexte  quelconque.  C'est  ainsi 
que  l'entend  S.  M.  I.  au  nom  de  laquelle  je  promets 
l'entière  exécution  de  tous  les  points  ci-dessus. 

En  foi  de  quoi  je  souscrirai  la  présente  en  y  posant 
mon  cachet  accoutumé. 

Donné  au  quartier-général  de  Luzzara,  le  8  août  1702. 
Eugène  de  Savoie. 

Réeeriale  que  la  cour  de  Ruttie,  fit  remettre  en  1745,  au 
miuittre   de    France   M.  d'Aillon,   au   mjet  du  titre 


d'impérial. 


Révenale. 


Si  majesté  le  roi  de  France,  par  amitié  et  une  atten- 
tion, tome  particulière  pour  sa  majesté  impériale  de 
tontes  les  Russies,  avant  condescendu  â  la  reconnaissance 
dn  titre  impérial,  ainsi  que  d'autres  puissances  le  lui 
ont  déjà  concédé;  et  voulant  que  le  dît  titre  soit  tou- 
jours donné,  et  à  l'avenir,  tant  dans  son  royaume  que 
dans  toutes  les  autres  occasions;  sa  majesté  impériale 
de  tontes  les  Russies  a  ordonné ,  qu'en  vertu  de  la  pré- 
sente, il  joit  déclaré  et  assuré  que,  comme  cette  com- 
plaisance uu  roi  lui  est  très-agréable  ;  ainsi  cette  même 
reconnaissance  du  titre  impérial  ne  devra  porter  aucun 
préjudice  au  cérémonial  usité  entre  les  deux  cours  de 
u  majesté  le  roi  de  France,  et  de  sa  majesté  iïnpé- 
Hale  de  tontes  les  Russies. 

Fait  1  St.  Petersbourg,  le  16  mars  1745. 

Alexis,  comte  de  Bestuciieff. 

Rumin  Mich.,  camte  de  Woronzow. 
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TRAITÉS  ET  CONVENTIONS'). 


Traiti  d'amitié  et  d'alliance  défensive  entre  S.  SI. 
l'empereur  d'Autriche,  et  S.  M,  l'empereur  de  Buttie, 
signé  à  Toeplitz;  le  9  septembre  1813. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  d'Hongrie  et  de 
Bohème,  et  S.  M.  l'empereur  de  tontes  les  Riusies, 
animées  d'un  même  désir  de  mettre  un  terme  aux 
souffrances  de  l'Europe  et  d'assurer  sou  repos  futur 
par  le  rétablissement  d'un  juste  équilibre  des  puissances, 
ont  résolu  de  continuer  avec  toutes  les  forces  que  la 
providence  a  mises  en  leur  pouvoir,  la  guerre  dans  la- 
quelle elles  se  sont  engagées  pour  arriver  à  ce  but  sa- 
lutaire, voulant  en  même  temps  étendre  les  effets  d'un 
concert  aussi  bienfaisant  au-delà  de  l'époque  où  après 
avoir  atteint  le  bat  de  la  guerre  actuelle,  leur  intérêt 
réciproque  exigera  le  maintien  de  l'ordre  des  choses 
introduit  par  son  heureuse  issue,  elles  ont,  pour  régler 
les  articles  d'un  traité  d'amitié  et  d'alliance  défensive, 
nommé  pour  leurs  plénipotentiaires  munis  de  leurs  ins- 
tructions, savoir: 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  d'Hongrie  et  de 
Bohème,  le  sieur  Clément  Wenceslas  Lothaire,  comte 
de  Metternîch-Winuebourg-Ochsenhausen,  chevalier  de 
Tordre  de  la  toison  d'or,  (tuivent  let  autres  titres.) 
et  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russîes,  le  sieur 
Charles  Robert  comte  de  Nesselrode,  son    conseiller 

1)  Comme  il  oit  impossible  d'epniier  la  matière  en  fait  de 
transactioni  de  ce  genre,  noua  devoni  non»  borner  À  ne  donner  ici 
qu'on  tria-petit  nombre  cVaieraplcs  de  traites  et  de  c on v notions. 
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privé,  (suivent  let  autre»  titre»),  lesquels,  après  l'échange 
Je  leurs  plein-pouvoirs  respectifs,  trouvés  en  bonne  et 
<lae  forme ,  sont  convenus  des  articles  suivans  : 

art.  1. — 11  y  aura  amitié,  union  sincère  et  cons- 
ume entre  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  d'Hongrie 
et  de  Bohème  et  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Runes  et  leurs  héritiers  et  successeurs.  Les  hautes 
parties  contractantes  apporteront  en  conséquence  la  plus 
grade  attention  k  ce  que  l'amitié  et  la  bonne  intelli- 
gence soient  maintenues  entre  elles,  et  à  éviter  tout  ce 
qui  pourrait  troubler  l'union  et  le  bon  accord  qui  exis- 
tent Heureusement  entre  elles. 

Art.  2.  —  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  garantit  à 
S.  M.  l'empereur  de  toutes  lea  Russjes  la  possession  de 
'.<m  ses  états,  provinces  et  domaines. 

S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  garantit  |de 
un  coté  à  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  la  possession 
de  tons  les  états ,  provinces  et  domaines  qui  appartien- 
nent à  Ja  couronne  de  S.  M.  I.  R.  apostolique. 

Air.  3.  —  En  conséquence  de  cette  garantie  mu- 
tocDe,  les  deux  hautes  parties  contractantes  travailleront 
oaflsnment  de  concert  aax  mesures  qui  leur  parais- 
nu  les  plus  propres  au  maintien  de  la  paix  en  Europe, 
et  dnu  ]e  cas  où  les  états  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
jmiiUDces  seraient  menacés  d'une  attaque,  ils  intervien- 
dront de  la  manière  la  plus  efficace. 

Aht.  *.  —  Comme  néanmoins  cette  intervention  pro- 
We  mutuellement  pourrait  ne  pas  avoir  l'issue  désirée, 
Ut  MM.  II.  s'engagent  dès  ce  moment,  pour  le  cas 
où  l'une  d'elles  serait  attaquée,  A  se  soutenir  mutuelle- 
ment avec  un  corps  de  soixante  mille  hommes. 

Ast.  5.  —  Cette  armée  consistera  en  cinquante  mille 
nommes  d'infanterie  et  dix  mille  hommes  de  cavalerie; 
die  sera  pourvue  d'un  corps  d'artillerie  de  campagne, 
"se  les  munitions  et  tous  les  objets  nécessaires,  le  tout 
«a»  la  proportion  du  nombre  de  troupes  stipulé  plus 
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haut  L'armée  auxiliaire  sera,  deux  mois  an  plus  tard 
après  la  réquisition  qui  en  aura  été  faite,  sur  les  fron- 
tières de  la  puissance  attaquée  on  menacée  d'une  inva- 
sion dans  ses  possessions. 

Art.  6.  —  L'armée  auxiliaire  est  sou*  le  commande- 
ment immédiat  du  général-en-chef  de  la  puissance  re- 
quérante; elle  sera  conduite  par  son  propre  général,  et 
employée  a  toutes  les  opérations  militaires  d'après  les 
règles  de  la  guerre.  La  solde  de  l'armée  auxiliaire  sera 
payée  par  la  puissance  requérante;  les  râlions1  de  vi- 
vres et  de  fourages,  ainsi  que  les  logemcns,  seront  aus- 
sitôt que  l'armée  auxiliaire  aura  passé  ses  frontières, 
fournis  par  la  puissance  requérante  sur  le  même  pied 
qu'elle  entretient  ou  entretiendra  tes  propres  troupes 
en  campagne  ou  dans  les  quartiers. 

Art.  7.  —  L'ordre  militaire  et  l'économie  dans   l'ad- 
ministration intérieure  de  ces  troupes    dépendent    uni- 
quement  de  leur  propre  chef.     Elles   ne  peuvent  pas 
i  être  séparées.     Les  trophées  et  le  butin  enlevés   a  l'en- 

|  nemi  appartiennent  aux  troupes  qui  les  ont  conquis, 

i  Art.  8.  —  Dans  le  cas  où  le  secours  stipulé  ne  se- 

rait pas  suffisant  pour  celle  des  hautes  parties  contrac- 
tantes qui  serait  attaquée,  S.  M.  l'empereur  d'Autriche 
et  S.  M.  l'empereur  de  Russie  se  réservent,  d'après 
l'exigence  des  conjonctures,  de  s'entendre  respectivement 
sans  délai  sur  une  augmentation  de  secours. 

Art.  9. — Les  hantes  parties  contractantes  se  pro- 
mettent réciproquement  que,  dans  le  cas  où  Tune  des 
deux  serait  obligée  de  prendre  les  armes,  de  ne  con- 
clure ni  paix,  ni  armistice  sans  son  alliée,  afin  que  celle- 
ci  ne  puisse  pas  être  attaquée  en  haine  du  secours 
qu'elle  aura  fourni. 

Art.  10.  —  Les  envoyés  et  ambassadeurs  des  hautes 
parties  contractantes  auprès  des  cours  étrangères  rece- 
vront ordre  de  se  soutenir  par  des  interventions  mu- 
tuelles, et  d'agir  parfaitement  d'intelligence  dans  toutes 
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les  occasions  qui  concernent  les  intérêts'  de  leurs  sou- 
verains. 

Art.  11, —  Les  liantes  parties  contractantes  n'ayant 
dans  la  conclusion  de  ce  traité  d'amitié  et  d'alliance 
purement  déïensif,  d'autre  but  que  de  se  garantir  mu- 
tuellement leurs  possessions,  et  d'assurer ,  autant  qu'il 
dépend  d'elles,  la  paix  générale,  non-seulement  elles 
ne  veulent  pas  par-la  porter  la  moindre  atteinte  aux 
obligations  également  défensives  qu'elles  ont  contractées 
précédemment  et  en  particulier  avec  leurs  alliés  respec- 
tifs, mais  elles  se  reservent  mutuellement  la  liberté  de 
conclure  A  l'avenir  d'autres  traités  avec  les  puissances 
qui,  loin  par  leurs  alliances  d'apporter  le  moindre  pré- 
judice on  des  obstacles  au  présent  traité,  pourront  lui 
donner  encore  plus  de  force  et  efficacité;  elles  promet- 
tent cependant  de  n'entrer  dans  aucun  engagement  con- 
traire an  présent  traité ,  et  même  de  s'entendre  en  com- 
mun pour  inviter  à  y  prendre  part  les  cours  qui  sont 
animées  des  mêmes  sentences. 

Art.  12.  —  Le  présent  traité  sera  ratifié  par  S.  M. 
l'empereur  d'Autriche  et  par  S.  M.  l'empereur  de  tou- 
te) les  Rusâtes,  et  les  ratifications  en  seront  échangées 
dins  quatorze  jours,  A  compter  du  jour  de  la  signature 
uu  plutôt,  ai  faire  se  peut 

En  foi  de  quoi,  nous  plénipotentiaires  soussignés, 
"ons,  en  vertu  de  nos  plein-pouvoirs ,  signé  le  pré- 
sent traité  d'amitié  et  d'alliance  défensive  et  y  avons  fait 
■['poser  le  cachet  de  nos  armes. 

Fait  A  Toeplitz,  le  9  septembre  de  l'an  1813. 

Clembkt  Wenceslas  Lothaire,  comte  de 
Metternich-Winnebourg-Ochsenhausen, 
Charles  Robert,  comte  de  Nesselrode. 
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Traité   entre   S.   M.  l'empereur  d'Autriche  et  S.  il/,  le 
roi  de  Napte»;  le  il  janvier  1814. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  d'Hongrie  et  de 
Bohème,  et  S.  M.  le  roi  de  JVaplea,  désirant  cimenter 
par  l'union  la  plus  intime  le  bien-être  de  leurs  étals 
respectifs,  et  aviser  en  mente  temps  aux  moyens  les 
plus  propres  a  assurer  a  l'Europe,  et  en  particulier  ans 
peuples  de  l'Italie,  un  état  de  paix  durable,  fondé  sur 
l'indépendance  et  l'équilibre  des  puissances,  ont  résolu 
de  stipuler  entre  eux  un  traité  d'alliance  pour  réunir 
leurs  efforts  à  l'effet  d'obtenir  le  but  qu'ils  se  propo- 
sent. 

En  conséquence  ils  ont  nommé  savoir:  S.  M.  l'em- 
pereur d'Autriche,  roi  d'Hongrie  et  de  Bohème,  le 
sieur  Adam  Albert,  comte  de  Ncipperg,  chevalier  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse,  etc.;  et  le  sieur  Félix  comte 
de  Mier,  chambellan  actuel,  etc.;  et  S.  M.  le  roi  de 
Naples,  le  sieur  Martin  Mastrilli,  duc  de  Gallo,  grand 
dignitaire  de  Tordre  des  Deux-Siciles ,  etc.  etc. 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs, 
sont  convenus  des  articles  suivans: 

Art.  1.  —  Il  y  aura,  a  dater  du  jour  de  la  signa- 
ture du  présent  traité,  alliance,  amitié  et  union  sincère 
entre  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  le  roi  d'Hongrie  et 
de  Bohème,  et  S.  M.  le  roi  de  Naples,  lenrs  héritiers 
et  successeurs,  leurs  états  et  sujets  respectifs,  à  tonte 
perpétuité.  Les  hautes  parties  contractantes  apporteront 
la  plus  grande  attention  a  maintenir  entre  elles  une 
amitié  et  correspondance  réciproques,  en  évitant  tout 
ce  qui  pourrait  altérer  l'union  et  la  bonne  intelligence 
si  heureusement  subsistantes  entre  elles. 

Art.  2.  —  L'alliance  entre  les  deux  hautes   parties 
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contractantes  aura  pour  bat  la  poursuite  de  la  présente 
gnerre,  pour  concourir,  par  la  réunion  de  leurs  efforts, 
an  rétablissement  d'un  juste  équilibre  entre  les  puissan- 
ces, et  pour  assurer  un  état  de  paix  véritable  a  l'Eu- 
rope, et  en  particulier  à  l'Italie,  où  les  deux  hautes 
parties  contractantes  se  garantissent  la  défense  de  leurs 
états  et  intérêts  respectifs. 

Art.  3.  —  Par  suite  de  l'article  précédent,  les  hau- 
te) parties  contractantes  sont  convenues  de  s'aider  avec 
iou  les  moyens  que  la  providence  a  mis  à  leur  dispo- 
sition, et  de  ne  jamais  poser  les  armes  que  d'an  com- 
mun accord. 

Art.  4.  —  S.  M.  l'empereur  d'Autriche ,  rra  d'Hon- 
grie et  de  Bohème,  garantit  à  S.  M.  le  roi  de  Naples, 
«  à  ses  héritiers  et  successeurs,  la  jouissance  libre 
et  paisible,  ainsi  que  la  souveraineté  pleine  et  entière 
de  tous  les  états  que  S.  M.  possède  actuellement  en 
Me.  S.  M.  I.  et  R.  A.  emploiera  ses  bons  offices  pour 
&re  scééder   ses   alliés  à  la  présente  garantie. 

Art.  5. — Pour  préciser  davantage  les  secours  que 
1°  blutes  parties  contractantes  fourniront  à  la  cause 
connume,  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  d'Hongrie 
R  Je  Bohême ,  s'engage  A  tenir  constamment  en  cam- 
pagne  cent  cinquante  mille  hommes,  dont  au  moins  soi- 
unie  nulle  pour  agir  en  Italie. 

S,  M.  le  roi  de  Naples  promet  également  de  mettre 
°  campagne  nu  corps  de  trente  mille  hommes  effectifs. 
w-i  troupes,  partagées  en  nn  nombre  proportionné 
'forfanterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie,  seront  constam- 
°ent  tenues  an  grand  complet,  pendant  Ja  durée  de  la 
l***ente  guerre.  * 

Art.  6.  —  Dans  le  cas  où  les  forces  stipulées  dans 
fjrticJe  précédent  ne  seraient  pas  suffisantes  pour  la 
«fenie  des  états  et  des  intérêts  communs,  S.  M.  l'em- 
pttwr  d'Autriche,  roi  d'Hongrie  et  de  Bohème,  et  S. 
«t  le  roi  de    Naples,    se   promettent   réciproquement 
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d'augmenter  leurs  forces  auxiliaires  suivant  l'exigence  du 
cas,  en  gardant  toujours  la  même  proportion  établie 
dans  l'article  précédent. 

Art-  7.  Dans  le  cas  que  S.  M.  le  roi  de  Naples 
se  trouve  à  la  tête  de  son  armée,  le  corps  de  troupes 
autrichiennes  qui  se  trouvera  détaché  de  l'armée  et 
réuni  au  corps  des  troupes  napolitaines  pour  agir  en- 
semble, sera  sous  les  ordres  immédiats  de  ce  souverain. 
Dans  le  cas  contraire,  la  grande  armée  autrichienne 
en  Italie  se  trouvera  commandée  par  un  général  feld- 
maréchal  ou  général-feldzeugmeister  de  S.  M.  l'empe- 
reur d'Autriche,  le  corps  napolitain  destiné  à  agir  avec 
elle,  sera  sous  les  ordres  du  dit  général. 

Dans  le  cas  de  la  présence  de  S.  M.  le  roi,  les  opé- 
rations seront  réciproquement  combinées  et  concertées 
de  la  manière  la  plus  analogue  aux  intérêts  communs  et 
au  snccès  des  armes  des  deux  alliés. 

Dans  le  cas  que  S.  M.  le  roi  ne  soit  pas  présent  a 
l'armée,  le  général  commandant  des  troupes  napolitai- 
nes aura  a  suivre  les  ordres  du  général-en-chef  de 
l'armée  autrichienne,  d'après  le  plan  concerté  entre  les 
deux  armées. 

Art.  8.  —  A  cet  effet,  il  sera  conclu  de  suite,  après 
la  signature  du  présent  traité,  une  convention  militaire 
pour  régler  tout  ce  qui  est  relatif  aux  opérations  'des 
deux  armées,  aux  lignes  qu'elles  auront  k  tenir,  ainsi 
qu'a  l'approvisionnement  et  à  la  subsistance  des  troupes 
respectives. 

Art.  9.  —  Les  trophées,  butin  et  provisions  qu'on 
aura  faits  sur  l'ennemi,  appartiendront  aux  troupes  qui 
les  auront  pris.* 

Art.  10.  —  Les  hautes  parties  contractantes  se  pro- 
mettent réciproquement,  que  ni  l'une,  ni  l'autre,  ne 
conclura  ni  trêve  ni  paix  sans  y  comprendre  son 
allié. 

Art.  11.  —  Il  sera  donné  ordre   aux  ambassadeurs 
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cl  ministres  des  hantas  parties  contractantes  auprès  des 
cours  étrangères,  de  se  prêter  réciproquement  leurs 
boni  offices,  et  d'agir  d'un  parfait  concert  dans  toutes 
1«  occurrences  qui  pourront  regarder  les  intérêts  de 
Iran  souverains. 

Aït.  12.  —  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  d'Hon- 
grie et  de  Bohème,  promet  la  restitution  de  tons  les 
prisonniers  napolitains  qui  se  trouvent  en  son  pouvoir, 
et  emploiera  ses  hons  offices  pour  le  restitution  de  cens 
détenu  par  les  puissances  alliées. 

Art.  13.  —  Le  présent  traité  sera  ratifié ,  et  les  ra- 
lificationj  seront  échangées  a.  Naples  dans  le  pins  court 
délai  possible. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires   respectifs  l'ont 
irai,  et  y  ont  opposé  le  cachet  de  leurs  armes. 
Fait  à  Naplea,  le  11  janvier  1814. 

Le  duc  de  Gallo. 

Le  comte  de  Neitperg. 

Le  comte  de  Mieb. 


Articles  tecrett. 

«*T.  1.  —  Afin  de  prévenir  tout  prétexte  de  contesta- 
(■>■>  entre  I.L.  MM.  le  roi  de  Haples  et  le  roi  de  Sicile, 
S-  H.  l'empereur  d'Autriche ,  roi  d'Hongrie  et  de  Bo- 
™«,  l'engage  à  employer  tous  les  moyens  pour  obte- 
nir en  faveur  de  S.  M.  le  roi  Joachim  Napoléon  et  de 
h  descendance,  un  acte  de  renonciation  formelle  de 
*  M.  le  roi  de  Sicile,  pour  lui  et  ses  successeurs  à 
Pnpéttuté,  à  toutes  ses  prétentions  sur  le  royaume  de 
tylea. 

Cette  renonciation  sera  reconnue  et  garantie  par  S. 
"l'empereur  d'Autriche,  et  S.  M.  le  roi  de  Naples, 
n  °-  M.  I,  s'emploiera  près  des  autres  puissances   al- 
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liées,  pour  en  obtenir  une  égale  reconnaissance  et  ga- 
rantie. 

Par  contre  S.  M.  le  roi  de  Naples  renonce,  pont 
lui  et  ses  successeurs,  &  tome  prétention  sur  le  royau- 
me de  Sicile,  et  se  déclare  prêt  à  en  garantir  la  pos- 
session à  la  dynastie  actuellement  régnante. 

Les  puissances  alliées  ne  peuvent  cependant  admet- 
tre la  garantie  du  royaume  de  Naples  an  roi  Joachim, 
que  contre  l'engagement  réciproquement  contracté  en- 
tre elles  de  procurer  à  S.  M.  le  roi  de  Sicile  nue  in- 
demnité convenable.  S.  M.  le  roi  de  Naples  s'engage, 
dès-A-présent ,  à  admettre  le  principe  de  cette  indem- 
nité, et  les  efforts  de  S.  M.  napolitaine  devant  être  di- 
rigés vers  tons  les  objets  de  la  grande  alliance  euro- 
péenne, elle  prend  spécialement  l'engagement  de  les 
étendre  a  l'indemnité  a  procurer  an  roi  de  Sicile. 

ABT.  2.  —  S.  M.  L"et  R.  A.  s'engage  pareillement  a 
employer  ses  bons  offices  pour  hâter  la  conclusion  de 
la  paix  entre  S.  M.  le  roi  de  Naples,  et  S.  M.  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne,  sur  des  bases  justes,  solides  et 
mutuellement  honorables,  ainsi  que  ponr  le  rétablisse- 
ment de  l'amitié  et  de  la  bonne  intelligence  entre  S. 
M.  le  roi  de  Naples  et  les  autres  puissances  alliées  de 
l'Autriche. 

Art.  3.  —  Les  deux  hautes  parties  contractantes  re- 
connaissant que  S.  M.  le  roi  de  Naples  ne  peut  éloi- 
gner ses  troupes  «de  son  royaume  plus  qu'elles  ne  le 
sont  à  présent,  sans  avoir  la  certitude  qu'il  n'a  pas  à 
craindre  de  débarquement  sur  $es  cotes,  il  demeure  ex- 
pressément convenu  que  S.  M.  napolitaine  ne  pourra 
être  dans  l'obligation  de  faire  agir  activement  son  ar- 
mée sur  les  plans  d'opérations  à  combiner,  qu'autant 
que  la  cessation  des  hostilités  de  la  part  de  la  Grande- 
Bretagne  aura  été  complètement  assurée  A  S.  M.  napo- 
litaine. 

Art.  4.  —  S.  M,  l'empereur  d'Autriche,  roi  d'Hou- 
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grie  et  de  Bohème,  s'engage  a  s'employer  efficacement 
à  la  paix  générale,  à  l'effet  de  procurer  Â  S.  M.  le  roi 
de  Naples,  en  indemnité  des  sacrifices  et  efforts  que 
S.  M.  le  roi  de  Naples  aura  faits  pour  le  soutien  de  la 
cause  commune,  une  bonne  frontière  militaire,  conforme 
■u  intérêts  politiques  des  deux  puissances  et  à  leurs 
relations  d'amitié  et  d'union  établies  par  le  présent 
traité. 

Art.  6.  —  Les  deux  hautes  parties  contractantes  se 
réservent,  i  la  paix  générale,  de  se  -concert»  plus  par- 
ticulièrement, et  arec  la  plus  grande  confiance,  pour 
conclure  entre  elles  un  traité  d'alliance  défensive,  dans 
te  but  de  se  garantir  réciproquement  leurs  états  %a  Ita- 
lie et  de  concourir  mutuellement  aux  avantages  réci- 
proques de  leurs  couronnes  et  de  leurs  sujets. 

Ces  articles  secrets  seront  ratifiés  séparément,  et  les 
ratifications   en    seront  échangées    en  même  temps  que 
celles  du  traité  de  ce  jour. 
Fait  i  Naples,  le  11  janvier  1814. 

Le  duc  de  Gaixo. 

Le  comte  de  Neipferg. 

Le  comte  DE  Mier. 


Article  addiiionti  et  tecret. 

•S*  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  d'Hongrie  et  de  Bo- 
hème, et  S.  M.  le  roi  de  Naples,  désirant  dès-à-pré- 
■eut,  convenir  d'un  arrangement  définitif  résultant  des 
lupulatïons  de  l'article  4  du  traité  secret,  signé  à  Na- 
plea le  11  janvier ,  sont  convenues ,  savoir  S.  M.  I.  et 
B.  apostolique  d'assurer  à  S.  M.  napolitaine  une  ac- 
quisition calculée  sur  l'échelle  de  quatre  cent  mille  âmes 
1  prendre  sur  l'état  romain,  et  d'après  la  convenance 
mamelle  des  deux  états.  S.  M.  I.  et  fi.  A.  prêtera  ses 
boni  offices  pour  faire  admettre  et    sanctionner  par  le 
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ïaint-Père  et  par  les  hanta  alliés,  cette  concession. 
5.  M.  le  roi  de  Naples,  par  contre,  prend  l'engage- 
nent  formel  de  regarder  cet  arrangement  comme  rem- 
plissant toutes  ses  prétentions  à  une  acquisition  territo- 
■iale. 

Le  présent  article  additionel  sera  ratifié  séparément, 
:t  les  ratifications  en  seront  échangées  en  même  temps 
jae  celles  du  traité  patent  et  secret  de  ce  jour. 
Fait  à  Naples,  le  11  janvier,  1814. 

Le  duc  de  Gallo. 
Le  comte  de  Neipfebg. 
*  Le  comte  de  Mieb. 

Second  article  additionnel. 

_iES  biens  farnesiens  à  Home  et  les  biens  allodiaux  dans 
e  royaume  de  Naples,  actuellement  possédés  par  S.  M. 
e  roi  de  Naples,  sont  nommément  compris  dans  la  ga- 
anlie  promise  par  S.  M.  I.  et  R.  A.  à  S.  M.  le  roi  de 
ïaples,  par  l'article  4  du  traité  du  11  janvier. 

En  foi  de  quoi  les  soussignés,  munis  des  pleins- 
louvoirs  spéciaux  de  L.L.  M.M.  l'empereur  d'Autriche, 
oi  d'Hongrie  et  de  Bohème,  et  de  S.  M.  le  roi  deNa- 
iles,  ont  signé  le  présent  article  additionnel,  et  y  ont 
pposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Cbanmont,  le  3  mars  1814.  ■ 

Le  prince  de  Metternich. 
Le  duc  de  CAMPocniMtn. 
■  Le  prince  de  Cariati. 
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Convention  de  navigation  et  de  commerce  entre  ta  ma- 
jette  le  roi  de  France  et  let  Etatt-TJuiw  d'Amérique, 
lignée  à   fVatkington  le  24  juin  1822. 

&  M*  le  roi  de  France  et  de  Navarre  et  let  Etats- 
Unis  d'Amérique  désirent  régler  les  relations  de  navi- 
gation et  de  commerce  entre  leurs  nations  respectives 
pat  une  Convention  temporaire  réciproquement  avanta- 
geuse et  satisfaisante,  et  arriver  ainsi  4  un  arrangement 
plu  étendu  et  durable,  ont  respectivement  donné  leurs 
pleins-pouvoirs ,  savoir: 

S.  M.  T.  C.  au  baron  Hyde  de  Neuville,  chevalier 
i*  Saint-Louis,  etc.,  et  le  président  des  Etats-Unis,  à 
John  Qoincy  Adams,  leur  secrétaire-d'état;  lesquels, 
après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs,  sont  conve- 
nu des  articles  suivans: 

Aht.  1.  —  Les  produits  naturels  ou  manufacturés  des 
Etats-Unis,  importés  en  France  sur  bâtimens  desEtats- 
tnii,  paieront  un  droit  additionnel  qui  n'excédera  point 
usa  francs  par  tonneau  de  marchandises,  en  sus  des 
droit)  payés  sur  les  mêmes  produits  naturels  ou  manu- 
ktnrés  des  Etats-Unis,  quand  ils  sont  importés  par 
in  navires  français. 

Art.  2.  —  Les  produits  naturels  ou  manufacturés  de 
France  importés- aux  Etats-Unis  sur  bâtimens  français, 
pueront  un  droit  additionnel  qui  n'excédera  point  trois 
dollars  soixante-quinze  cents  par  tonneau  de  marchan- 
difts,  en  sus  des  droits  payés  sur  les  mêmes  produits 
naturels  ou  manufacturés  de  France,  quand  ils  sontim- 
porté*  par  navires  des  Etats-Unis. 

Aht.  3.  —  Aucun  droit  différentiel  ne  sera  prélevé 

•r  le*  produits  du  sol  et  de  l'industrie  de  France,  qui 

■vont  importés  par  navire  français  dans  les  porta  des 

fiats-Uuis  pour  transit  ou  réexportation. 

D  en  sera  de  même  dans  les  ports  de  France  pour 
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les  produits  du  sol  et  de  l'industrie  de  l'Union,  qui  se- 
ront importés  pour  transit  on  réexportation  des  navire* 
des  Etats-Unis. 

Art.  4, —  Les  quantités  suivantes  seront  considérées 
comme  formant  le  tonneau  des  marchandises  pour  cha- 
,  cun  des  articles  ci-après  spécifiés. 

Vin».  Quatre  barriques  de  61  gallons  chaque,  on 
244  gallons  de  23    pieds  cubes  (mesure  américaine). 

Eau-de-vie  et  tous  autres  liquides,  244  gallons. 

Soieries  et  toutes  autres  marchandises  sèches,  ainsi 
que  tons  autres  articles  généralement  soumis  an  meau- 
rage,  42  pieds  cubes,  mesure  française  en  France,  60 
pieds  cubes,  mesure  américaine  aux  Etats-Unis. 

Coton».    804  livres,  avoir  dn  poids,  eu  363  kilo. 

Tabac».    1600  livres,  avoir  du  poids,  ou  723  kilo. 

Potatte  et  Perîane.  2240  livres,  avoir  du  poids,  ou 
1016  kilo. 

Ris,    1600  livres,  avoir  du  poids,  ou  723  kilo. 

Et  pour  tons  les  articles  non  spécifiés  et  qui  se  pè- 
sent, 2240  livres,  avoir  du  poids,  ou  1016  kilo. 

Art.  5. —  Les  droits  de  tonnage,  de  phare,  de  pi- 
lotage, droits  de  port,  courtage  et  tons  antres  droits 
sur  la  navigation  étrangère'  en  sus  de  ceux  payés  res- 
pectivement par  la  navigation  nationale  dans  les  deux 
pays,  antres  que  ceux  spécifiés  dans  les  articles  1  et  2  j 
de  la  présente  convention,  n'excéderont  pas  en  France, 
pour  les  bâtimens  des  Etats-Unis,  5  francs  par  ton- 
neau,  d'après  le  registre  américain  du  bâtiment,  m  pour 
les  bâtimens  français  aux  Etats-Unis,  94  cents  par  ton- 
neau, d'après  le  passeport  français  des  bâtimens. 

Art.  6.  —  Les  parties  contractantes  désirant  favori- 
ser mutuellement  leur  commerce  en  donnant  dans  leurs 
ports  toute  assistance  nécessaire  4  leurs  bâtimens  res- 
pectifs, sont  convenus  que  les  consuls  et  vice-consuls 
pourront  faire  arrêter  les  matelots  faisant  partie  des 
équipages  des  bâtimens  de  leurs  nations  respectives  qui 
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auraient  déserté  des  dits  bâtimerts,  pour  les  renvoyer  et 
iàire  transporter  hors  du  pays.  Auquel  effet  les  dits 
consuls  et  'vice-consuls'  s'adressèrent  aux  tribunaux 
juge»  et  officiera  compëtens  et  leur  refont  par  écrit 
li  demande  des  dits  déserteurs,  en  justifiant  par 
l'duhition  des  registres  dû.  bitimem,  on  rôle  d'équi- 
pée, ou  antres  documens  officiels,  que  ces  hommes 
tintent  partie  des  dits  équipages.  Et  sur  cette  demande 
m  justifiée,  sauf  toutefois  la  premve  contraire,  l'ex- 
nadîtion  ne  pourra  Être  refusée ,  et  if  sera  donné  tonte 
ûb  et  assistance  aux  dits  consuls  et  vice-consuls  pour 
h  recherche,  saisie  et  arrestation  des  dits  déserteurs, 
loqaels  seront  même  détenus  et  gardés  àatts  les  prisons 
ta  f*yi  à  leur  réquisition  et  à  leurs  frais,  jusqu'à  ce 
qtfili  aient  trouvé  occasion  de  les  renvoyer.  Mais  s'ils 
rféuimt  renvoyés  dans  le  délai  de  trois  mois,  A  comp- 
ter &  jour  de  leur  arrêt,  ils  seront  élargis  et  ne  pour- 
rait plu  être  arrêtés  pour  la  même  cause. 

Ait.  7.  —  La  présente  convention  temporaire  aura 
■»  plein  effet',  pendant  deux  ans,  a  partir  du  1er  éc- 
laire prochain ,  et  même  après  l'expiration  de  ce  terme, 
we  sua  maintenue  jusqu'à  la  conclusion  d'un  traité  dé- 
fctif,  ou  jusqu'à  ce  que  l'une  des  parties  ait  déclaré  ,X 
UMre  ion  intention  d'y  renoncer,  laquelle  déclaration 
«ni  être  faîte  au  moins  six  mois  d'avance. 

El  dans  le  cas  où  la  présente  convention  viendrait  à 
^flâner,  sans  cette  déclaration  par  Tune  ou  l'autre 
Prie,  les  droits  extraordinaires  spécifiés  dans  les  prê- 
ter et  second  articles,  seront,  h  l'expiraUbn  des  dites 
«m  années,  diminuées  de  part  et  d'autre  d'un  quart  du 
•"ntant,  et  successivement  d'un  quart  du  dit  montant 
«ttaèe  en  année,  aussi  long-temps  qu'aucune  des  par- 
**  n'aura  déclaré  son  intention  d'y  renoncer,  ainsi  qu'il 
*■  *t  ci-dessus. 

"ST.  8.  —  La  présente  sera  ratifiée  de  part  et  d'an- 
*••  «*  les  ratifications  seront  échangées  dans  l'espace 
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d'une  année,  a  compter  de  ce  jour,  on  plus  tôt,  ri 
faire  se  peut:  mais  l'exécution  de  la  dite  convention 
commencera  dans  les  deux  paya  le  1er  octobre  prochain, 
et  aura  son  effet»  dans  le  cas  même  de  non  ratification, 
pour  tous  bàiûnena  partis  boni  Jide  pour  les  ports  de 
l'une  ou  l'antre  nation,  dans  la  confiance  qu'elle  était 
en  vigueur. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont 
signé  la  présente  convention,  et  y  ont  apposé  leurs 
sceaux,  en  la  ville  de  Washington,  le  24  jour  de  juin 
de  l'an  de  Notre-Seigneur  1822. 

(L.  5.)  G.  Htdb  de  Neutclab. 

(L.  S.)  John  Qcdjct  Adams. 

Article  téparê. 

Les  droits  extraordinaires  levés  de  part  et  d'autre  jus- 
qu'à ce  jour,  en  vertu  de  l'acte  du  congres  du  15  mai 
1820,  et  de  l'ordonnance  du  26  juillet  de  la  même  an- 
née, et  antres  la  confirmant,  qui  n'ont  point  été  rem- 
boursé*, seront  restitués. 

Signé  et  scellé  comme  ci-dessus,  ce  vingt-quatrième 
jour  de  juin  1822. 

(L.  S.)  G.  Htdb  de  Neuville. 

(L.  S.)  John  Qutncy  Adams. 
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Article  téparè. 

Il  est  convenu  que  les  droits  extraordinaires,  spécifias 
dans  les  articles  premier  et  second  de  cette  conven- 
bon,  ne  seront  levés  que  sur  l'excédant  de  la  valeur  de  la 
marchandise  importée,  sur  la  valeur  de  la  marchandise 
exportée  par  le  même  bâtiment,  dans. le  même  voyage: 
eu  sorte  que  si  la  valeur  des  articles  exportés  égale, ou 
impasse  celle  des  articles  importés  par  le  même  bâtiment 
(exceptant  toutefois. les,  articles  importés  pour  transit  où 
réexportation),  aucun  droit  ..extraordinaire  ne  sera  levé; 
et  si  les  articles  exportés  sont  ïnfërienrs  en  valeur  à 
ceux  importés ,  les  droits  .extraordinaires  ne  seront  le- 
vés que  sur  le  montant  de  la  différence  de  leur  valeur. 
Cet  article  toutefois  .n'aura  d'effet  que  dans  le  cas  de 
ratification  de  part  et  d'autre,  et  seulement  deux  mois 
après  l'échange  des  ratifications;  mais  le  refus  de  raû7 
fier  cet  article  d'une  ou  d'autre  part ,  n'affectera  et  n'af- 
faiblira en  rien  la  ratification  ou  la  validité  des  articles 
pécedeas  de  cette  convention.  t 

Signé  et  scellé  comme  ci-dessus,  ce  vingt-quatrième 
joarde  juin  1822.    ' 

(L.  S.)  G.  Hyoe  »  Neuville. 

(L.  S.)  John  Quincy  Adàms. 

Traité  d'alliance  dé/ejuive  contré  les  Barbaretquei,  con- 
clu entre  LL.  MM.  le*  roit  d'Etpagne  et  de»  Payt-Bat, 
ligné  à  Jlcaia  de  Hennarè*,  le  10  août  1816. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité. 

S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  et  S.  M.  le  roi  d'Espagne 
*  des  Indes ,  animés  d'un  égal  désir  de  mettre  un  frein 
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x  pirateries  des  régences  barbaresqo.es ,  et  de  procu- 
[■  an  commerce  et  4  la  navigation  dans  la  mer  Médi- 
■ranée  tonte  la  sécurité  possible;  voulant  par  un  traité 
lenne!  cimenter  teur  alliance  et  en  fixer  l'étendue  et 
i  moyens ,  ont  donné  leurs  pleins -pouvoirs  à  cette  fin, 
rolr: 

Sa  majesté  le  roi  de  Pays-Bas,  au  sieur  Heu- 
es   deZuyteii  de  Nyevek,  et  S.   M.  le  roi   d'Espagne 

des  Indes ,  au  sieur  Pierre  Cevallo  de  Guerra  ;  les- 
els,  après  av on- échangé  leur  pleins-pouvoirs,  trouvés 

bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles 
îvans: 

Art.  1.  —  Cette  alliance  est  purement  défensive,  et 
i  objet  est  dé  protéger  le  commerce  des  puissances 
Comprises. 

Art.  2.'—  Cette  alliance  subsistera  tant  que  les  ré- 
aces  d'Alger,  Tunis  et  Tripoli  ne  renonceront  pus  à 
ir  système  offensif  envers  les  propriétés  des  sujets  des 
issances  contractantes. 

Art.  3.  —  Si  nn  de  ceux-ci  était  offensé  par  qiiel- 
e  corsaire  des  trois  régences,  il  sera  de  l'obligation 
i  consuls  représentant  des  puissances  alliées,  d'en  ré- 
mer  la  réparation  par-devant  le  gouvernement  de 
(Tenseur,  par  les  voies  légales,  et  si  celui-ci  manque 
r  faire  droit,  les  puissances  alliées  conviendront,  s'û  y 
ieu,  a  procéder:  aux,  représailles  pour  1&  quantité  qui 
iond  à  l'offense  commise. 

Art.  4.  —  Sera  réputée  offense  commise  envers  les 
issances  alliées,  si  l'une  des  trois  régences  se  fait 
itice  i  elle-même,  saisissant  le»  propriétés  des  sujets 
s  puissances  contractantes,  sans  avoir  préalablement 
aye  d'autres  moyens  ou  recours  établis  pour  obtenir 
lice  et  satisfaction. 

Art.  5.  —  Sera  réputée  offense  commise  envers  les 
issances    combinées    l'arrestation     des    consuls   pour 
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dettes  de  particuliers  ou  du  souverain  respectif,  puis- 
que pour  leur  réclamation  les  régences  doivent  em- 
ployer les  recours  adoptés  par  les  nations  civilisées. 

Abt.  6. —  Les  puissances  alliéef  se  considéreront 
éjHeat  offensées  s'il  est  exigé  d'une  d'elles  quelque 
don  comme  obligatoire,  fût-il  même  fondé  sur  l'u- 
«Jfc 

Art.  7.  —  Lorsque  l'une  des  puissances  alliées  sera 
ittiqnee  par  les  barbaresques,  sans  avoir  provoqué  l'at- 
taque par  aucun  acte  hostile,  alors  il  y  aura  lieu  à  l'al- 
liance. 

Art.  8.  —  L'obligation  des  alliés  de  défendre  la  par- 
tie offensée  subsistera  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  une 
jute  réparation  des  dommages  occasionnés  par  l'offense, 
<t  Je  pins  l'indemnisation  des  frais  de  la  guerre. 

Ajlt.  {L  —  Aucun  des  alliés  ne  pourra  entrer  en  né- 
gociation avec  l'ennemi  commun ,  sans  le  consentement 
et  l'intervention  de  l'autre. 

Aet.  10.  —  Les  parties  contractantes  s'engagent  à 
«(ployer  une  force  suffisante  pour  défendre  et  proté- 
jn  leur  commerce  contre  les  pirateries  des  barbarec- 
qnet, 

Art.  11.  —  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  fournira  en 
«miéqueace  un  vaisseau  de  ligne  et  six  frégates,  et  S. 
M.  C,  un  ■vaisseau  de  ligne  et  deux  frégates ,  un  brick, 
««e»e  bombardes. 

AfiT.  12.  —  Le  commandement  en  chef  en  sera  dé- 
tala a  l'officier  le  plus  ancien  dans  le  même  grade. 

Akt.  13.  —  Chaque  puissance  aura  a  sa  charge  la 
atnmeuuon  de  ses  forces  respectives,  et  toutes  seront 
'Uuonoées  dans  les  ports  d'Espagne  les  mieux  situés  et 
défendus  pour  remplir  le  but  de  l'alliance, 
1  Abt.  14.  —  Les  forces  maritimes  des  Pays-Bas  se- 
nu  fournie*  a  juste  prix,  dans  les  ports  de  S.  M.  C. 
de  tous  les  objets  de  nécessité  urgente,  tant  pour  les 
réparations  que  pour  les  munitions  et  vivres,  contre  le 
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paiement  en  lettres  de  change  à  vue,  «or  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas. 

Art.  15.  —  Les  convois  d'un  port  à  l'autre  de  la 
Méditerranée  seroft  déterminés  à  des  époques  fixes,  et 
les  navires  marchands  des  sujets  des  puissances  con- 
tractantes seront  également  protégés  et  convoyés. 

Art.  16.  —  Une  croisière  sera  établie  devant  la  baie 
d'Alger,  afin  d'empêcher  la  sortie  des  corsaires,  ou  de 
les  intercepter  à  leur  retour. 

Art.  17.  —  Une  antre  croisière  sera  établie  devant 
Tunis,  le  cas  de  guerre  échéant. 

Art.  18.  —  Tripoli  n'ayant  presque  aucune  force  ma- 
ritime, il  sera  aisé  aux  croisières  ci-dessus  mentionnées 
de  la  tenir  en  respect. 

Art.  19. —  Lorsque  la  guerre  sera  déclarée  à  nne 
des  puissances  barbaresques  d'Alger,  Tunis  et  Tripoli, 
les  vaisseaux  qui  tomberont  entre  les  mains  des  croi- 
sières seront  immédiatement  brûlés  ou  détruits. 

Art.  20.  —  Les  puissances  s'engagent  â  payer  leur 
valeur  aux  capteurs,  et  cette  somme  sera  partagée  d'a- 
près les  réglemens  existant  chez  la  puissance  dont  les 
vaisseaux  de  guerre  auront  fait  la  capture. 

Art.  21.  —  Si  des  vaisseaux  de  guerre  de  différen- 
tes nations  ont  fait  la  prise,  ces  puissances  paieront  cette 
valeur  d'après  le  nombre  de  leurs  équipages  respectifs; 
chaque  puissance  paiera  cette  prime  à  ses  équipages. 

Art.  22.  *-<  Les  prisonniers  de  guerre  seront  parta- 
gés dans  la  même  proportion. 

Art.  23.  Le  présent  traité  sera  communiqué  aui 
cours  de  Portugal,  Turin  et  Maples  par  S.  M.  C.  qui 
les  invitera  a  y  accéder.  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  fera 
la  même  communication  et  invitation  aux  cours  de  Pe- 
tersbourg,  Stockholm  et  Copenhague.  * 

Art.  24.  —  Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les 
ratifications  seront  dûment  échangées  a  Madrid,  dans 
le  délai  de  six  semaines,  ou  plutôt  si  faire  se  peut. 
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En  foi  de  cjaoi ,  nous  soussignés  plénipotentiaires,  en 
vertu  de  nos  pleins-pouvoirs  respectifs,   avons   signé  le 
présent  traité  et  y  avons  apposé  le  sceau  de  nos  armes. 
Fait  4  Alcala  de  Hennarès,  le  10  août  1816. 

h.  de  zuyxen  de  nyevelt. 
Pedro  Cevallo. 

Traité  entré  S.  M.- l'empereur  d'Autriche  et  son  A.  B. 
le  grand  duc  de  Bade ,  relativement  à  det  cettiom 
territoriale»)  conclu  à  Franc/ort-twr-le~Mein>  le  10 

jwOlet  1819. 

Ad  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité  1 

L'arrangement  des  affaires  territoriales  en  Allemagne 
ijut  demandé  dans  leur  application  définitive  quelques 
«changes  de  territoire  entre  S,  M.  l'empereur  d'Autriche 
«  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Bade,  des  plénipotentiaires 
ont  été  nommés  à  cet  effet,  savoir:  de  là  part  de  S.  M. 
I  «  R.  A.  le  sieur  Jean  Philippe  baron  de  Wessenberg, 
elc,  et  de  celle  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Bade:  le 
«nr  Charles-Chrétien  baron  de  Berkheim,  etc.  Les- 
quelt,  après  avoir  échangé  leurs  pleins-pouvoirs,  trou- 
r«  en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles 
narras: 

Art.  1.  —  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Bade,  pour 
die,  ses  héritiers  et  successeurs ,  cède  &  S.  M.  I.  et  B. 
A  la  partie  du  second  bailliage  de  Wertheim,  située  au 
nord  de  la  route  de  Lcngfurth  à  Wurzbourg'  et  encla- 
vée dans  les  états  bavarois ,  comprenant  les  communes 
et  banlieues  d'Anspach,  Birkenfcld,  Erlach,  Grensen- 
aeim,  Karbach,  Mariabuchen,  Plochsbacb,  Roden,  Sen- 
delbach,  Steinfeld,  Waldzcll  et  Zimmern,  avec  tous  les 
droits  appartenant  a  S.  A.  R,  sur  ce  district 

Art.  2.  —  En  échange  du  district  désigné  dans 
l'article  précédent,  8.  M.  I.  et  R.  A.  cède  A  S.  A.  R.  le 
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grand-duc  de  Bade,  pour  être  possédé  par  elle,  ses 
héritiers  et  successeurs,  le  comté  de  GeroldseGk  en- 
clavé dans  les  états  badois,  tel  qu'il  a  été  possédé  par 
l'Autriche  en  vertu  de  l'article  cinquante-unième  du 
traité  général  du  congres  de  Vienne. 

Art.  3.  —  La  remise  réciproque  des  territoires  dé- 
signés dans  les  deux  articles  précédera  aura  lieu  im- 
médiatement après  l'échange  des  ratifications  de  la  pré- 
sente convention,  et  les  dits  territoires  passeront  à  leurs 
nouveaux  possesseurs  avec  les  revenus  à  dater  du  jour 
de  la  prise  de  possession. 

Art.  4.  —  Les  archives,  cartes,  plans  et  documens 
quelconques,  appartenans  aux  pays  respectivement  cé- 
dés et  échangés,  ou  concernant  leur  administration  -,  se- 
ront fidèlement  remis  en  même  temps  que  les  terri- 
toires, ou  si  cela  ne  pouvait  avoir  lien  de  suite,  dans 
un  terme  qui  ne  pourra  pas  Être  de  plus  de  trois  mois 
après  la  mise  en  possession. 

Art.  5.  —  La  présente  convention  sera  ratifiée ,  et 
les  ratifications  en  seront  échangées  à  Francfort-sur-le* 
Mein  dans  le  terme  de  six  semaines  ou  plutôt  si  faire 
se  peut 

Eu  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont 
signée  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Francfort-sur-Ie-Mein,  le  10  juillet  1819. 
Le  baron  de  Wessenbehg. 
Le  baron  de  Berkheim. 

Acte  de  la  Sainte-Alfiance  ligné  à  Pari*  par  LL.  MM. 
l'empereur  d'Autriche,  l'empereur  de  Buirie  et  le 
roi  de  Prune;  'te  26  septembre  1815'). 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité.   ■ 

Leurs    majestés   l'empereur    d'Autriche,    le   roi   de 

1)  CM  acte  offre  l'exemple  d'un  traité  publie    cooein   et  sign* 
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Pruwç  et  l'empereur  de  Russie,  par  jiilte  des  grandf 
éïéueittens,  qui  ont  signalé  en  Europe  le  cour*  des  trois. 
dernières  années,  et  principalement  des  bienfaits,  qu'il 
a  pis  à  la  divine  providence  de  répandre  sur  les  états 
dont  les.  gouvernement  ont  placé  leur  confiance  et  leur 
espoir  en  elle  seule,  ayant  acquis  la  conviction  intime 
qu'il  est  nécessaire  d'asseoir  la  marche  à  adopter  par 
la  puissances  dans  leurs  rapports  mutuels  sur  les  véri- 
té» sublimes  que  noua  enseigne  l'éternelle  religion  du 
Dieu-Sauveur  j 

Déclarent  solennellement,  que  le  présent  acte  n'a 
pour  objet,  que  de  manifester  à  la  face  de  l'univers 
leur  détermination  inébranlable,  de  ne  prendre  pour 
règle  de  leur  conduite,  soit  dans  l'administration  de  leurs 
état*  respectifs ,  soit  dans  leurs  relations,  politiques  aveu 
tout  autre  gouvernement,  que  les  préceptes  de  cette  re- 
tigiou  sainte,  préceptes  de  justice,  de  charité  et  de 
juif,  qui  loin  d'être  uniquement  applicables  a  la  vie 
privée,  doivent  au  contraire  influer  directement  sur  les 
Teulabona  des  princes,  et  guider  toutes  leurs  démar- 
du*,  comme  étant  le  seul  moyen  de  consolider  le«ins- 
taobpas  humaines,  et  de  remédier  &  leur*  imperfections. 

En  conséquence  leurs  majestés  sont  convenues,  «fat 
truclet  sut  vans: 

Art.  1-  —  Conformément  aux  paroles,  des  saintes 
écritures,  qui  ordonnent  A  tous  les  homme*  de  se  re- 
garder comme  frères  *  les  trois  monarques,  contractant 
Demeureront  unis  par  les  liens  d'une  fraternité  vériu- 

*■*  1»  participation  d'agen»  diplonmtïqnes.  Prejijne  ton»  le»  ton 
TtnU*  de  l'Europe  y  ont  accédé  par  de*  actes  d'adhésion  Formel», 
L»  roi  d'Angleterre  Kal,  alors  Pria ce-Reg eut,  l'y  ett  refajiî,  non 
f*  ponr  le»  principe»,  mai»  pour  In  formai  attendu  que  cette  al- 
l>*tee  a  éU  conclue  directement  entre  le»  lourerain»,  et  que  la 
ooetitntwn  anglaùe  t'oppow  n  ce  qne  le  Mnreni 
■*  tniU  pablie  tan»  qu'il  «>it  en  même  temps  c 
■»  «wahani  qni  en  ett  retpontable. 
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Me  et  indissoluble  et  se  consldéront  comme  compatrio- 
tes. Us  ae  prêteront  en  toute  occasion  et  en  tout  lieu 
assistance,  aide  et  secours;  se  regardant  envers  leurs 
sujets  et  armées  comme  pères  de  famille,  ils  les  di- 
rigeront dans  le  même  esprit  de  fraternité  dont  ils 
sont  animés  pour  protéger  la  religion,  la  paix  et  la 
justice. 

Art.  2.  —  En  conséquence  le  seul  principe  en  vi- 
gueur, soit  entre  les  dits  gonvernemens ,  soit  entre  leurs 
sujets,  sera  celui  de  se  rendre  réciproquement  service, 
de  se  témoigner  par  une  bienveillance  inaltérable  l'af- 
fection mutuelle,  dont  ils  doivent  être  animés;  de  ne  se 
considérer  tous  que  comme  membres  d'une  même  na- 
tion chrétienne,  les  trois  princes  ne  s'envisageant  eux- 
mêmes,  que  comme  délégués  par  la  providence  pour 
gouverner  trois  branches  d'une  même  famille,  savoir: 
l'Autriche,  la  Prusse,  et  la  Russie,  confessant  ainsi  que 
la  nation  chrétienne,  dont  eux  et  leurs  peuples  font 
partie,  n'a  réellement  d'autre  souverain  que  celui  à 
qui  seul  appartient  en  propriété  la  puissance,  parce 
qu'en  lui  seul  se  trouvent  tous  les  trésors  de  l'amour, 
de  la  science  et  de  la  sagesse  infinie,  c'est-à-dire,  Dieu, 
notre  divin-sauveur  Jésus-Christ,  le  verbe  du  Très- 
Haut,  la  parole  de  vie.  Leurs  majestés  recommandent 
en  conséquence  avec  la  plus  tendre  sollicitude  à  leurs 
peuples  comme  unique  moyen  -  de  jouir  de  cette  paix 
qui  nait  de  la  bonne  conscience  et  qui  seule  est  durable, 
de  se  fortifier  chaque  jour  d'avantage  dans  les  princi- 
pes et  l'exercice  des  devoirs  que  le  divin  sauveur  a  en- 
seignés aux  hommes. 

ART.  3.  —  Toutes  les  puissances  qui  voudront  so- 
lennellement avouer  les  principes  sacrés  qui  ont  dicté 
le  présent  acte,  et  reconnaîtront  combien  il  est  impor- 
tant au  bonheur  des  nations  trop  long-temps  agitées  que 
ces  vérités  exercent  désormais  sur  les  destinées  humai' 
nés  toute  l'influence  qui  leur  appartient,   seront  reçues 
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arec  autant  d'empressement   que   d'affection   dans   cette 
sainte  alliance. 

Fait  triple   et  signé  à  Paris,  l'an   de  grâce  1815,  le 
(14)  28  septembre. 

François. 

Frédéric  Guillaume. 

alexandre. 


Concordat  préliminaire  conclu  entre  le  Pape  Fie   VU, 
et  l'empereur  de»  Fronçait ,    le  25  janvier  1813. 

S-  M-  l'empereur  et  roi  et  sa  sainteté  voulant  mettre 
ta  terme  aux  différends  qui  se  sont  élevés  entre  eux, 
a  pourvoir  aux  difficultés  survenues  sur  plusieurs  af- 
faires de  l'église,  sont  convenus  des  articles  suivans, 
comme  devant  servir  de  base  a  un  arrangement  définitif. 

Art.  1.  —  Sa  sainteté  exercera  le  pontificat  en  France 
et  dans  le  royaume  d'Italie,  de  la  même  manière  et  avec 
lu  mimes  formes  que  ses  prédécesseurs. 

Art.  2.—  Les  ambassadeurs,  ministres,  ehargés-d'af- 
furet  des  puissances  près  le  Saint-Père ,  et  les  ambas- 
udeors,  ministres  on  chargés  d'affaires,  que  le  pape 
pourrait  avoir  près  des  puissances  étrangères,  jouiront 
des  immunités  et  privilèges,  dont  jouissent  les  mem- 
bres du  corps  diplomatique. 

Art.  3.  —  Les  domaines  que  le  Saint-Père  possé- 
dait, et  qui  ne  sont  pas  aliénés,  seront  exempts  de 
tante  espèce  d'impôt  j  ils  seront  administrés  par  ses 
igtns  on  chargés  d'affaires.  Ceux  qui  seraient  aliénés, 
•eront  remplacés  jusqu'à  la  concurrence  de  deux  mil- 
lions de  francs  de  revenus. 

Art.  4.—  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la  notifi- 
(ttion  d'usage  de  la  nomination  par  l'empereur  aux  ar- 
chevêché* et  évêcbés  de  l'empire  et  du  royaume  d'Ita- 
lie, le  pape  donnera,  l'institution  canonique ,  conformé- 
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ment  aoz  concordats,  et  en  vertn  dn  présent  induit. 
L'information  préalable  aéra  faite  par  le  métropolitain. 
Les  six  mois  expirés ,  sans  que  le  pape  ait  accordé  l'in- 
stitution, le  métropolitain,  et  a  son  défaut ,  on  s'il 
s'agit  dn  métropolitain,  l'ëvêque  le  pins  ancien  de  h 
province,  procédera  a  l'institution  de  l'évoque  nommé, 
de  manière  qu'un  siège  ne  soit  jamais  vacant  plus  d'une 
année. 

Art.  5.  —  Le  pape  nommera,  soit  en  France,  soit 
dans  le  royaume  d'Italie  à  dix  évèchéa  qui  seront  ulté- 
rieurement désignés  de  concert. 

Art.  6.  —  Les  six  évéchés  suburbicaires  seront  réta- 
blis. Us  seront  à  la  nomination  du  pape,  Lea  biens 
actuellement  existana  seront  restitues,  et  il  sera  pris 
des  mesures  pour  les  biens  vendus.  A  la  mort  des 
évéques  d'Anagni  et  de  Rieti ,  leurs  diocèses  seront  réu- 
nis aux  dits  six  évéchés,  conformément  au  concert  qui 
aura  lien  entre  S.  M.  et  le  Saint-Père. 

Art.  7.  —  A  l'égard  des  évéques  des  états  romains 
absens  de  leurs  diocèses  par  les  circonstances,  le  Saint* 
Père  pourra  exercer  en  lenr  faveur  son  droit  de  don- 
ner des  érêchés  in  partiètu.  II  leur  sera  fait  une  pen- 
sion égale  au  revenu  dont  ils  jouissaient,  et  ils  pour* 
ront  être  replacés  aux  sièges  vacans,  soit  de  l'empire 
soit  du  royaume  d'Italie. 

Art.  8.  —  S.  M.  et  sa  sainteté  se  concerteront  en 
temps  opportun  sur  la  réduction  à  faire,  sTÎ  y  a  Een, 
aux  évêchés  de  la  Toscane  ou  du  pays  de  Gènes,  ainsi 
que  pour  les  évêchés  A  établir  en  Hollande  et  dans  les 
départemens  Anséadques. 

Art.  9.  —  La  propaganâa,  le  pénttencerie,  les  ar- 
chives seront  établies  dans  le  lieu  du  séjour  dn  Saint- 
Père. 

Art.  10.  —  S.  M.  rend  ses  bonnes  grâces  aux  car- 
dinaux, évéques,  prêtres,  laïcs  qui  ont  encouru  aa  dis- 
grâce par  suite  des  événemens  actuels. 
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AhT.  il.  —  L«  Saint-Père  se  porte  aux  dispositions 
ci-dessus  par  considération  de  l'état  actuel  de  l'église  et 
dans  la  confiance  que  loi  a  inspirée  S.  H.  qu'elle  ac- 
cordera sa  poissante  protection  aux  besoins  si  nombreux 
qn'a  la  religion  dans  les  temps  où  nous  vivons. 

Fontainebleau,  le  25  janvier  1813. 

Napoléon. 

Cweenlion  de  Cartel  entre  8.  M.  le  roi  de  Prune  et 
S.  M.  le  roi  dei  Payt-Ba»,  conclue  à  Berlin  le  11 
juin  1818. 

S-  M-  le  roi  de  Prusse  et  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas 
étant  convenus  de  conclure  une  convention  de  cartel,  et 
*jmt  pour  cet  effet  muni  de  leors  pleins-pouvoirs: 

S,  M.  le  roi  de  Prusse:  le  sieur  Jean  Louis  de  Jor- 
dan, son  conseiller  intime  et  actuel  d'ambassade,  etc., 
«  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas:  le  baron  Henri  de  Per- 
poneber,  son  lieutenant-général,  envoyé  extraordinaire 
«  ministre  plénipotentiaire  près  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
&*  «près  avoir  échangé  leurs  pleins-poavoirs  respec- 
tai font  convenus  des  articles  suivons  : 

Aït.  t.  —  Après  l'échange  des  ratifications  de  la 
pttMute  convention,  tous  les  déserteurs  des  années  des 
ieax  hautes'  parties  seront  restitués  de  part  et  d'autre. 

Art.  2.  —  Seront  réputés  déserteurs  non-seulement 
la  militaires  de  toute  arme  et  de  tout  grade,  qui  qtrît- 
Uroot  leurs  drapeaux,  mata  encore  Tes  individus  qui, 
appelés  an  service  actif  de  la  Landwefar,  de  la  milice 
nationale  ou  de  toute  autre  branche  militaire  quelconque, 
«  k  rendraient  pas  1  l'appel  et  chercheraient  à  se  rè- 
hper  sur  le  territoire  de  ?ime  des  deux  hautes  parties 
toaractante*. 

Aht.  3. — Sont  exceptés  de  la  restitution  on  de  l'eï- 
"•ntion  qui  pourra  être  demandée  en  vertu  des  pré- 
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m),  les  individus  nés  sur  le  territoire  de  Fétat  dans 
lequel  ils  auront  cherché  on  asyle  et  qui,  moyeu- 
nant  la  désertion,  ne  feraient  que  rentrer  dut*  leur 
pays  natal; 

4).  les  individus,  qui  après  leur  désertion,  auraient 
déjà  séjourné  depuis  deux  ans  dans  les  états  de  l'au- 
tre souverain; 

c).  les  individus  qui,  soit  avant,  soit  après  leur  dé- 
sertion, se  sont  rendus  coupables  d'un  crime  ou 
délit  quelconque,  A  raison  duquel  il  y  a  lieu  de 
les  traduire  en  justice  devant  les  tribunaux  du  paji 
où  ils  résident 


Néanmoins  en  ce  cas  l'extradition  aura  lieu  après 
gué  le  déserteur  aura  été  acquitté  ou  aura  subi  la 
peine. 

Les  engagemens  civils  qu'un  déserteur  pourrait  avoir 
contractés  dans  l'état  de  l'autre  souverain,  ne  pourront 
dans  aucun  cas  motiver  le  refus  de  son  extradition. 

Art.  4.  —  Les  autorités  qui  voudront  réclamer  un 
déserteur,  adresseront  leurs  réclamations  a  l'administra- 
tion  soit  civile  soit  militaire,  qui  dans  les  deux  pays  se 
trouvera  le  mieux  a  portée  d'y  satisfaire.  Les  dites  au- 
torités réclamantes  accompagneront  leur  réquisitoire  du 
signalement  des  déserteurs,  et  dans  le  cas  où  l'on  se- 
rait parvenu  A  l'arrêter,  l'autorité  requérante  en  sera 
prévenue  par  un  avis  accompagné  d'un  extrait  dn  re- 
gistre du  géolier,.ou  concierge  de  la  prison  où  le  dé- 
serteur aura  été  colloque. 

Art.  S.  —  Dans  le  cas  où  les  déserteurs  seraient  en- 
core porteurs  de  leurs  armes  on  revêtus  de  leurs  équi- 
pemens,  habillemens  on  marques  dislinctives.  sans  être 
munis  d'un  passeport,  et  de  même  dans  tous  les  cas 
où  il  serait  constant,  soit  par  l'aveu  du  déserteur,  soit 
d'une  manière  quelconque,  qu'un  déserteur  de  l'une 
des  hautes  parties  contractantes  se  trouve  sur  le   terri- 
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loire  de  l'antre,  fl  aéra  arrêté  sur-le-chani»  sans  ré- 
quisition préalable  pour  être  livré  de  suiteXel^tre  les 
nuins  des  autorités  compétentes  établies  sur  .les/; frontiè- 
res du  territoire  de  l'antre  souverain,  .*,  ;t  , 

Abt.  6.  —  Si  par  suite  de  la  dénégation  de(,'ipdividu 
arrêté  ou  autrement,  il  s'est  élevé  quelques  doutes  isor 
l'identité  d'un  déserteur,  la  partie  réclamante  on  inte- 
ntée devra  constater  au  préalable  les  faits  non-snffi- 
uniment  éclairés,  pour  que  l'individu  arrêté  puisse  être 
mû  en  liberté  ou  restitué  à  l'autre  partie. 

Abt.  7.  —  Dans  tons  les  cas  les  déserteurs  arrêtés 
teront  remis  aux  autorités  compétentes,  qui  feront  ef- 
fectuer l'extradition  selon  les  règles  déterminées  par  ]a 
présente  convention.  L'extradition  se  fera  avec  les  ar- 
ma, chevaux,  selles,  babillemens  et  tous  autres  objets 
quelconques  dont  les  déserteurs  étaient  nantis,  on  qui 
«root  été  trouvés  sur  eux  lors  de  l'arrestation.  Elle 
stn  accompagnée  au  surplus  du  procès-verbal  de  l'ar- 
restation fle  l'individu,  des  interrogatoires  qu'il  aurait 
«kit  et  de  toutes  autres  pièces  nécessaires  pour  consta- 
te li  désertion. 

I«  haute*  parties  contractantes  se  concerteront  ul- 
jfrienrement  sur  la  désignation  des  places  frontières  où 
a  Kmite  des  déserteurs  devra  être  opérée. 

A».  8.  —  Les  frais  auxquels  aura  donné  L"eu  l'ar- 
«station  des  déserteurs,  seront  remboursés  de.  part  et 
a'iatre,  à  compter  du  jour  de  l'arrestation,  qui  sera  con- 
«é  par  l'extrait  dont  il.,  est  fcit  mention  a  l'article  4, 
jwpi'au  jour  de  l'extradition  inclusivement  Ces  frais 
«éprendront  la  nourritSieTet.  l'entretien  des  déserteurs 
«  de  leurs  chevaux,  et  sont  fi*és.  à  sept  stuvers.  ar- 
mait d'Hollande  par  jour  pour  chaque  homme,  et  à  dix' 
«vers  par  jour  pour  chaque  cheval. 

H  sera  payé  en  outre  par  k  partie  requérante  ou 
atoeaiée  une  prime  ou  gratification  de  sept  florins  ar- 
S«H  d'Hollande  pour  chaque  homme  et   de   soixante- 
11  9 
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ruinée  florins  même  monnaie  pour  chaque  cheval  et 
ion. équipage ,  au  profit  de  tous  ceux  qui  seront  parvenus  k 
lécouvrir  un  déserteur,  de  sorte  qu'il  ait  été  livré  en- 
re  les  mains  des  autorités,  ou  qui  auront  contribué  à 
a  restitution  d'un  cheval  ^t  de  son  équipage. 

Les  sommes  susdites  pourront  aussi  être  acquittées 
>ar  les  autorités  compétentes  en  argent  courant  de 
/•russe,  dans  lequel  cas  le  florin  d'Hollande  de  vingt 
tuvers  sera  compté  à  raison  de  treize  gros  et  trois 
juarts  courant  de  Prusse. 

Art.  9.  —  Les  frais  dont  il  est  fait  mention  dans 
'article  précédent  seront  acquittés  immédiatement  après 
'extradition. 

Les  réclamations  qui  pourraient  être  faites  a  cet 
gard  ne  seront  examinées  qu'après  que  le  paiement 
ura  été  provisoirement  effectué. 

Art.  10.  —  Les  hautes  parties   contractantes   s'enga- 
;ent  mutuellement  de  prendre  les  mesures  les  plus  con- 
enables  pour  la  répression  de  la  désertion  et  pour  la 
echerche  des  déserteurs.     Elles  feront  usage  à   cet  el- 
et  de  tous  les  moyens  que  leur  offrent  les  lois  du  pays 
t  elles  sont  convenues  particulièrement: 
'a),  de  faire  porter  une  attention  scrupuleuse  sur  les 
individus  inconnus    qui   franchiront    les    frontières 
des   deux   pays   sans  être  munis  lie  passeports  eu 
règle; 
b),  de  défendre  sévèrement  â  tonte  autorité  quelcon- 
que d'enrôler  ou  de  recevoir  dans  le  service  .mili- 
taire, soit  ■po^ff'  las  armées  de  terre,  soit  pour  la 
marine,  unKsu^jçt'trV  l'autre  des  hautes  parties  con- 
.  i  tractantes' qui  n'aura  pas  justifié  par  des   certificats 
'  «tt  attestations  en  due  fonde  qu'il  est  dispensé  do 
service  militaire  dans  son  pays.     La  même  mesure 
sera  applicable    dans  le  cas   où  l'une  des  hantes 
parties   contractantes   aura  permis  a  une  puissance 
étrangère  de  frire  des  cnrolemens  dans'  ses  états. 
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Art.  11.  —  La  présente  convention  est  conclue  pour 
le  terme  de  six  années,  sauf  aux  parties  contractantes 
d'y  faire  tels  chaagemens  dont  elles  pourront  convenir, 
et  de  la  renouveler  après  l'expiration  du  dit  terme. 

Les  ratifications  de  la  présente  convention  seront 
wkngées  dans  le  délai  de  six  semaines,  ou  plutôt  si 
faire  se  peut,  et  son  contenu  sera  publié  dans  les  deux 
états  pour  être  observé  et  exécuté  ponctuejjeinent. 

En  foi  de  quoi  nous,  les  plénipotentiaires  respec- 
tifs, l'avons  signée  et  y  avons  apposé  le  sceau  de  nos 


Fait  a  Berlin,  le  11  juin  1818. 
(L.S.) 
(L,  S.) 


JDE  JOHJQAN. 

DE  PeBPONCHER. 


»* 
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Actes  et  offices  ayant  rapport  aux  négociation* 
proprement  dites.,  ainsi  qu'aux  fonctions  de  lo- 
gent diplomatique  en  général. 


NOTES. 


Notes  échangées  entre  la  cour  de  Danemark  et 
celle  de  la  Grande-Bretagne,  au  sujet  d'une  fré- 
gate danoise  qui  s'était  opposée  de  force  à  la 
visite  des  bâtimens  marchands  qu'elle  convoyait; 

en    1800.     {Fragment.) 

Note  du  comte  de  Wedet-Jarlsoerg ,  minùtre  de  Dane- 
mark à  la  cour  de  Londres,  adressée  à  lord  Gren- 
ville,  secrétaire  d'état  pour  les  affaires  étrangère! 
de  S.  M.  britannique;  du  29  juillet  1800. 

XjB  soussigné,  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  danoise, 
a  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  S.  M.  britan- 
nique, les  faits  suivons; 

A  l'entrée  du  canal,  la  frégate  de  S.  M.  danoise,  la 
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Freya,  commandée  par  le  capitaine  Krabbe,  chargé 
d'un  convoi  de  sis  navires,  a  été  rencontrée  iê  25  du 
courant  par  six  vaisseaux  de  guerre  anglais ,  sons  les 
ordres  dn  capitaine  Baker.  D'an  de  ceux-ci  il  y  fut 
envoyé  un  officier  à  bord,  qui  s'informa  de  la  destina- 
tion, etc.,  et  s'en  retourna  avec  les  informations  usitées. 
Mû  peu  après  l'officier  revint,  chargé  de  demander  la 
nnte  du  convoi.  Celle-ci  lui  fut  refusée.  Sur  ces  en- 
trefaites les  antres  frégates  s'approchèrent;  et  une  d'el- 
les tira  un  coup  à  boulet  sur  un  navire  du  convoi, 
lequel  fut  riposté  par  un  coup  de  la  frégate  danoise, 
fur  devant  celle,  gui  commença  l'agression.  La  frégate 
du  commandant  anglais,  en  Rapprochant  de  plus  près, 
renouvela  la  demande  de  la  visite,  qui  fut  refusée  par 
le  commandant  danois  sous  la  protestation,  „  que  leçon- 
ni  n'était  chargé  d'aucun  article  de  contrebande ,"  et 
accompagnée  de  sa  déclaration,  „qu'il  ne  souffrirait  point, 
conformément  à  ses  instructions,  que  quelque  chaloupe 
se  mtt  en  devoir  d'aborder  le  convoi."  II  y  en  fut  non- 
ûbttmt  expédié  une  sur  laquelle  on  tira  de  la  Jfirega, 
poor  l'en  détourner,  mais  sans  la  toucher.  Aussitôt  le 
wmnundant  anglais  lâcha  sa  bordée;  et  ce  ne  fut  qu'a- 
ie que  le  capitaine  Krabbe  s'était  assuré,  par  la  vue 
«  deux  blessés ,  deà  hostilités  effectives ,  qu'il  rendit  la 
wrdée,  qu'il  repoussa  la  force  par  la  force,  et  qu'il 
coatmua  le  combat  engagé  avec  la  dite  frégate  comman- 
dant, et  avec  les  trois  autres,  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouva 
obligé  de  se  rendre  à  la  supériorité  des  assaillans,  et 
«  baisser  son  pavillon,  après  l'avoir  honorablement 
défendu  et  soutenu  jusqu'à  l'extrémité.  Les  Anglais  ont 
"•dessus  pris  possession  de  la  frégate  danoise ,  ont  tenu 
le  capitaine  Krabbe  prisonnier  à  bord  du  vaisseau  com- 
■ttadant,  et  l'ont  amené  avec  la  prise  et  le  convoi  aux 
Urnes. 

C'est  ainsi  qu'au  sein  d'une  paix  constante  et  bien 
«orée  entre  deux  nations  amies  et  alliées,  il  vient  de 


=  by  Google 


13*  SECT.  II.    NOTBS. 

s'élever   une   provocation   inouïe,     dont   l'énorm&é   est 
scellée  par  le  sang  innocent  des  sujets  réciproques. 

La  scène  qui  vient  d'avoir  lien,  est  nue  attaque 
directe  contre  l'indépendance  du  Danemark;  est  nne 
violation  des  droits  les  plus  sacrés  du  souverain  et  nne 
agression  si  violente  qu'elle  ne  pourrait  que  faire  naî- 
tre des  suites  très-funestes,  s'il  était  possible  de  présu- 
mer que  les  instructions  du  gouvernement  britannique 
aient  autorisé  des  extrémités  d'une  nature  ai  contraire 
a  l'amitié  qui  règne  entre  les  deux  cours. 

Mais,  sous  l'impression  la  plus  douloureuse  des  faits 
énoncés,  il  est  dune  grande  consolation  au  soussigné, 
d'être  -persuadé ,  que  seuls  les  employés  anglais,  ont  par  1 
un  zèle  téméraire  et  malentendu,  outrepassé  leurs  ins- 
tructions, et  qu'en  conséquence  S.  M.  britannique  n'hé- 
sitera pas,  suivant  ses  sentïmens  reconnus,  d'en  témoi- 
gner la  plus  haute  indignation,  et  d'en  donner  à  S.  M. 
danoise  une  satisfaction  éclatante. 

C'est  sous  la  réservation  de  celle-ci,  et  dans  l'at- 
tente des  ordres  de  sa  cour  sur  ce  sujet,  que  le  sous- 
signé se  borne  maintenant  a  rédamer  ministériellement 
la  prompte  restitution  de  la  frégate  la  Frcyu  et  celle  de 
son  convoi,  et  la  réparation,  aux  frais  du  gouvernement 
britannique,  de  tout  dommage  fait  -par  les  hostilités 
mentionnées, 

Son  exe.  lord  Grenville,  auquel  le  soussigné  a 
l'honneur  d'adresser  cette  note,  partagera  certainement 
sa  juste  sensibilité  sur  le  susdit  événement  fâcheux  et 
ses  voeux  pour  que  l'offense  soit  incessamment  réparée 
d'une  manière  satisfaisante.  Le  soussigné  s'empresse  en 
conséquence  de  requérir  avec  instance  les  bons  offices 
de  son  excellence  pour  cet  effet:  et,  avec  une  confiance 
illimitée  dans  sa  manière  de  penser  juste  et  équitable, 
il  a  l'honneur  de  lui  renouveler  l'assurance  de  sa  haute 
considération.    Londres,  le  29  juillet  1800. 

Wbdbl-Jaklsbbrg. 
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RépQMie   de    lord    GtenvUle   à   la  note  précédente  ;  dit 
30  juillet  1800. 

Le  soussigné,  principal  secrétaire  (Petit  de  S.  M.  pour 
lu  affaires  étrangère»,  a  en  l'honneur  de  mettre  sous 
la  yeux  du  roi,  la  note  qu'il  a  reçue  hier  du  comte 
Wedel-Jarltberg,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  de  Danemark. 

Ce  fut  avec  la  plus  grande  surprise  et  douleur,  que 
S.  M.  reçut  les  premiers  rapports  de  l'affaire  a  laquelle 
«ne  note  est  relative.  Désirant  avec  application  main- 
tenir toujours  a?ec  la  cour  de  Copenhague  ces  relations 
tannée  et  d'alliance,  qui  ont  si  long-temps  subsisté  en- 
tre la  Grande-Bretagne  et  le  Danemark  S.  M.,  durant 
tant  le  cours  de  son  règne,  a  donné  des  preuves  réité- 
rai de  ces  dispositions,  qu'elle  s'était  flattée  de  voir 
réciproquement  entretenues  par  le  gouvernement  de  S. 
M.  danoise.  Et  malgré  les  expressions  employées  dans 
h  tote  du  comte  de  Wedel.  S.  M.  ne  saurait  pas  même 
«persuader  encore,  que  ce  soit  réellement  par  les  or- 
fa  du  roi  de  Danemark ,  que  cet  état  d'harmonie  et 
de  pahc  ait  été  ainsi  soudainement  troublé  aujourd'hui, 
i"  qu'un  officier  danois  ait  pu  avoir  agi  conformément 
'  ki  instructions,  en  commençant  des  hostilités  effec- 
tif) contre  ce  pays ,  par  une  attaque  téméraire  et  non 
pRwxraée  contre  un  vaisseau  de  guerre  britannique, 
portant  le  pavillon  de  S.  M.  et  naviguant  dans  les  mers 
orilau  niques. 

L'impression  qu'un  tel  événement  a  nécessaire- 
ment causée  sur  le  coeur  de  S.  M.,  reçut  un  nouveau 
«gré-de  force  par  la  lecture  d'une  note,  dans  laquelle 
3 «demandé  satisfaction  et  réparation,  comme  dues 
m  sggresseurs  de  la  part  de  ceux  qui  ont  essuyé  l'ïn- 
"*e  et  le  tort 

S.  M.  ayant  égard  anx  circonstances  difficiles,  où  les 
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is  neutre*  sont  placées  par  la  conduite  tans  exem- 
t  le  caractère  singulier  de  son  ennemi,  s'est  abste- 

en  bien  des  occasions  durant  la  présente  guerre, 
ire  valoir  ses  droits,  et  de  réclamer  de  la  part  du 
ernement  danois,  l'acquit  impartial  des    devoirs   de 

neutralité,  qu'il  professait  être  disposé  à  maintenir. 

l'aggression  préméditée  et  ouverte,  qu'elle  vient 
ouver,  ne  saurait  être  passée  de  la  même  façon. 
ie  de  ses  braves  marins  a  été  sacrifiée;  l'honneur 
m  pavillon  a  été  insulté  presqu'à  la  vue  de  ses  propres 
,  et  de  tels  procédés  sont  soutenus  en  mettant  -en 
station  ces  droits  indisputables ,  fondés  sur  les 
ipes  les  plus  évidens  du  droit  des  gens,  dont  S. 
e  saurait  jamais  se  départir,  et  dont  l'exercice  mo- 

est  indisp  ensablement  nécessaire  pour  le  maintien 
ntérêts  les  plus  chers  de  son  empire, 
e  soussigné,  dans  tous  les  rapports  qu'il  a  faits  à 
.,  a  rendu  pleinement  justice  aux  dispositions  per- 
elles,  qu'il  a  uniformément  trouvées  de  la  part  du 
e  Wedel,  pour  écarter  toutes  causes  de  mésïntelli- 
s  entre  les  deux  pays.  U  ne  saurait  donc  se  dis- 
;r  aujourd'hui  de  le  presser  de  représenter  cette 
ire  a  sa  cour  sous  son  vrai  jour;  d'eûacer  ces 
es  impressions,  au  moyen  desquelles  seules  une 
uite  si  injurieuse, pour  S.  M.  a  pu  être  autorisée 
îême  elle  l'a  été);  et  de  consulter  les  intérêts   des 

pays,  mais  spécialement  ceux  du  Danemark,  en 
ant  témoignage  aux  dispositions  dont  le  gouverne- 
;   de   S.   M.   est  animé,  et  en  recommandant  &  sa 

avec  tout  cet  empressement  sérieux,  que  Pîmpor- 
:  de  l'occasion  justifie  autant  qu'elle  l'exige,  qu'elle 

trouver  à   ces  dispositions,  dans  une   conjoncture 

critique,  un  retour  proportionné  et  qu'il  soit  donné 
réponse  prompte  et  satisfaisante  a  la  demande,  que 
r.  a  ordonné  de  faire  en  son  nom  &  Copenhague, 
pour  avoir  réparation   de  ce  qui  s'est  passé,  que 
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pour  sûreté  contre  la  réitération  de  ces  injurieuses  vio- 
lences. 

A  l'effet  de  donner  d'autant  plus  de  poids  aux  re- 
présentations de  S.  M.  sur  ce  sujet,  et  de'  fournir  en 
même  temps  les  moyens  de  telles  explications  y  relatî- 
ïes,  qui  puissent  détourner  la  nécessité  de  ces  extré- 
mités, dont  S.  M.  considère  la  perspective  avec  la  plus, 
grande  répugnance,  elle  a  chargé  .lord  Whîtworlh 
d'une  mission  spéciale.  1  la  cour  de  Danemark;  et  ce 
ministre  fera  immédiatement  voile  pour  sa  destination. 
Cette  cour  ne  saurait  voir  dans'  «ette  -  détermination 
qu'une  nouvelle  preuve  du  désir  dont  le -roi  est  animé 
de  concilier  la  conservation  de  la  paix  avec  le  maintien 
du  droits  fondamentaux:  et  des  intérêts  de  son   empire. 

Londres ,  le  30  juillet  1800. 

Gebnviixb.  ' 

Bésfljpe  du  comte  de  Wedel-JarUlerg  ;  du  2  août  1800. 

Le  soussigné,  envoyé  extraordinaire  de  S,  M.  danoise, 
«  borne  à  accuser  la  réception  de  la  note  ministérielle 
de  lord  Grenville,  datée  le  30  du  passé,  en  réponse  a 
h  sienne  du  29  précédent.  11  en  a  fait  incessamment 
pot  a  sa  cour,  ainsi  que  de  la  mission,  dont  lord 
VVhhworth  est  chargé  pour  le  Danemark. 

Mais  en  attendant  que  la  discussion  sur  les  hosti- 
lités commises  soit  portée  à  Copenhague,  le  soussigné 
s'empresse  de  renouveler  sa  réclamation  instante  en  res- 
titution de  la  frégate  la  Freya,  dans  un  état  qui  lui 
permette  de  continuer  son  voyage,  et  de  son  convoi. 
Après  que  le  gouvernement  britannique  a,  moyennant 
l'emploi  de  forces  supérieures ,  obtenu  le  but  de  met- 
tre la  frégate  de  S,  M.  danoise  hors  d'état  de  protéger 
*>n  convoi  contre  l'exécution  d'une  prétention  contes- 
te et  en  litige,  et  que  l'une  et  l'autre  ont  été  amenés 
"ans  on  port  anglais,  où  la  prétendue  visite  des  navi- 
res marchands  s'est  effectuée,  sans  qu'on  ait  découvert 
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le  moindre  article  â  la  charge  des  cargaisons  innocen- 
tes, le  soussigné  se  flatte  que  le  gouvernement  britan- 
nique voudra  bien  s'empresser  de  donner  par  les  faits 
à  celai  du  Danemark  l'assurance  conciliatoire ,  qu'il  est 
bien  éloigné  d'aggraver  le  différend  par  la  -prolongation 
de  procédés  hostiles,  et  une  preuve  qu'en  restituant  les 
vaisseaux  mentionnés  il  les  traite  différemment  des  cap- 
tures faites  sur  l'ennemi. 

Le  soussigné  prie  son  exe.  lord  Grenville,  de  vou- 
loir bien  appuyer  sa  juste  demande  de  ses  bons  offices, 
et  d'en  considérer  l'accomplissement  comme  une  voie 
ouverte  vers  telle  explication  qui  puisse  arrêter  l'im- 
pression du  passé  et  assurer  la  continuation  d'une  har- 
monie, qui  a  constamment  fait  la  satisfaction  et  le  bon- 
heur des  souverains  des  denx  nations. 
Londres,  le  2  août  1800. 

Wedel-Jaelsberg. 

Note  de  tord  Grenville  adrenèe  au  comte  de   Wedel- 

Jarhberg  ;  du  4  aoât  1800. 

Lh  soussigné,  principal  secrétaire-d'état   de  S.  M.  pour 

les  affaires  étrangères ,  a  eu  l'honneur  de  mettre  sous 
les  yeux  dn  roi  la  note  qui  lui  a  été  transmise  par  le 
comte  Wedel- Jàrlsberg,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  S.  M.  danoise,  le2  de  ce  mois. 
Pour  ce  qui  concerne  la  demande  faite  par  le  comte 
Wedel-Jarlsberg ,  pour  faire  relâcher  la  frégate  danoise, 
la  Freya  et  son  convoi,  il  a  ordre  de  S.  M.  d'informer 
ce  ministre,  que,  quel  qne  soit  le  désir  de  S.  M.  de 
manifester  en  toutes  les  occasions  son  égard  et  son  amitié 
pour  le  roi  de  Danemark,  cependant  comme  le  capitaine  de 
la  Fraya  a  jugé  a  propos,  sans  aucune  provocation,  de 
commencer  des  hostilités  actuelles  contre  un  de  ses  vais- 
seaux de  guerre,  et  de  sacrifier  témérairement  {letttUonhj) 
les  vies  des  sujets  des  deux  souverains,  par  une  contesta- 
tion où  il  est  entré  sans  cause,  et  qui  pouvait  unique- 
ment conduire   à  une   effusion,  de  sang  non  nécessaire, 
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la  frégate  et  le  convoi,  qui  le  trouvaient  placés  sot» 
les  ordres ,  doivent  nécessairement  répondre  du  résul- 
tat de  la  demande ,  qui  sera  faite  an  nom  de  S.  M., 
d'une  satisfaction  doe  à  cette  conduite  si  peu  .suscepta- 
hfe  de  justification  et  si  digne  de  blâme. 

Cette  résolution  de  la  part  de  S.  M.  est  d'autant 
plu  nécessaire,  que  le  cas  présent  n'est  pas  le  premier 
on  S.  M.  a  eu  récemment  a  se  plaindre  d'une  pareille 
conduite,  et  depuis  que  la  patience  distinguée  qu'on  a 
observée  a  l'occasion  dn  Phéaix,  -paraît  avoir  produit  un 
effet,  qui  a  si  peu  répondu  aux  voeux  et  à  la  juste  at- 
tente de  S.  M.  Hais  c'est  avec  plaisir,  que  S.  M.  an- 
ticipe l'époque,  où  la  cour  de  Copenhague,  par  une 
détermination  qui  s'accorde  avec  l'usage  établi  et  le 
droit  des  gens  ainsi  qu'avec  l'honneur  du  '  pavillon  de 
S.M.,  la  mettra  à  même  de  manifester,  de  son  côté,  ses 
Kotunens  d'amitié  envers  une  puissance,  avec  laquelle 
elle  est  liée  par  tant  de  liens. 
Londres,  le  4  août  1800. 

Grenvïlle. 

lfon.  —  Peu  de  tsmpl  après  le  roi  d'Angleterre  envoya  lord 
Waftwortlt  en  qualité  3e-  «on  envoyé1  extraordinaire  &  Copenhague, 
et  d'accommoder  ce  différend  par  un  arrangement  A  l'amiable.  Pour 
■Mer  toutefois  plai  de  poidi  a  cette  négociation ,  mis  encadre  «m» 
le  axomaBdcment  de.  l'amiral  Diion,  parut  dans  le  Suud,  et  jeta 
l'»ase  i  U  vue  de  Copeahagae. 

•Vste  de  tord  WhUwortk  adrenée  au  comte  de  Bem- 
'terff,  mùnitre  de»  affaire»  étrangères  de  S.  M.  da- 
eeitei  du  12  août  1800. 

»  M.  britannique,  animée  du  désir  le  plus  sincère  de 
Maintenir  constamment  avec  la  cour  de  Copenhague  ces 
relations  d'amitié  et  d'alliance,  qui  avaient  depuis  si 
long-temps  subsista  entre  la  Grande-Bretagne  et  le  Da- 
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nemark ,  n'a  pu  voir  qu'avec  surprise  et  douleur  la  dé- 
marche hostile  par  laquelle  ce  gouvernement  vient  d'en 
interrompre  le  cours.  S.  M.  n'a  jamais  cessé  de  don- 
ner les  preuves  les  plus  évidentes  de  cette  disposition; 
et  elle  s'était  flattée  d'un  retour  de  la  part  de  S.  M. 
danoise,  conforme  à  ces  sentiment. 

Nonobstant  les  expressions  dent  s'est  servi  le  mi- 
nistre de  S.  M.  danoise  dans  une  note  officielle,  qu'il  a 
cru  devoir  présenter  A  son  ministère ,  au  sujet  de  la  dé- 
tention de  la  frégate,  la  Freya,  et  de  son  convoi,  S.  M. 
ne  peut  pas  même  encore  se  persuader  que  ce  soit  vé- 
ritablement d'après  les  ordres  de  S.  M.  danoise,  que  la 
pais  et  la  bonne  harmonie  aient  été  si  subitement  in- 
terrompues, ou  qu'un  officier  danois  ait  pu  agir  con- 
formément à  tes  instructions,  en  commençant  des  hos- 
tilités contre  ses  états  par  l'attaque  préméditée  et  non 
provoquée  d'un  vaisseau  de  guerre  anglais,  portant  le  pa- 
villon de  S.  M.  et  naviguant  dans  les  mers  britanniques. 

L'effet  qu'un  tel  événement  a  dû  naturellement  exci- 
ter, a  acquis  de  nouvelles  forces  d'une  demande  de  ré- 
paration, comme  due  aux  aggresseurs  de  la  part  de 
ceux  qui  ont  essuyé  l'insulte  et  l'injure. 

S.  M.  appréciant  les  difficultés  EUX  quelles  toutes  lu 
nations  neutres  ont  été  exposées  par  la  conduite  sans 
exemple  et  le  caractère  particulier  de  son  ennemi,  s'est 
abstenue  à  différentes  reprises,  durant  le  cours  de 
cette  guerre,  de  réclamer  ses  droits  et  a  fermé  les  yeai 
sur  l'exécution  partielle  des  devoirs  de  cette  neutralité, 
que  le  gouvernement  danois  faisait  profession  de  vou- 
loir suivre: -niais  l'aggression  ouverte  et.  délibérée  qu'elle 
vient  d'essuyer,  ne  saurait  être  regardée  avec  la  même 
indifférence.  Le  sang  de  ses  braves  matelots  a  été  ré- 
pandu; l'honneur  de  son  pavillon  insulté  à  la  vue  pres- 
que de  ses  propres  côtes;  et  ces  démarches  sont  sou- 
tenues, en  suscitant  des  doutes  sur  des  droits  incon- 
testables, fondés  sur  les  principes  les  plus  évident  de 
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Ja  loi  des  nations,  dont  S.  M.  ne  peut  jamais  se  dépar- 
tir ,  et  dont  le  maintien  calme  mais  soutenu,  est  in- 
dïspensablement  nécessaire  à  l'existence  des  intérêts  les 
pins  chers  de  son  empire. 

Le  soussigné  est  donc  spécialement  chargé  de  re- 
présenter cette  matière  sons  son  véritable  point  de  vue; 
d'effacer  les  fausses  impressions  qui  aient  pu  autoriser, 
jamais  justifier,  une  conduite  aussi  injurieuse  envers 
S.  M.,  et  de  demander  avec  l'énergie  que  l'importance 
de  la  crise  exige,  réparation  pour  ce  qui  est  passé,  et 
sécurité  contre  une  répétition  de  pareils  outrages. 

Le  soussigné  se  flatte,  que  le  ministère  danois  lui 
rendra  la  justice  d'être  persuadé,  que,  tandis  qu'il  ma- 
nifeste une  juste  sollicitude  pour  la  dignité  et  les  inté- 
rêts du  roi  son  maître,  il  n'est  pas  indifférent  à  ceux 
du  Danemark,  uni  de  tout  temps  à  la  Grande-Breta- 
gne par  lea  liens  de  l'amitié  et  de  l'alliance.  U  espère 
trouver  dans  le  ministère  danois  une  disposition  analo- 
gue a  la  sienne,  et  que  le  résultat  de  leurs  négdtiations 
sera  une  satisfaction,  telle  que  la  Grande-Bretagne 
n'hésiterait  point  A  donner  elle  même  en  pareil  cas ,  et 
ou  renouvellement  de  confiance  et  de  bonne  harmonie 
entre  les  deux  états.  Tel  est  le  but  de  sa  mission;  et 
tel  est  le  voeu  le  plus  sincère  de  son  coeur. 

Copenhague,  le  13  août  1800. 

Whitwortii, 


Réponse  du  comte  de  Bernttorff  à  la  note  précédente; 
du  16  août  1800. 


Le  roi  avait  appris  avec ,  autant  de  douleur  que  de  sur- 
prise 1  événement  qui  a  donné  lieu  à  la  détention  de 
«  frégate,  la  Fret/a,  et  du  convoi  mis  sous  la  protec- 
tion, de  celle-ci    S.  M.  était  cependant  loin  de  présu- 
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mer,  que  l'atteinte  portée  a  la  sûreté  d'an  convoi,  na- 
viguant à  l'abri  et  sous  la  sauvegarde  de  sou  pavillon, 
eût  été  préméditée,  ou  que  le  combat  le  plus  inégal  et 
le  plus  imprévu  eût  été  provoqué  par  un  ordre  émané 
du  gouvernement  britannique.  Elle  ne  voyait  encore 
dans  cette  rencontre  lâcheuse  que  l'effet  du  zèle  incon- 
sidéré du  chef  de  l'escadre  anglaise,  qui  a  si  violem- 
ment abusé  de  sa  supériorité  sur  un  vaisseau  étranger 
qui,  allant  avec  confiance/dans  les  eaux  qui  baignent 
la  cote  d'un  pays,  uni  an  Danemark  par  les  liens  de 
l'amitié  et  de  l'alliance,  n'était  nullement  préparé  À  une 
surprise  hostile. 

Mais  rien  n'égale  Pélonnement  avec  lequel  S.  M. 
vient  de  voir  par  la  note  que  le  soussigné  a  eu  l'hon- 
neur de  recevoir  de  la  part  de  lord  Whitworth,  que 
le  gouvernement  britannique,  pour  lui  refuser  la  satis- 
faction qui  lui  est  évidemment  due,  en  retorque  la 
demande  contre  elle,  en  lui  imputant  sans  scrupule  une 
aggression ,  dont  le  reproche  est  anéanti  par  le  plus  sim- 
ple examen  dn  fait. 

C'est  en  effet  confondre  lea  idées  les  plus  claires,  et 
intervertir  le  sens  le  plus  naturel  et  le  moins  équivo- 
que des  choses  et  des  mots,  que  de  vouloir  faire  en- 
visager comme  une  aggression,  et  une  aggression  pré- 
méditée, une  résistance  légale  et  provoquée  à  une  at- 
teinte donnée  gratuitement  aux  droits  et  à  l'honneur 
d'un  pavillon  indépendant. 

Les  démonstrations  deviennent  superflues  quand  le 
fait  parle:  et  le  Danemark  ne  craint  pas  d'en  appeler  a 
cet  égard  au  jugement  de  toutes  les  puissances  impar- 
tiales de  l'Europe. 

S'il  était  possible  de  supposer  au  roi  une  idée  d'ag-- 
gression,  ou  des  intentions  hostiles  contre  la  Grande- 
Bretagne,  S.  M.  n'hésiterait  pas  à  les  désavouer  hau- 
tement; mais  cette  possibilité  n'existe  pas.  Et  le  gou- 
vernement anglais  lui-même,  s'il  pèse  les  circonstances 
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arec  calme  et  sans  prévention,  ne  «aurait  avoir  aucun 
soupçon  à  cet  égard. 

Mais  «apposé  même,  que  le  chef  de  la  frégate  da- 
noise eût  excédé  les  bornes  de  ses  devoirs,  et  que  le 
gouvernement  anglais  fut  par-là  autorisé  a  en  demander 
satisfaction,  il  résulte  encore  évidemment  de  la  nature 
ds  cas,  que  cette  demande  ne  pourrait  avoir  lien,  rju'a- 
prèc  que  la  frégate  emmenée  et  son  convoi,  eussent  été 
relâchés,  le  Danemark  étant  jusque»  là  ouvertement  la 
partie  lésée ,  et  par  conséquent  seul  en  droit  de 
k  plaindre. 

Cest  celte  demande  préalable,  de  relâcher  sans  perte 
de  temps  la  frégate  du  roi  et  le  convoi  qui  avait  été 
confié  à  sa  protection,  que  lord  Whitworth  est  prié  de 
transmettre  à  sa  cour  et  d'appuyer  auprès  d'elle.  Il 
Tondra  bien  y  ajouter  l'assurance,  que  le  roi  recevra 
arec  empressement  toute  proposition  compatible  avee 
l'honneur  de  son  pavillon  et  la  dignité  de  sa  couronne, 
et  tendant  à  maintenir  cette  harmonie  entre  les  deux 
1  com,  qni  a  toujours  fait,  et  qui  fera  toujours  un  des 
premiers  objets  des  voeux  et  des  soins  du  Danemark. 

le  roi  ne  croit  pas  devoir  renouveler  à  S.  M.  bri- 
Unroque  des  protestations  de  son  amitié  dans  une  oc- 
carion  qni  ne  l'a  ni  démentie  ni  mise  en  doute.  S. 
M.  ne  se  permet  pas  non-plus  de  réclamer  les  effets  de 
celle  de  son  auguste  allié.  Elle  n'en  appelle  qu'à  l'é- 
quité d'un  souverain  vertueux  et  loyal,  qui  ne  croira 
eotainement  pas,  par  une  injustice  envers  elle,  ajouter 
à  la  gloire  de  son  règne  ou  à  l'éclat  de  sa  puissance. 

Le  soussigné,   qui  depuis  long-temps  est  très-favo- 
TïMnnent  prévenu  A  l'égard    de  lord  Whitworth,  aime 
>  prendre  confiance  dans  ses  dispositions  personnelles, 
*  te  flatte  d'acquérir  des  titres  à  la  sienne. 
Copenhague,  le  16  août  1800. 

C.  BbbNbTOKFf: 
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Réplique  de  lord  Whitaorth  à   la  note  précédente  ;  du 
21  août  180O. 

Jue  soussigné  a  l'honneur  d'accuser  la  réception  de  la 
note  officielle'  que  M.  le  comte  de  Bernstorff  loi  a 
communiquée  en  réponse  a  celle  qu'il  a  eu  l'honneur 
de  lui  remettre  le  lendemain  de  son  arrivée,  et  dont  le 
but  était  „de  demander,  au  nom  du  roi,  satisfaction  de 
l'insulte,  faite  à  cou  pavillon  par  l'aggression  non  provo- 
quée d'un  officier  danois,  agissant  d'après  les  ordres  de  sa 
cour,  et  sécurité  à  l'avenir  contre  de  pareils  outrages." 

Quant  à  la  demande  „de  relâcher  la  frégate  danoise 
et  son  convoi ,  que  M.  le  comte  de  Bernstorff  insiste 
toujours  avoir  été  injustement  arrêtés,"  le  soussigné  se 
croit  pleinement  fondé  à  soutenir,  d'après  l'opinion  des 
jurisconsultes  les  plus  éclairés  qui  ont  traité  ce  sujet, 
1  „que  tout  vaisseau  neutre,  qui  s'oppose  à  la  visite  en 
pareil  cas,  est  de  fait  confiscahle  et  de  bonne  prise,'- 
et  que  ce  principe  a  été  de  tout  temps  universellement 
admis,  excepté  par  ceux  qui  ont  eu  un  intérêt  particu-  i 
lier  à  le  méconnaître. 

-  Au  reste,  le  droit  que  le  roi  réclame  est  universel, 
et  résulte  nécessairement  d'un  eut  de  guerre.  Ce  n'est 
qu'aux  modifications  et.  aux  limitations  de  ce  droit,  que 
les  traités  particuliers  sont  applicables. 

Si  le  principe  est  une  fois  admis,  qu'une  frégate  da- 
noise peut  légalement  garantir  de  toute  visite  six  vais- 
seaux marchands  de  cette  nation,  il  s'ensuit  naturelle- 
ment, que  cette  puissance,  que  toute  autre  puissance 
quelconque  même,  peut,  an  moyen  du  moindre  bâ- 
timent de  guerre,  étendre  la  même  protection  sur  tout  le 
commerce  de  l'ennemi,  dans  toutes  les  parties  du  monde 

n  ne  s'agira  que  de  trouver,  dans  tout  le  cercle  du 
monde  civilisé,  un  seul  état  neutre,  tel  peu  considéra- 
ble qu'il  puisse  être,  assez  bien  disposé  envers  nos  en- 
nemis", pour  leur  prêter  son  pavillon  ;  et  couvrir  tout 
leur  commerce,  sans  encourir  le  moindre  risque;  car 
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dés  que  l'examen  ne  peut  plus  avoir  lieu,  la  fraude  ne 
craint  plus  de  découverte. 

Dans  la  note,  que  M.  le  comte'  de  Bernstorff  vient 
de  loi  transmettre,  le  soussigné  aperçoit  avec  peine, 
«ne  bien  loin  de  vouloir  satisfaire  a  la  juste  demande 
du  roi,  son  maître,  le  gouvernement , danois  persiste 
à  soutenir  non-seulement  le  principe  sur  lequel  il  fonde 
a»  agression ,  mais  aussi  le  droit  de  le  défendre  par 
li  voie  des  armes. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  soussigné  n'a  d'autre  al- 
ternative que  de  s'acquitter  strictement  de  son  devoir  on 
insistant  de  nouveau  sur  la  satisfaction  qu'exige  le  roi, 
tan  maître,  et  en  déclarant  a  M.  le  comte  de  Berns- 
torff, „que,  malgré  son  sincère  désir  d'être  l'instrument 
de  h  réconciliation  des  deux  cours,  il  sera  obligé  de  par- 
la de  Copenhague,  avec  toute  la  mission  anglaise,  dans 
Fcspace  de  huit  jours,  1  compter  du  jour  de  la  signa- 
tare  de  cette  note,  à  moins  que,  dans  l'intervalle,  le 
gouvernement  danois  n'adopte  des  consens  plus  confor- 
ma m  intérêts  des  deux  pays,  et  surtout  A  ceux  du 
Dwnnark,  avec  lequel  S.  M.  a  constamment  désiré  et 
diiire  encore  vivre  dans  les  termes  de  l'amitié  et  de 
l'aimée." 

le  soussigné  a  donc  l'honneur  de  répéter  &  M.  le 
nue  de  Bernstorff,  qu'il  lui  est  enjoint  de  quitter  Co- 
peatugue  avec  la  mission  du  roi  dans  huit  jours,  à 
■oins  qu'une  réponse  satisfaisante  ne  lui  soit  donnée 
«au  l'expiration  de  ce  terme. 

D  prie  M.  le  comte  de  Bernstorff  de  vouloir  bien 
ip-écr  les   assurances   de  la  considération  la  plus  dis- 
togoè*. 
Copenhague,  le  21  août  1800. 

Whttwohth.  * 

Van.  —  La  convention  «ignée  le  29  août  1800  entra  le*  conr» 
^Copenhague  et  de  Londres   mit    fia  à   ces   contestations  ;    tonte-' 
'"»  on  Mnroya  &  nne  ditenuioa  ultérieure  la  décision  de  la  qne*- 
|    <**ie  droit. 
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Notes  échangées  entre  le  ministère  espagnol  et 
celui  du  Saint-Siège,  au  sujet  de  la  non-admission 
de  M.  de  Villanueva,  en  qualité  de  ministre 
d'Espagne    près    la   cour    de    Rome;    en    1822. 

(FragMttU.) 


Note  du  chargé  d'affaire!  d'Eipagne  à  Rome,  adrtttée 
au  cardinal  secrétaire  d'état  du  Saint-Siège. 

Palus  d'Espagne,  le  27  décembre  1823. 


Jje  soussigné  chargé  d'aflaires  de  S.  M.  C.  près  du 
Saint-Siège  vient  de  recevoir  par  la  voie  d'un  courrier 
extraordinaire  espagnol»  l'ordre  dn  roi  son  auguste  maî- 
tre' de  faire  connaître  immédiatement  à  V.  Em.  que 
quand  son  gouvernement  a  nommé  D.  Joachim  Laurent 
de  Villanueva,  ministre  .plénipotentiaire  d'Espagne  i 
cette  cour,  il  l'a  fait  avec  une  connaissance  exacte  de 
l'illustration  et  des  vertus  dont  il  est  doué,  et  qui  le 
placent  au  nombre  des  ecclésiastiques  qui  font  honneur 
k  la  nation  ;  que  S.  M.  ne  s'attendait  donc  pas  à  ce  que 
le  Saint-Père  aurait  des  semimens  dnTérens  à  l'égard 
d'une  personne  si  publique  et  ai  connue;  et  qu'ainsi 
elle  a  appris  avec  surprise  et  regret  la  nouvelle,  mandée 
de  Gènes  par  le  susdit  M.  de  Villanueva  en  date  da 
19  novembre  dernier,  portant  qu'il  avait  été  retenu  à 
Turin  par  monseigneur  Tosti,  internonce  de  S.  S.  près 
S.  M.  sarde,  lequel  lui  avait  dit  qu'il  avait  des  ordres 
de  sa  cour,  pour  qu'il  n'allât  pas  plus  loin  vers  sa  des- 
tination: 
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Que  cette  mesure,  qui  ne  polirait  être  justifiée  par 
ancane  raison,  offensait  la  dignité  et  le  décorum  du  gou- 
vernement espagnol,  qui  doit  être  libre  dans  le  choix 
de  tei  agens  et  représentai»,  et  qui  dans  tontes  les 
transactions  arec  la  cour  de  S.  5.  a  donné  constamment 
àa  preuves  de  son  adhésion  aux  dogmes  et  à  la  disci- 
pline de  l'église.  Qu'en  conséquence  le  roi  des  Espa- 
gnM  <jui  porte  k  juste  titre  le  nom  de  catholique,  en- 
joinl  in  soussigné  de  faire  connaître  an  gouvernement 
«S.  S.  ses  justes  sentimens,  afin  qu'ils  écartent  du 
Saint-Pire  tonte  impression  on  idée  équivoque  qu'on 
hi  aurait  fait  concevoir  1  l'égard  de  la  personne  de  M. 
Villmnera,  et  que  Sa  Béatitude  veuille  bien  donner  les 
oràrw  convenables  pour  qu'il  poisse  continuer  son 
T0J«Se  directement  vers  son  poste,  en  évitant  par-là  • 
S.  M.  le  déplaisir  de  devoir  renvoyer  le  nonce  qui  se 
trciiTe  accrédité  près  de  sa  personne  royale, 

Lemnsrigné  en  communiquant  le  tout  à  V.  Errupar 
ordre  de  S.  M.,  la  prie  de  vouloir  le  porter  a  la  con- 
aaiwiKe  de  5.  S.  en  disposant  son  coeur  bénin  à  ad- 
^w  ui  désirs  de  S.  M.,  et  de  répondre  à  la  pré- 
KW(  soie  le  plutôt  possible ,  afin  que  le  soussigné 
F"1*  faire  son  rapport  â  son  souverain. 

«  «assigné  profite  de  cette  occasion  pour  réitérer 
™  untruees  de  sa  plu»  hante  estime  et  considération. 
De  V.  Em.  etc. 

Joseph  Aparici. 

"?**k  du  eurdinmi  secrétaire  d'état  à  la  note  précé- 
dente. 

Du  Palais  Qoiriual,  le  1.  janrier  13«S. 

f  ^soussigné  cardinal  secrétaire  d'état  a  mis  sous  les  yeux 
I  ';  '■  S.  la  note  qui  lui  a  été  adressée  par  V.  S.  illus- 
1  ^'ime  en  date  du  27  décembre,  par  laquelle  vous  faites 
^nniltre  que.  vous  avez  reçu  l'ordre  de  la  part  de  S. 

10* 
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M.  C.  de  faire  immédiatement  connaître  au  soussigné 
-que:  quand  le  gouvernement  de  S.  M.  a  nommé  D.  Joa- 
cfaim  Laurent  de  Villanucva  etc.  (suit  littéralement  1{ 
contenu  de  la  note  précédente  du  chargé  d'affaire! 
jusqu'à  l'avant  dernier  alinéa:  le  soussigné  en  commu- 
niquant etc.]) 

En  réponse  à  une  telle  note  le  soussigné  doit  préa- 
lablement) d'après  les  ordres  dû  Saint-Père,  rappeler  an 
souvenir  de  V.  S.  I.  l'historique  des  faits  relatifs  à  l'ob- 
jet dont  il  est  question,    (suit  ici  l'historique  des  faits.) 

D'après  un  procédé  aussi  délicat  et  aussi  réservé,  V. 
S.  peut  facilement  s'imaginer  quelle  surprise  désagréable 
ce  fut  pour  S.  S.  de  voir  que  le  ministre  de  S.  M.  C 
ne  tenant  aucun  compte  des  communications  confiden- 
tielles et  réservées  qu'il  avait  reçues  avant  le  20  octo- 
bre, n'avait  donné  aucune  instruction  a  M.  Villanneva, 
pas  même  par  lea  lettres  qu'il  lui  avait  écrites  le  3  no- 
vembre, et  combien  cette  surprise  s'augmenta  lorsque  S.  S. 
apprit  que  l'affaire  avait  été  divulguée  à  Madrid,  et  ipe 
les  feuilles  publiques  d'Espagne  avaient  publié  A  ce  sujet 
des  articles  injurieux  pour  le  Saint-Siège  ainsi  que  pour 
une  des  principales  cours  de  l'Europe.  Mais  le  déplai- 
sir de  S.  S.  a  été  à  son  comble ,  en  voyant  qu'au  lien 
de  correspondre  *  sa  conduite  délicate  et  amicale,  le 
gouvernement  espagnol  avait  incontinent  donné  à  cette 
affaire  une  forme  officielle,  et  qu'au  lieu  d'accéder  à  11 
demande  'de  S.  S.  en  changeant  la  nomination  du  non-: 
veau  ministre,  il  persistait  à  vouloir  que  M.  Villanuen 
fût  reçu  si  S.  S.  voulait  éviter  le  désagrément  de  voi 
renvoyer  son  nonce  accrédité  près  de  S.  M. 

Le  ministère  de  S.  M.  n'ignore  pas,  ni  ne  pent  igno 
rer,  que  la  non-admission  de  la  personne  d'un  ministre 
entre  dans  la  classe  des  mesures  de  précaution  que  ton 
souverain  a  droit  de  prendre;  et  que,  quand  cette  non- 
admission  est  fondée  sur  de  justes  motifs,  â  plu 
forte  raison  quand  ces  motifs  sont  confiés  de  la  ma* 
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nière  la  plus  amicale  et  la  plus  obligeante  au  soure- 
rain  qui  envoie  le  ministre,  on  ne  peut  en  déduire  au- 
cune juste  raison  pour  troubler  la  bonne  intelligence  exis- 
tante entre  les  deux  cours ,  et  bien  moins  encore  ponr 
commettre  une  offense  manifeste  telle  que  de  renvoyer 
on  ambassadeur  déjà  reçu  et  accrédité.  Le  ministère  de 
S.  H.  n'ignore  pas  non  plus  que,  quand  m£me  il  s'agit 
d'ambatsadèurs  extraordinaires  et  non  de .  simples  mi* 
nittres  résides*,  on  ne  peut  obliger  <W  souverain  A  re- 
cevoir une.  personne  déterminée;  et  que  celle-ci  peut 
are  refusée  par  divers  motifs ,  parmi  lesquels  on  compte 
le  os  où  la  personne  de  l'envoyé  n'est  pas  agréable  au 
prince  près  duquel  on  .l'envoie,  ainsi  que  l'enseignent 
Ions  les  publicités.  De  quel  bon  droit  le  gouverne- 
ment de  S.  M.  C.  pouvait-il  donc  exiger  que  le  Saint- 
Ffee  lut  obligé  de  recevoir  pour  ministre  près  de  lui 
rat  personne  déterminée  contre  laquelle  il  a  de  justes 
mjets  de  plainte,  et  qui  ne  peut  jouir  de  cette  con- 
finée et  de  cette  estime,  nécessaire  pour  remplir lebut 
le  missions  tel  que  celui  de  maintenir  et  de  resser- 
ra toujours  d'avantage  les  liens  d'amitié  et  de  bonne 
correspondance  qui  existent  entre  les  deux  cours?  Le 
Saut-Père  aurait  pu,  en  usant  des  droits  imprescripti- 
bles de  sa  souveraineté,  refuser  dans  les  formes  offi- 
QtJles  la  personne  de  M.  Villanueva  comme  ne  lui  étant 
pu  agréable,  sans  avoir  besoin  d'en  justifier  les  motifs 
TO-l-ris  du  gouvernement  de  S.  M.  C;  mais  le  vif  in- 
liftH  eue  S.  S.  met  â  ce  que  les  relations  amicales  qui 
subsistent  entre  son  gouvernement  et  celui  de  S.  M.  C. 
oe  subissent  aucune  altération,  et  les  égards  qu'elle  se 
uit  constamment  un  devoir  d'observer  envers  lui,  l'ont 
déterminé  a  en  agir  tout  autrement.  Le  Saint-Père 
comptant  autant  sur  ses  droits  que  sur  l'amitié  de  S. 
M.  C.  et  sur  la  sagesse  de  son  gouvernement ,  fit  ex- 
pwer  franchement  à  ce  dernier  les  motifs  qui  mettaient 
S.  S.  dans  la   désagréable  nécessité   de  désirer  que  la 
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personne  choisie  par  S.  M.  fût  changée  i  le  désir  du 
Saint-Père  que  le  gouvernement  de  S.  M.  pût  sauver 
en  cette  affaire  toutes  les  apparences,  le  détermina  à 
se  servir  dans  ses  communi cations  des  formes  confidentiel- 
les et  A  conduire  l'affaire  avec  le  plus  grand  secret:  par 
égard  pour  la  personne  même  du  ministre  désigné,  il  i 
pris  le  parti  de  le  faire  prévenir  d'attendre  les  instruc- 
tions de  son  gouvernement,  avant  d'entrer  clans  les 
états  de  S.  S.,  afin  de  loi  épargner  les  déiagrémens  de 
n'y  pas  être  admis  comme  ministre  de  S.  H.  C;  enfin 
il  n'y  a  aucun  égard,  même  de  délicatesse,  que  le 
Saint-Père  n'ait  observé  dans  cette  circonstance  pour  té- 
moigner au  gouvernement  de  S.  M.  C  une  correspon- 
dance sincère  et  amicale  de  sentïmens. 

Mais  ce  qui  par-dessus  tont  a  causé  la  surprise  da 
Saint-Père,  c'est  de  voir  que  le  gouvernement  espagnol, 
en  échange  d'une  conduite  si  délicate,  non-seulement 
ne  se  soit  pas  empressé  d'accommoder  amicalement  une 
telle  affaire ,  mais  soit  ailé  même  jusqu'à  faire  sentir  qnt 
S.  M.  devrait  avoir  le  déplaisir  de  renvoyer  le  nonce 
apostolique  dans  le  cas  où  Sa  Béatitude  se  refuserait, 
non  pas  a  recevoir  un  ministre  de  S.  M.  catholique, 
mais  seulement  la  personne  de  M.  Villanueva,  en  de- 
mandant que  le  choix  de  S.  M.  tombât  sur  un  autre; 
qu'on  ait  oublie*  les  égards  tout  particuliers  dont  le 
Saint-Siège  fait  usage  pour  l'envoi  de  aon  nonce  en 
Espagne,  égards  que  S.  S.  a  réellement  témoignés  i  S. 
M,  C,  en  faisant  connaître  d'avance  les  personnes  snr 
lesquelles  elle  porte  ses  vues,  et  en  proposant  même 
trois  sujets,  pour  envoyer  A  S.  M.  celui  qui  lui  est  le 
plus  agréable.  Cette  déférence  du  Saint-Siège  envers  h 
cour  d'Espagne,  qui  donnerait  au  Saint-Père  un  droit 
indubitable  aux  mêmes  égards,  sera  donc  oubliée  par  le 
gouvernement  de  S.  M.,  au  point  de  vouloir  obliger  5. 
S.  contre  tout  droit  i  accepter  le  choix  imprévu  d'un 
ministre  de  S.  M.  C.  dans  la  personne   d'un   ecclésias- 
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tfqoe  qui  «'est  placé  dans  l'état  d'hostilité  la  plus  vive 
et  b  plus  scandaleuse  contre  le  Saint-Siège,  et  qui,  lofa 
de  k  présenter  sons  l'aspect  de  médiateur  de  paix  et 
de  conciliation,  se  présente  en  état  de  guerre  par  ses 
écrite  et  ses  doctrines  sur  les  matières  ecclésiastiques, 
comme  un  ennemi  disposé  A  chercher  tous  les  moyens 
de  noire  et  de  susciter  une  opposition  perpétuelle?  Que 
de  telles  doctrines  aient  été  manifestées  par  M.  Villa- 
BKra  comme  député  aux  coites  où  il  jouit  de  l'invio- 
itbiiité,  cela  n'entre  pas  dans  la  présente  question.  Ou- 
tre qu'il  a  manifesté  de  telles  doctrines  aussi  hors  de 
U  tribune,  par  la  voie  de  la  presse,  quand  même  il  ne 
les  «irait  émises  que  comme  député  aux  cortès ,  il  n'en 
«rot  pas  moins  vrai  que  ces  doctrines  ont  été  réelle- 
neat  condamnées  par  le  Saint-Siège  ;  que  M.  Villanueva 
i  justement  encouru  pour  cela  la  désapprobation  du 
chef  de  l'église;  et  qu'il  ne  peut  mériter  sa  confiance. 

Le  Saint-Père  croirait  faire  tort  1  la  sagesse,  à  la 
religion ,  et  a  la  justice  de  S.  M.  C.  et  de  son  minis- 
i*i«,  ri  elle  pouvait  douter  un  moment,  qu'après  qne 
cet  nposé  aura  été  porté  à  sa  connaissance,  le  gouver- 
nement ne  reconnaisse  l'équité  des  motifs  qui  obligent 
S.  S.  à  persister  dans  le  désir  que  S.  M.  C.  veuille 
uire  tomber  son  choix  sur  un  antre  sujet,  en  envoyant 
wd  nom-eau  ministre  au  Saint-Siège ,  et  qu'elle  ne  voû- 
ta pu  faire  an  Saint-Père  l'offense  de  renvoyer  par  ce 
motif  le  nonce  apostolique  de  Madrid. 

L'expulsion  do  nonce  pontifical  ne  pourrait  certai- 
nement qne  produire  des  résultats  très-pernicieux  i  la 
idipon  dans  les  Espagnes;  et  une  impression  très-dé- 
bronble  s'en  suivrait  nécessairement  sur  le  public,  si 
<b  voyait  ce  représentant  de  S.  S.  expulsé  seulement 
puce  qu'elle  a  invité  S.  M.  C.  de  la  manière  la  plus 
«w'cale  et  la  plus  délicate  a  vouloir  bien  envoyer  comme 
«a  ministre  a  Rome  une  personne  apte  a  maintenir  et 


=  by  Google 


13  8BCT.  IL    NOTE& 

augmenter  la  bonne  intelligence  réciproque,  plutôt 
ft'an  ecclésiastique  trop  publiquement  conna  par  les 
rincipes  hostiles  contre  le  Saint-Siège  apostolique.  Mais 
n  même  temps  S.  S.  ne  pourrait  pas  être  responsable 
nvers  Dieu  ni  envers  l'église  de  ces  maux.  Le  Saint- 
ère  a  toutefois  une  opinion  trop  favorable  de  la  just- 
ice et  de  la  eligion  de  S.  M.  C.  et  de  son  gouverne— 
icnt,  pour  ne  pas  se  flatter  qu'après  avoir  pris  de  non- 
eau  en  considération  cette  affaire ,  on  veuille  ne  pas  per— 
ister  contre  S.  S.  dans  les  déterminations  indiquées  par  la 
sttre  de  V.  S.;  et  cette  persuasion  de  S.  S.  se  fortifie 
n  considérant  que,  si  le  gouvernement  espagnol  a  jug- 
ement reconnu  a  d'autres  souverains  le  droit  de  refil- 
er la  personne  d'un  de  ses  ministres  malgré  que  celui- 
:i  fut  arrivé  au  lieu  même  de  sa  destination  sans  avoiv 
■eçu  aucun  indice  du  refus  qu'il  allait  essuyer,  et  s'il  n'a 
las  altéré  pour  cela  ses  relations  amicales  avec  la  cour  à 
aquelle  il  avait  envoyé  ce  ministre ,  S.  S.  ne  peut  dou- 
er qu'il  ne  veuille  reconnaître  pour  elle  le  même  droit; 
■t  ne  saurait  croire  qu'il  ait  la  volonté  d'aggraver  l'of- 
ènse  qu'il  lui  ferait,  au  point  de  renvoyer  du  territoire 
ispagnol  le  nonce  apostolique  sans  aucune  raison.  Le 
saint-Père  qui  a  la  conscience  d'avoir  eu  constamment, 
nâme  dans  des  conjonctures  d'amertume  et  de  douleur 
Jour  le  Saint-Siège,  toute  sorte  d'égards  pour  S.  M.  C. 
ït  pour  la  nation  espagnole,  d'avoir  donné  des!  preu- 
ves de  bienveillance  particulière  à  leur  égard,  et  usé 
l'une  condescendance  obligeante,  ne  peut  se  persuader 
pie  S,  M.,  et  son  gouvernement  veuillent  y  répondre 
ie  la  sorte;  et  nourrit  plutôt  la  donce  espérance  de 
roir  conservés  tous  les  liens  qui  subsistent  heureuse- 
ment entre  le  Saint-Siège  et  une  nation  qui  s'est  tou- 
jours tant  distinguée  par  son  attachement  à  la  religion 
catholique  et  au  chef  de  cette  religion. 

Tels   sont  les  senbmens  que   S.   S.   a   ordonné   au 
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soussigné  de  manifester  À  Y.  S,  en  réponse  à  votre  sus- 
dite note.  En  s'acquittant  des  ordres  de  S.  S.  le  sous- 
signé renouvelle  à  V.  S.  illustrissime  les  assurances  de 
sa  véritable  estime. 

E.    CARD,  CONSALVT. 


Xote  du  ministre  des  affaire*  étrangères  d'Etpagne, 
adressée  à  l'archevêque  de  l^ry  nonce  apostolique 
à  .Madrid. 

Madrid,  le  22  jmmcr  182S. 

Excellentissime  seigneur, 

Monsieur,  S.  M.  informée  de  la  réponse  faite  par 
S.  Em.  le  cardinal  Consalvi  A  la  note  adressée  a  S.  Em. 
d'ordre  dn  roi  par  son  chargé  d'affaires  a  Rome  D.  Jo- 
seph Narcisse  d'Aparici,  au  sujet  de  la  démarche  qui  a 
retenu  à  Turin  M.  D.  Joachim  Laurent  de  Villanueva, 
nommé  ministre  plénipotentiaire  près  le  Saint-Siège, 
m'ordonne  de  dire  &  Y.  Exe.  qu'elle  ne  peut  nullement 
trouver  solides  les  raisons  que  le  Saint-Père  allègue 
pour  refuser  un  représentant  de  la  nation  si  digne  par 
«on  «avoir  et  par  ses  vertus  de  l'estime  de  tons  ses  con- 
citoyens. 

Dans  des  circonstances  ordinaires  S.  M.  ne  ferait 
aucune  difficulté  de  complaire  au  Saint-Père  en  ce  point} 
niais  quand  il  s'agît  d'opinions,  et  d'opinions  relatives 
au  affaires  politiques  du  royaume,  il  est  du  devoir  de 
S.  M.  de  soutenir  sa  nomination. 

M.  Villanueva  comme  dépoté  aux  cortès  a  mérite 
l'estime  nationale;  comme  ecclésiastique  et  comme  écri- 
Tiîn  il  mérite  également  celle  des  fidèles  et  des  hom- 
mes érudits.  Si  ses  doctrines  sont  regardées  à  Rome 
avec  d'antres  yeux  qu'en  Espagne,  c'est  par  l'effet  des 
différentes  prétentions  on  de  la  politique  que  des  cours 
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différentes  professent  dans  des  matières  qui  n'ont  aucun 
rapport  au  dogme. 

Accéder  aux  prétentions  du  Saint-Siège  en  nommant 
un  antre  ministre,  serait  condamner  tacitement  les  doc- 
trines de  M.  VUlanueva,  et  confesser  qu'un  député  aux 
cortèa  est  responsable  de  ses  opinions  envers  un  prince 
étranger. 

S.  M,  est  trop  constante  dans  ses  principes  pour  les 
démentir  a  ce  point;  et  pour  cela  même  que  S.  S.  ne 
veut  pas  admettre  M.  VUlanueva  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi,  S.  M.  s'est  vue  dans  la  dure  né- 
cessité d'ordonner  de  son  coté  que  V.  Exe.  se  retire 
des  états  de  la  monarchie  »  et  à  cet  effet  je  lui  envoie 
par  ordre  du  roi  les  passeports  nécessaires. 

Cette  détermination  de  S.  M.  n'altère  en  rien  ses 
sentimens  d'attachement  pour  le  Saint-Père  et  pour  l'é- 
glise, et  ne  tend  point  non  pins  à  interrompre  les  re- 
lations qui  existent  entre  les  deux  cours;  et  comme 
S.  M.  est  sûre  de  ses  procédés  et  de  la  rectitude  de 
ses  intentions,  elle  ne  sera  pas  responsable  des  maux 
qui  pourraient  résulter  de  cette  résolution,  i  laquelle 
nul  autre  intérêt  que  celui  de  la  politique  n'est  mêlé. 

En  m'acquittant  envers  V.  Em.  d'après  les  ordre: 
dn  roi  d'une  commission  si  peu  agréable,  j'ai  l'honneur 
de  lui  renouveler  les  assurances  de  la  considération  U 
plus  haute  et  la  plus  distinguée,  en  priant  Dieu  qu'il 
conserve  à  V.  Em.  de  longues  années. 
De  V.  Em.  etc. 

Evàriste  San  Miguel. 
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fttpemte  de  l'archevêque  de  Tyr  à  la  note  précédente. 

Madrid,  le  24  janvier  1825. 

Le  soussigné  nonce  apostolique  a  reçu  la  note  de  S. 
Eic.  M.  D.  Evariste  San  Mignel,  ministre  des  affaires 
étrangères  de  S.  M.  C  en  date  du  22  du  courant,  par 
laquelle  elle  le  prévient  que  S.  M.  s'est  trouvée  dans  la 
•Ws  mécetiité  d'ordonner  que  le  soussigné  ait  a  se  re- 
tirer des  états  de  la  monarchie  espagnole,  à  l'effet  de 
quoi  des  passeports  lui  ont  été  expédiés  par  ordre  du 
roi. 

Au  milieu  de  l'amertume  qu'une  mesure  aussi  ex- 
traordinaire a  dû  répandre  dans  l'âme  du  soussigné,  il 
trouve  néanmoins  une  double  source  de  soulagement 
dus  le  motif  allégué  à  l'appui  de  cette  conduite,  savoir 
fct  refus  fait  par  le  Saint-Père  d'admettre  a  Rome  com- 
me ministre  de  S.  M.  C,  M.  J.  L.  de  Villanueva.  D'un 
cité  ce  motif  exclut  tonte  idée  que  le  nonce  puisse  ja- 
*ù  avoir  donné  personnellement  aucun  sujet  de  mé- 
contentement a  S.  M.  qui  l'a  comblé  pendant  près  de 
nx  années  qu'il  a  eu  l'honneur  de  résider  près  de  son 
■Bguite  personne,  de  témoignages  de  bonté  et  d'indul- 
gence dont  il  se  souviendra  toujours  avec  la  plus  grande 
«connaissance;  d'un  autre  côté  ce  même  motif  met  au 
plus  haut  degré  d'évidence  le  manque  de  tout  fonde- 
"KDt  d'une  détermination,  contre  laquelle  le  nonce 
apostolique,  en  même  temps  qu'il  va  la  notifier  aux  re- 
présentans  des  autres  cours,  se  trouve  en  devoir  de  pro- 
tester de  la  manière  la  plus  authentique  et  la  plus  «o- 
taunelle,  comme  contre  une  violation  manifeste  du  droit 
des  gens  universellement  reconnu. 

Le  soussigné  croit  en  quelque  façon  faire  tort  anx 
Manières  de  S.  Exe.  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
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ères  en  lui  rappelant  le  droit  qu'a  chaque  souverain  de 
e  pas  admettre  près  de  lui  un  ministre  auquel  il  juge 
ie  pouvoir  pas  accorder  sa  confiance,  et  qu'il  trouve 
ar  cette  raison  incapable  de  conserver  arec  le  gouvern- 
ement qui  veut  l'envoyer  la  bonne  harmonie  récipro- 
ue.  JNeanmoins,  comme  ce  droit  semble  n'avoir  été 
■ne  trop  méconnu  en  cette  occasion  par  le  gourerne- 
lent  de  S.  M.  C,  il  ae  voit  forcé  à  en  rappeler  le  son- 
enir  et  à  l'exposer.  Ce  droit  est  tellement  incontesta- 
le,  que  selon  les  puhb'cistes  les  pins  accrédités  un 
ouverain  non-  seulement  peut,  mais  doit  en  faire  usage 
l'occasion;  vu  que  bien  loin  de  faire  par-Ut  la  moin- 
Ire  injure  an  gouvernement  qui  veut  lui  envoyer  un 
linistre  suspect  par  une  raison  quelconque,  il  l'offen- 
erait  plutôt,  si  au  lieu  de  faire  connaître  sa  répug- 
iance  par  une  représentation  franche  et  loyale,  il  ca- 
hail,  en  le  recevant,  ton  rettentiment  par  «ne  pro- 
onde dissimulation.  (WiC  que  fort  de  l'ambassadeur, 
u  1.  sect.  13.).  Le  gouvernement  au  contraire,  qui 
hoisit  un  ministre  qu'il  sait  devoir  déplaire  au  souve- 
ain  auquel  il  l'envoie,  et  qui  insiste  pour  qu'il  soit  re- 
u,  montre  clairement  qu'il  veut  l'offenser;  et  le  même 
Vicquefort  va  jusqu'à  dire:  ,jl  faut  qu'il  ait  fait  di~ 
orce  avec  le  sens  commun  s'il  croit  le  pouvoir  pers- 
uader de  la  sincérité  de  ses  intentions.'*  (ibid.J  Si  le 
roit  est  clair  en  général,  le  ministère  de  S.  M.  C.  sait 
e  quelle  manière  prudente,  réservée  et  tonte  obligeante 
2  gouvernement  pontifical  l'a  exercé  en  cette  occasion. 
I  a  évité  de  déclarer  le  refus  par  une  note  officielle; 
l  a  observé  de  son  côté  le  secret  le  plus  scrupuleux; 
t  lorsqu'il  apprit  le  départ  intempestif  de  M.  Villa- 
lueva,  qui  avait  eu  lieu  avant  de  connaître  les  diapo- 
itions  du  Saint-Siège,  il  les  fit  communiquer  à  cet  en- 
oyé  à  Turin,  afin  qu'il  ne  poursuivit  pas.  inutilement 
on  voyage ,  et  qu'il  évitât  le  désagrément  de  ne  pou- 
oh-  présenter  a  Rome  ses  lettres  de  créance.    Com- 
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ment  le  gouvernement  de    S.  H.    G    correspond- U 

maintenant  &  cette  .conduite  sincère,  pleine  d'égards 
du  gouvernement  pontifical!  En'  congédiant  le  nonce 
apostolique  accrédité  près  de  cette  cour  depuis  près  de 
ik  ans;  en  donnant  à  cette  résolution,  la  nom  de  né- 
entité,  comme  si  on  était  dans  le  cas  de  devoir  user 
d'une  reprétaille.  Le  soussigné  ne  pourrait  imaginer 
qu'un  raisonnement  auàs  faux  eût  pu  avoir  lien,  ai  le 
fait  ne  le  prouvait  que  trop.  La  représaille  suppose 
une  offense,  et  il  n'y  a  en  de  la  part  du  gouvernement 
pontifical  qne  des  attentions  et  des  égards  vis-à-vis  de 
celui  de  S.  M.  C.  Et  quand  bien  même  ce  dernier  vou- 
drait contre  toute  raison  se  considérer  comme  offensé, 
le  droit  de  représaille  impose  l'obligation  très-stricte  de  , 
n'outrepasser  nullement  par  l'offense  a.  rendre  celle  qu'on 
croît  avoir  reçue.  Et  quelle  proportion  peut-il  jamais 
y  avoir  entre  ne  pas  admettre  un  envoyé ,  et  en  con- 
gédier un  qui  est  déjà  admis,  depuis  plusieurs  année»? 
iJLe  refus ,  (dit  encore  Wicquefort)  que  l'on  fait  de  re- 
cevoir l'ambassadeur  peut  déplaire  au  prince  qui  l'en- 
voie, mais  on  ne  peut  congédier  sans  scandale  un  mi- 
nore qui  est  déjà  admis ,  et  on  ne  pourrait  lui  faire 
Il  moindre  violence  sans  la  faire  en  mente  temps  au 
droit  des  gens."  Ces  principes  très-justes  du  droit  des 
gens  n'ont  certainement  pas  échappé  à  des  hommes 
respectables  qui  influent  par  leur  emploi  dans  le  gou- 
vernement de  S.  M.  G.;  mais  malheureusement  on  n'y 
a  point  fait  attention. 

Il  est  dit  dans  la  note  de  S.  Exe.  M.  le  ministre  des 
affaire»  étrangères,  que  le  gouvernement  ne  peut  trouver 
jattes  les  raisons  alléguées  par  le  Saint-Père  pour  ne 
pu  recevoir  comme  ministre  M.  Villanueva.  Sur  ce 
point  il  est  du  devoir  du  soussigné  de  faire  observer 
que  c'est  nn  grand  mal-entendu  de  la  part  du  susdit 
gouvernement.  Le  Saint-Père  n'était  nullement  obligé 
d'après  les  droits  de  sa  souveraineté,  à  alléguer  les 
raisons  de  son  refus  qui  portait  uniquement  sur  la  per- 
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sonne  de  M.  Villanueva,  puisqu'il  suffisait  de  l'indica- 
tion générale  qu'il  aurait  donnée,  de  ne  pouvoir  ac- 
corder aa  confiance  à  cette  personne;  et  S.  S.  aurait 
été  d'autant  pins  autorisée  a  en  agir  ainsi  qu'elle  n'avait 
été  prévenue  de  la  nomination  de  M.  Viïlenueva  par  au- 
cune ouverture  préalable  du  ministère,  ainsi  que  cela 
se  pratique  toujours  de  gouvernement  a  gouvernement, 
et  comme  celui  de  S.  M.  C.  devait  pins  spécialement 
le  faire  envers  le  Saint-Siège  par  une  obligation  de  ré- 
ciprocité, vu  qu'il  est  connu  que,  d'après  une  ancienne 
coutume,  non-seulement  le  Saint-Siège  n'envoie  point 
son  nonce  en  Espagne  sans  prévenir,  mais  qu'il  pro- 
pose trois  prélats,  parmis  lesquels  S.  M.  peut  choisir 
celui  qui  loi  est  le  plus  agréable.  La  substitution  d'une 
autre  personne  pour  les  fonctions  de  ministre  ne  de- 
vait donc  dépendre  en  aucune  manière  de  l'approba- 
tion par  le  gouvernement  de  S.  M.  des  motifs  du  re- 
fus; et  cette  approbation,  qui  peut  avoir  lieu  quand  il 
s'agit  de  changer  la  nomination  d'un  gbuverneur  qu'on 
veut  envoyer  à  une  province  sujette,  si  on  prétend  l'ap- 
pliquer à  la  destination  des  envoyés  diplomatiques  de 
souverain  à  souverain ,  implique  une  violation  des  droits 
de  la  souveraineté.  Si  le  Saint-Père  i  condescendu  a 
indiquer  quelques  raisons  qui  ne  lui  permettaient  pas 
d'accepter  pour  ministre  M.  Villanueva,  ce  n'a  été  que 
pour  ajouter  un  nouveau  poids  a  son  refus  et  montrer 
dans  cette  affaire  désagréable  toute  la  considération  possi- 
ble envers  le  gouvernement  de  S.  M.  G.  Et  c'est  préci- 
sément de  ce  qui  aurait  dû  exciter  sa  reconnaissance,  et 
lui  faire  admirer  la  modération  de  S.  S.  qu'il  déduit  le 
motif  qui  le  porte  à  faire  au  Saint-Père  une  offense 
réelle  aussi  grave  que  celle  de  congédier  son  nonce.  H 
est  donc  entièrement  superflu  d'entrer  dans  l'examen  des 
motifs  qui  ont  donné  lieu  i  refuser  l'admission  de  M. 
Villanueva,  et  d'en  faire  le  procès  ou  l'apologie. 

La  détermination  de  congédier  le  nonce  apostolique 
en  Espagne,  soit  qu'on  la  considère  comme   une  pré- 
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tendue  représaiUe,  soit  qu'on  la  fonde  sur  les  motifs 
qu'on  allègue,  ne  peut  donc  que  présenter  le  caractère 
d'une  violation  évidente  du  droit  des  gens;  et  le  sous- 
dgné  ne  saurait  concevoir  comme  il  peut  être  soutenu 
dans  la  note  de  S.  Exe.  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  que  ce  procédé  ne  tend  point  à  interrom- 
pt ht  relatiom  entre  Ut  deux  court,  tandis  que  le 
droit  des  gens  ni  la  diplomatie  n'ont  connu  jusqu'à  pré- 
«nt  aucune  mesure  phis  forte,  et  qui  démontre  plus 
cridemment  l'interruption  de  la  bonne  harmonie  et  de 
la  eorretpondance  réciproque  entre  deux  court,  que 
celle  de  congédier  le  représentatif  de  l'une  d'elle!  en  lui 
tnwfant  des  patteportt. 

Après  avoir  rempli  son  devoir  en  émettant  les  pro- 
Mstuions  solemnelles  et  les  représentations  conformes  A 
ko  double  caractère,  le  nonce  apostolique  partira  avec 
li  satisfaction  et  la  tranquillité  qu'il  trouve  dans  sa  pro- 
pre conscience;  étranger  comme  il  devait  l'être  aux 
dungemens  politiques,  éloigné  par  son  caractère  per- 
wimel  et  par  le  devoir  de  son  ministère,  des  détours 
lonneax  d'une  politique  mondaine,  il  n'a  cherché  qu'à 
■t  pu  trahir  par  un  silence  criminel,  l'emploi  hono- 
rable mais  très-délicat  qui  lui  a  été  confié  par  le  chef 
•*  l'église  comme  son  représentant  près  de  la  nation 
upagnole.  H  craint  d'avoir  dû  parfois  être  à  charge 
P*r  ses  représentations  réitérées  et  étendues  ;  mais  bien 
loin  de  pouvoir  s'en  faire  des  reproches,  il  trouve  dans 
ces  expositions  répétées  nu  motif  de  très-grand  soula- 
gement à  la  douleur  qu'il  éprouve  de  quitter  une  na- 
tion qu'il  doit  admirer  et  aimer,  et  à  laquelle  il  sou- 
haite tonte  prospérité  possible. 

Il  renouvelle  à  cette  occasion  a  S.  Exe.  M.  D.  Eva- 
We  San  Miguel  les  assurances  de  la  plus  profonde 
tooadération. 

Le  nonce  apostolique. 
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Demande  d'explications  adrettêe  par  le  chargé  ^af- 
faire d'Angleterre  à  Copenhague  a»  comte  de  Bertu- 
torff,  minittre  det  affairer  étrangère»,  tur  la  na- 
ture de»  négociation»  de  ta  cour  avec  la  Suède  et 
la  Rut tie;  du  27  décembre  1800. 

Lik  cour  de  Londres  informée ,  que  le  Danemark  pour- 
suit avec  activité  des  négociations  très-hostiles  aux  in- 
térêts du  royaume  de  la  Grande-Bretagne,  croïtne  pou- 
voir mieux  remplir  les  devoirs  que  prescrit  une  pa- 
reille circonstance,  qu'en  «'adressant  directement  au  mi- 
nistère de  S.  M.  danoise  pour  lui  en  demander  une  ex- 
plication franche  et  satisfaisante. 

Dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  l'on  parle  ouver- 
tement d'une  confédération  entre  le  Danemark  et  quel- 
ques autres  puissances,  pour  s'opposer  par  la  force  a 
l'exercice  de  ces  principes  de  droit  maritime,  sur  les- 
quels repose  en  grande  partie  la  puissance  navale  do 
l'empire  britannique,  et  qui  dans  toutes  les  guerres  ont 
été  suivis  par  les  états  maritimes,  et  reconnus  par  leurs 
tribunaux. 

S.  M,  britannique  ae  reposant  avec  confiance  sur  la 
loyauté  de  S.  M.  danoise ,  et  sur  la  foi  des  engagement, 
qui  viennent  encore  tout  récemment  d'être  contractés 
entre  les  deux  cours,  ne  lui  a  demandé  aucune  expli- 
cation à  cet  égard  :  elle  a  voulu  attendre  le  moment,  où 
la  cour  de  Danemark  aurait  cru  devoir  démentir  ces 
bruits,  injurieux  pour  sa  bonne  foi,  et  si  peu  compa- 
tibles avec  le  maintien  de  la  bonne  intelligence  qu'on 
était  parvenu  à  rétablir   entre  les  deux  pays. 

Aujourd'hui  la  conduite  et  la  déclaration  publique 
de  l'une  des  puissances,  que  l'on  prétend  être  entrées 
dans  cette  confédération,  ne  permettent  plus  k  S.  M.  de 
garder  envers  les  autres  le  même  silence  qu'elle  a  ob- 
servé jusqu'ici. 

Le  soussigné  se  trouve  donc  chargé  de  demander  à 
son  exe  M.  le  comte  de  Bernstorff  tint  réponse,  pleine, 
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inverte,  et  satisfaisante  sur  la  nature,  l'objet,  et  l'éten- 
due des  obligations,  que  S.  M.  danoise  peut  avoir  con- 
tractées,  où  des  négociations,  qu'elle  poursuit  a  l'égard 
dune  matière  qui  intéresse  de  si  près  la  dignité  de  ■ 
S. M.  britannique,  et  les  intérêts  de  son  peuple.  S.  M. 
britannique,  toujours  prête  à  réciprogaev  toutes  les  mar- 
qua d'amitié  qu'elle  pourra  recevoir  de  la  part  de  S. 
M.  danoise,  espère  ne  trouver  dans  la  réponse  de  la 
twr  de  Copenhague  a  cette  demande,  qu'une  nouvelle 
ocuiion  de  manifester  ses  dispositions. 

En  remettant  cette  note  4  M.  le  comte  de  Bernstorff, 
le  lonaigné  profite  avec  plaisir  de  cette  occasion  pour 
rassurer  de  la  haute  considération  avec  laquelle  il  a 
l'hanneur  d'être  de  S,  Etc.,  etc. 

W.  Drummokd. 

&p«re  du  comte  de  Bernttorffi  à  ta  note  précédente; 
du  31  décembre  1800. 

Le  musigné  secrétaire- d'état  pour  les  affaires  étran- 
gèm,  ayant  rendu  compte  au  roi,  son  maître,  du  con- 
tenu de  la  note,  que  M.  Drnmmond  lui  a  fait  l'honneur 
«loi  remettre,  le  27  du  courant,  vient  d'être  autorisé 
1 J  faire  la  réponse  qui  suit.  U  faut  que  la  cour  de 
Londres  ait  reçu  des  informations  très-peu  exactes  pour 
"oir  pu  un  moment  présumer,  que  le  Danemark  eût 
c™çu  des  projets  hostiles  contre  elle,  ou  incompatibles 
«ec  le  maintien  de  la  bonne  intelligence  qui  subsiste 
ntre  les  deux  couronnes;  et  le  roi  est  très-obligé  a 
«■  M.  britannique  de  ce  qu'elle  vient  de  lui  fournir 
' occasion  de  démentir,  de  la  manière  la  plus  positive, 
du  bruits  aussi  mal  fondés  que  contraires  à  ses  senti- 
"">*  le»  plus  prononcés. 

La  négociation  qui  se  fait  4  St.  Petersbourg  entre  la 
Rouie,  la  Prusse,  la  Suide  et  le  Danemark,  n'a  pour 
objet,  que  le  renouvellement  des  engagement ,  qui  dans 
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le»  années  1780  et  1781  furent  contracté»  par  les  mê* 

mes  puissances  pour  sûreté  de  leur  navigation,  et  dont 
il  fat  alors  donné  connaissance  A  toutes  le»  court  de 
l'Europe.  S.  M.  l'empereur  de  Russie  ayant  proposé 
aux  puissances  du  nord  de  rétablir  ces  engagement  sou* 
leur  forme  primitive,  le  Danemark  a  d'autant  moins  hé- 
site à  y  consentir,  que,  loin  d'avoir  jamais  abandonné 
les  principes  professés  en  1780,  il  a  cru  devoir  les  soaie- 
teoir  et  les  réclamer  dan»  toutes  les  occasions,  et  ne 
pouvoir  admettre  à  leur  égard  d'antres  modifications,  ont 
celles  qui  résultent  de  ses  traités  particuliers  avec  la 
puissances  belligérantes.  Bien  éloigné  de  vouloir  gêner 
ces  puissances  dans  l'exercice  des  droits  que  la  guerre 
leur  attribue,  le  Danemark  n'apporte  dan»  la  négocia- 
tion avec  ses  alliés  que  des  vues  absolument  défensives, 
pacifiques,  et  incapables  d'offenser  ou  de  provoquer 
personne.  Les  engagemens  qu'il  prendra,  seront  baséi 
sur  le  plus  strict  accomplissement  des  devoir»  de  la  neu- 
tralité, et  des  obligations  qne  ses  traités  lui  imposent;  et 
s'il  souhaite  de  mettre  sa  navigation  à  l'abri  des  aboi 
des  violences  manifestes  qne  la  guerre  maritime  n'en- 
traîne que  trop  aisément ,  il  '  croit  respecter  les  puif- 
sances  belligérantes  en  supposant,  que,  loin  de  vouloir 
autoriser  ou  tolérer  ces  abus,  elles  voudront  de  leur 
côté  prendre  les  mesures  les  plus  propres  a  les  pré- 
venir ou  à  les  réprimer.  Le  Danemark  n'a  fait  mystère 
a  personne  de  l'objet  de  la  négociation,  sur  la  nature 
de  laquelle  on  est  parvenu  a  donner  le  change  a  la 
cour  de  Londres;  mais  il  n'a  pas  cru  s'écarter  des  for- 
mes ordinaires,  en  voulant  en  attendre  le  résultat  défi- 
nitif, pour  en  donner  connaissance  officielle  aux  pus- 
sances  en  guerre. 

Le  soussigné,  ne  sachant  pas  qu'aucune  des  puissan- 
ces, engagées  dans  cette  négociation,  ait  fait  une  dé- 
claration ou  adopté  des  mesures  relativement  à  son  ob- 
jet, dont  la  Grande-Bretagne  puisse  s'offenser  oupren- 
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tire  ombrage,  De  «aurait,  sans  explication  ultérieure,  ré- 
pondre 1  ce  point  de  la  note  de  M.  Dfummond,  D 
conçoit  beaucoup  moins,  sous  quel  rapport  on  pourrait 
{■ire  envisager  l'engagement  pria  par  la  convention 
préalable  du  29  août  dernier,  comme  contraire  k  ceux, 
que  le  Danemark  Ta  prendre  avec  lea  puissances  neu- 
tre et  réunies  du  nord;  et  dans  toua  1er  cm,  où  il  se 
trônera  interpellé  de  combattre  et  d'écarter  lea  doute», 
qu'on  aura  pu  concevoir  i  l'égard  de  la  bonne  foi  du 
ni,  il  regardera  n  tâche  comme  très-facile,  tant  qu'on 
won  cette  bonne  foi  dans  les  reproche*  on  dans  les 
tonpfons  avancés  contre  S.  M.  11  M  natte,  quelegou- 
Ternement  anglais,  après  avoir  reçu  les  écleireiasemens 
rtqnia ,  aura  la  franchise  de  convenir:  „Qne  l'abandon 
proritoire  et  momentané,  non  d'un  principe,  dont  la 
potion  est  restée  indécise,  niais  d'une  mesure,  dont  le 
ink  n'«  jamais  été,  ni  ne  saurait  jamais  être  contesté, 
m  m  trouve  nullement  en  opposition  avec  les  princi- 
pe généraux  et  permettons,  relativement  auxquels  les 
peiwwes  da  nord  sont  sur  le  peint  de  rétablir  un 
"won,  qui,  loin  de  pcarvoiricompromettre  leur  neutra- 
w,  s'ett  destiné  qu'A  la  raffermir."  Le  soussigné  aime 
Icnâe,  que  ces  explications  paraîtront  satisfaisantes   & 

*  tout  de  Londres,  et  que  celle-ci  voudra  rendre  jus- 
to  mi  intentions  et  aux  sentimenj  du  roi ,  et  partïcu- 
strement  au  désir  invariable  de  S,  M.  de  maintenir  et 

*  amemer  par  tous  lea  moyens  en  son  pouvoir,  l'a- 
■w  et  la  bonne  intelligence  qui  subsistent  entre  le 
Bvenark  et  la  Grande-Bretagne.  H  a  l'honneur  d'of- 
*1M.  Drammond  l'assurance  de  sa  considération  J» 
pta  cSetinguée. 

BEBN0TOHFF. 
Copenhague,  le  31  décembre  1800. 
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Demande  det  plénipotentiaire*  d'Autriche,  adrettée  a 
ceux  de  la  République  française ,  touchant  larrcon- 
naiwance  du  caractère  public  de  l'agent  français 
nommé  au  contu/at  de  Triette;  du  21  juin  1797. 

Le  gouvernement  de  Trieste  a  informé  la  coût  im- 
périale et  royale,  sons  la  date  des  28  et  30  mai  der- 
nier, que,  lors  de  l'évacuation  de  cette  ville  par  les 
troupes  françaises,  monsieur  le  général  Bernadotte  y  a 
laissé,  en  qualité  de  consul  intérims!  de  France,  mou- 
sieur  le  capitaine  Bréchet,  ci-devant  commandant  de  U 
place;  et  pour  annoncer  son  caractère  public,  celui-ci 
a  fait  mettre  les  armes  de  France  au-dessus  de  sa 
maison. 

Quoique  l'usage  généralement  reçu  chez  toutes  les 
puissances  exige  que  les  établis semens  de  cette  nature 
soient  précédés  de  la  formalité  essentiellement  requise 
de  la  sanction  immédiate  du  souverain  du  lieu,  et  que 
des  nominations  pareilles  ne  sauraient  avoir  lieu  que 
postérieurement  et  consécutivement  à  la  conclusion  dé- 
finitive de  la  paix;  cependant  S.  M.  impériale  et  royale, 
prêtant  avec  plaisir  la  main  à  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  affermir  et  consolider  l'amitié  et  la  bonne  bar 
monte  entre  les  deux  puissances,  autorisera  volontiers 
le  gouvernement  de  Trieste  à  reconnaître,  dès  à  pré- 
sent, monsieur  le  capitaine  Bréchet  dans  la  qualité  de 
cousu  1  de  la  république  française,  mais  sous  la  juste 
condition  que  S.  M.  l'empereur  soit  assurée  auparavant 
de  rencontrer  des  dispositions  analogues  de  la  part  du 
gouvernement  français,  pour  faire  recevoir  et  jouir  ré*  ! 
ciproquement  de  toutes  les  prérogatives  attachées  a  leurs  j 
emplois  les  consuls,  on  vice-consuls  que  la  cour  impé- 
riale et  royale  jugera  convenable  de  nommer  dès  à  pré- 
sent pour  les  différentes  places  commerçantes  de  la 
France. 
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Les  soussignés  plénipotentiaire»  de  S.  M.  1 
ont  en  conséquence  l'honneur  de  prier  messieurs  les 
plénipotentiaires  de  la'  république  française  de  vouloir 
bien  s'informer  et  leur  donner  part  des  intention»'  de 
U  république  française  a  cet  égard,  en  conformité  des- 
qacflei  le  gouvernement  de  Tries  té  ne  tardera  pas  à 
«ceroir  les  ordres  nécessaires  touchant  la  reconnais- 
sance de  monsieur  le  capitaine  Bréchet  en  qualité  de 

En  attendant,  les  soussignés  ont  l'honneur  de  réité- 
rer i  messieurs  les  plénipotentiaires  de  la  république 
française   les   assurances  de  leur  considération  la  plus 


Le  mitrquit  DE  GÀIXO. 
Le  comfè  de  Meerveldt,  général-major . 
Cesano,  le  21  juin  1797. 

Plaintes  de*  plénipotentiaire»  autrichien»  adreiiêet  à 
ttvc  de  la  république  françaiêe,'  contre  le»  vexa- 
tion qu'éprouvent  le»  habitant  de  l'Allemagne  rive- 
nke  du  Rhin,  de  la  part  det  troupe»  jrançaùe»; 
A  21  juin  1797. 

«Es  habitans  de  toutes  les  parties  de  l'Allemagne  rive- 
raines du  Rhin,  qui  sont  encore  occupées  par  les  armées 
françaises,  ont  pris  leur  recours  vers  S.  M.  l'empereur 
ponr  obtenir,  par  son  intercession,  un  allégement  des 
durges  excessives  auxquelles  ils  sont  assujettis,  sous  le 
prétexte  de  devoir  fournir  l'entretien;  aux  troupes  fran- 
cises. 

Outre  les  réquisitions  de  tout  genre  qu'on  exige  ar- 
"ttairement,  et  sans  aucun  égard  aux  facultés  des  pays 
(puisés  qui  doivent  les  procurer  dans  une  proportion 
«en  supérieure  aux  vrais  besoins  des  armées  françaises, 
on  continue  de  lever  de  fortes   contributions,  pour  la 
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rentrés  desquelles  on  met  en  usage  Ici  eonfiscatiotu, 
les  enlèvemens  d'At»gei  et  les  emprisoonemens  :  es  on 
mot,  on  ne  fait  aucune  attention  à  la  signature  et  rati- 
fication des  préliminaires  de  paix,  ni  a  la  cessation  dei 
hostilités  qui  a  été  solennellement  promise,  et  on  ré- 
duit ces  provinces  à  un  état  pins  malheureux  encore 
que  celui  qu'elles  ont  éprouvé  dans  le  cours  mime  de 
la  guerre  la  plus  désastreuse. 

Les  soussignés,  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur 
sont  chargés  en  conséquence,  de  prier  messieurs  les 
plénipotentiaires  de  la  république  française  de  vouloir 
bien  porter  A  la  connaissance  dn  directoire  les  juste* 
plaintes  et  les  représentations  des  provinces  d'Allema- 
gne occupées  par  les  années  françaises,  afin  qu'il  veuille 
bien  donner  les  ordres  nécessaires,  pour  qu'elles  ne 
soient  plus  traitées  arbitrairement  et  hostilement  en  at- 
tendant la  conclusion  de  la  paît  définitive,  et  qu'elles 
ne  soient  astreintes  &  fournir  aux  armées  françaises  que 
les  subsistances  nécessaires,  et  pour  «niant  que  cela  se- 
ra absolument  en  leur  pouvoir. 

Les  soussignés,  plaçant  une  juste  confiance  dans  le 
sentiment  d'équité  et  d'humanité  de  messieurs  les  plé- 
nipotentiaires de  la  république  française,  se  flattent 
qu'ils  emploieront  volontiers  leurs  bons  offices  pour  le 
prompt  succès  de  cette  demande,  &  laquelle  il  ne  leur 
reste  que  d'ajouter  les  assurances  réitérées  de  leur  con- 
sidération la  plus  haute. 

Le  marquit  de  Gallo. 

Le  comte  de  Meeevelut. 
Cesano,  le  21  juin  1797. 
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Réclamation  de*  mèmtt  *ux  même»,  en  tetcr  trans- 
mettant va  cxpmtê  détaillé  des  fmtttt  arrivés  e»  can- 
trmrmtùm  des  préliminaires  signés  à  Léobtui  du  17 
jàUet  1797. 

&  M.  I.  et  H.  ayant  appris  arec  le*  plus  sensibles  re- 
grets les  atteintes  multipliées  qui  ont  été  portée*  k  la 
Katar  claire  et  précise  des  préKnrinsire*  de  paix  qui 
ont  été  signés  le  18  avril  à  Léoben ,  «lie  a  ordonné  i 
k*  plénipotentiaires  d'exposer  les  faits  qui  ont  eu  lieu 
cq  contravention  de  ces  préliminaires' de  la  part  de  la 
république  française,  et  d'en  demander  due  réparation. 

En  conformité  de  cet  ordre ,  les  soussignés  ont  l'hon- 
neur de  remettre  ci-joint,  aux  citoyens  plénipotentiaires 
fonçai*,  ]es  récits  détaillés  de*  griefs  dont  il  s'agit,  que 
&  M.  se  plaît  i  n'attribuer  qu'a  des  résolutions  et  dé- 
■trsnw  dont  les  suites,  désagréable!  et  préjudiciables 
pow  élis,  n'ont  point  été  envisagées  d'abord  «ou*  leur 
mi  point  de  toc,  et  tmJlstaent  i  un.  dessein  prémédité 
de  renverser  et  annuller  tont  ce  qui  a  été  stipulé  a  son 
«muge  à  Léoben. 

En  priant  et  requérant  les  citoyens  plénipotentiaires 
AstçaU  de  se  concerter  aimablement  arec  eux  pour  le 
prompt  arrangement  de  tontes  les  difficultés  qui  s'oppo- 
sent encore  an  parfait  rétablissement  de  la  confiance  et 
'tels  bonne  harmonie  entre  les  deux  puissance*,  les 
•oningné*  déclarent,  au  nom  et  par  ordre  de  S.  M.,'  ' 
qu'elle  persiste  dans  sa  résolution  ferme  et  invariable 
At  se  conformer,  de  son  coté,  arec  la  plus  scrupuleuse 
Wdité,  aux  stipulations  da  18  avril;  mais  que  S.  M., 
flamant  de  la  loyauté  de  le  république  française  une 
prisite  réciprocité  dans  l'exact  accomplissement  des 
«Jageraens  mntuellement  contractés,  a  chargé  sesaoua- 
"ôoé*  plénipotentiaires  de  protester,  en  son  nom,  *o- 
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Iennellement  contre  tout  ce  qui,  depuis  la  signature  des 
articles  préliminaires  patens  et  secrets,  a  été  fait  en 
contravention  a  leur  teneur,  ainsi  que  contre  tout  ce 
qui,  en  violation  de  ces  articles,  pourrait  être  entre- 
pris encore  par  là  suite  jusqu'au  traité  de  paix  définitif, 
dont  S.  M.  souhaite  bien  cordialement  que  la  prompte 
conclusion,  conformément  aux  bases  établies,  puisse 
écarter  a  jamais  tout  objet  de  différend  et  de  contesta- 
tion entre  elle  et  la  république  française. 

Les   soussignés   ont   l'honneur   d'être   avec   la   plu 
haute  considération,  etc. 

Le  marqua  de  GAlo. 
Le  comte  de  Meehveldt,  général-major. 

Udme,  le  17  juillet  1797.  i 


Réclamation  des  plénipotentiaire!  de  -la  république 
Jrançaite,  adressée  à  ceux  de  l'empereur  d'Autriche, 
pour  obtenir  la  mite  en  liberté  d'un  individu  détenu 
par  ordre  du  gouvernement  autrichien;  du  6  ther- 
midor, an  5. 

Quelque  éloignés  que  soient  les  plénipotentiaires  fran- 
çais de  mêler  des  intérêts  particuliers  à  la  discussion 
des  objets  généraux  et  plus  importans  dont  ils  détire- 
raient uniquement  s'occuper,  l'ordre  du  directoire  exé- 
cutif de  la  république  française,  et  le  besoin  d'obtenir, 
dans  la  situation  présente  de  ses  rapports  avec  S.  M.  I. 
et  R.,  une  preuve  des  intentions  amicales  de  la  cour  de 
Vienne,  obligent  le  soussigné  a  prier  leurs  excellences 
MM.  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi, 
de  transmettre  au  gouvernement  autrichien  les  réclama- 
tions que  le  soussigné  leur  adresse  aujourd'hui  sur  h 
captivité  du  citoyen  français  Colombot,  chargé  pendant 
long-temps  de  l'éducation  des  fils  du  prince  de  Collo- 
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redo  :  il  fat  jeté  dans  les  fers  peu  de  jours  après  la 
mort  de  l'empereur  Léopold,  et  au  bout  de  huit  mois 
d'incertitude,  condamné  a  Être  détenu  comme  prison- 
nier d'état  jusqu'à  la  paix.  Sa  mise  en  liberté  semble, 
depuis  la  signature  des  préliminaires ,  devoir  ne  plus 
éprouver  d'obstacles. 

Le  général  Clarke  a  l'honneur  d'assurer  MM.  les 
plénipotentiaires  de  S.  M.  impériale  et  royale,  que  le 
directoire  exécutif  apprendra  la  cessation  de  la  déten- 
tion de  ce  citoyen  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que, 
«  la  demande  que  fait  le  soussigné  est  accordée,  ce  sera 
la  première  qui  aura  été  accueillie  par  le  gouvernement 
autrichien  depuis  la  signature  des  préliminaires  de 
Iéoben. 

Le  soussigné  réitère  à  MM.  les  plénipotentiaires  de 
S.  H.  L  l'assurance  de  sa  considération  la  plus  parfaite 
et  la  pins  haute. 

H.  Clarke. 
Udîne,  le  6  thermidor,  un  5. 

Réclamation  des  plénipotentiaire!  fiançait,  adressée  à 
ceux  de  l'empereur  d'Autriche,  au  sujet  de  l'occu- 
pation de»  Boudes  du  Cattaro  par  Ut  troupe»  au- 
trichiennes; du  2  vend,  cm  6. 

Le  plénipotentiaire  de  la  république  française  soussigné 
s  l'honneur  de  faire  connaître  à  leurs  Exe.  MM.  les 
plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  la  douleur 
qu'il  a  éprouvée  en  apprenant  que  les  troupes  de  S.  M. 
l'empereur  venaient  de  prendre  possession  de  la  pro- 
Tince  d'Albanie,  vulgairement  appelée  Bouches  du  Cat- 
taro. 

Par  l'article  1  des  préliminaires  secrets,  S.  M.  l'em- 
pereur devait  entrer,  A  la  paix  définitive,  en  possession 
de  la  Dalmatie  et  de  l'Istrie  vénitiennes.     Lors  donc  que 
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ks  troupes  de  S.  M.  ont  occupé  les  dite*  provinces,  cela 
a  été  une  violation  de*  formes,  mais  non  du  fond  des 
préliminaires. 

Mais  l'occupation ,  par  les  troapes  de  S.  M.  l'em- 
pereur, de  l'Albanie  vénitienne,  dite  Bouches  dn  Cat- 
taro ,  est  une  violation  réelle  et  est  contraire  aux  pré- 
liminaires. Le  plénipotentiaire  français  soussigné  ne 
peut  donc  regarder,  dans  les  circonstances  présentes, 
l'occupation  par  elles  des  Bouches  du  Cattaro,  que 
comme  un  acte  d'hostilité. 

La  connaissance  qu'il  a  des  intentions  qui  animent 
leurs  excellences  MM.  les  plénipotentiaires  de  S.  M. 
l'empereur  et  roi,  ne  loi  permet  pas  dé  douter  qu'ils  ne 
prennent  des  mesures  expéditives,  dont  l'effet  soit  d'or- 
donner aux  troupes  de  S.  M.  l'empereur  '  l'évacuation 
des  Bouches  du  Cattaro,  dont  l'occupation  par  elles  est 
contraire  a  la  bonne  foi  et  aux  traités.  Le  plénipoten- 
tiaire français  assure  leurs  excellences  MM.  les  pléni- 
potentiaires de  S.  M.  l'empereur  et  roi  de  sa  haute 
considération. 

Le  général  en  chef, -plénipotentiaire  de  la 
république  française. 


Passériano,  le  2  vendémiaire,  an  6. 

Plainte  du  prince  Talleyrand,  minittre  det  affaire» 
étrangère»  de  fronce,  adrettée  au  cardinal  Ca- 
prara,  légat  du  Pape  à  Paru,  au  tujet  de  fa  con- 
duite tenue  par  la  cour  de  Rome;  du  18  avril  iSOG. 

Lie  soussigné,  ministre  des  relations  extérieures,  est 
chargé  de  faire  connaître  â  S.  Em.  Mgr.  le  csrdW 
Caprara,  légat  du  Saint-Siège,  que  S.  M.  voit  avec 
peine  l'esprit  qui  anime  la  cour  de  Rome,  et  s'afflige 
de  la  voir  suivre  un  système  dont  il  est  impossible  de 
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découvrir  les  motifs,  et  dont  l'infaillible  résultat,  mal- 
gré ]ei  bonnes  dispositions  de  la  France,  doit  être  de 
ki  faire  perdre  les  biens  et  les  avantages,  qu'elle  en  a 
recouvrés,  et  ne  peut  maintenir  que  par  la  bienveil- 
lante de  l'empereur.  L'état  actuel  de  l'Italie  est  connu. 
Toit  ce  qui  en  a  été  déclaré  n'est  qu'une  exposition 
ijtlle  de  la  véritable  situation  de  cette  contrée;  l'empire 
fonçais  en  embrasse,  en'  renferme  toutes  les  parties. 
Les  armées  françaises  occupent  et  défendent  les  diffé- 
rai points  de  la  péninsule.  Ainsi,  par  la  considération 
taie  de  leur  sûreté ,  il  convient  qu'il  n'y  soit  souffert, 
ot  t  Rome  pas  plus  qu'a  Florence,  ni  agent  anglais,  ni 
trou  russe,  et  moins  encore  aucun  agent  du  roi  de 
Swdaigne  on  de  l'ancienne  dynastie  napolitaine. 

Le  politique  de  la  cour  de  fipmef  qui  doit  être  toute 
de  prudence  et.  de  sollicitude  pour  la  tranquillité  de 
IMe,  aurait  du  seule  lui  faire  sentir  la  nécessité  de 
«de  mesure.  U  en  a  été  autrement.  Des  conseils  per~< 
nacs  ont  réussi  4  égarer  l'esprit  du  Saint-Père',  a  lui 
iupirer  de  fausses  idées,  «l  à. le  conduire,  par  des 
owats  mal  fondées,  s>  des  démarches  irréfléchies,  dont 
*>  osiéquences  ne  peuvent  qu'être  funestes  an  Saint- 
&&e. 

Déji  S.  M.  à  une  époque  antérieure»  avejt  en  lieu 
de  ae  plaindre  que,  dans  un  temps  où  la  coalition  so 
oofltrth  formidable,  et  annonçait  des  vues  proportion- 
"ki  i  l'opinion  qu'elle  avait  de  sa  puissance,  la  cour 
de  Rome  ne  fût  point  telle  que  nous  avions  le  droit  de 
l'espérer.  Les  ennemis  de  la  France  prévalurent  à  un 
tel  point  sur  les  conseils  de  cette  cour,  qu'on  s'y  porta 
l^qn'i  menacer  de  renvoyer  le  ministre  français,  c'est- 
k-dire  qu'on  y  envisagea,  sans  frémir,  la  perspective 
("une  guerre  avec  la  France.  S.  M,  l'empereur  dnt 
*oir ,  dans  une  telle  résolution ,  une  offense  a  ses  sen- 
■"Wni  et  à  sa  puissance.  Mais  il  fit  taire  son  juste  res- 
MUÎment,  retenu,  comme,  il  l'était,  par  l'estime  et  la 
Ténénuion  personnelle  qu'il  porte  au  Saint-Père.    Ce- 


=  by  Google 


173  SROT.  n.    NOTES. 

pendant  cette  modération  n'a  fait  qu'enhardir  les 
agess  de  l'influence  étrangère,  qui  n'ont  pas  craint  de 
conseiller  et  de  persuader  au  Saint-Père  de  donner 
communication  des  lettres  même  qu'il  avait  reçues 
de  l'empereur.  S.  M.  est  désormais  avertie  de  ne  plus 
prendre  dans  ses  propres  sentimens  la  règle  de  sa  con- 
duite a  l'égard  des  princes,  dont  la  situation  et  les  dan- 
gers peuvent  l'intéresser;  et  dorénavant  elle  fera  traiter 
par  ses  ministres  toutes  les  affaires  que,  par  des  senti- 
mens particuliers  d'affection,  elle  aimait  à  traiter  elle- 
même;  mais  elle  ne  s'attendait  pas  que  le  premier  ex- 
emple d'un  abus  de  confiance  de  souverain,  lui  fût 
donné  par  le  Saint-Père. 

Le  soussigné  a  l'ordre  exprès  de  déclarer  a  S.  Em. 
le  cardinal  légat,  que  S.  M.  l'empereur  est  déterminée 
&  ne  pas  souffrir  que,  dans  aucune  partie  de  l'Italie,  il 
y  ait  un  ministre  d'une  puissance  avec  laquelle  la  France 
est  en  guerre;  et  que  si  les  gouverneraens  des  différais 
souverains  de  l'Italie  ne  prennent  point  des  mesures  sé- 
vères et  sûres  pour  y  établir  une  police,  telle  que  les 
ennemis  de  la  France  ne  puissent  rien  tramer  contre 
les  armées  françaises,  elle-même  se  croira  autorisée  et 
contrainte  a  y  suppléer.        , 

Le  soussigné  croit  -  de  plus  qu'il  est  de  son  devoir 
d'observer  que  ce  qui  entréprendrait  à  inspirer  de  l'in- 
quiétude aux  peuples  de  Rome  et  de  l'Etat  ecclésiasti- 
tique,  et  à  troubler  de  quelque  manière  que  ce  soit 
l'ordre  et  la  tranquillité  qui  régnent  dans  ce  pays,  abou- 
tirait à  des  résultats  entièrement  opposés  à  celui  que  les 
instigateurs  de  ces  désordres  se  flatteraient  d'en  obtenir. 

Le  soussigné  croit  superflu  de  faire  remarquer  à  S. 
Em.,  que  l'objet  des  observations  qui  précèdent,  et  tou- 
tes les  conséquences  qui  pourraient  résulter  de  la  bonne 
ou  de  la  mauvaise  conduite  de  la  cour  de  Rome,  sont 
absolument  étrangères  aux  intérêts  de  la  religion,  dans 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  principes  et  aux  devoirs  spi- 
rituels.   S.  M.  ae  fera  toujours  une  loi  sacrée  de  se  te- 
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nir  à  la  croyance  et  à  la  pratique  générale  de  l'église, 
mais  elle  est  persuadée  que,  dans  cette  stricte  obaerva- 
lion  des  règles  religieuses,  elle  reste  indépendante  et 
libre  a  l'égard  du  maintien;  des  droits  politiques  et  de 
U  disposition  temporaire  des  droits  da  la  terre. 

Le  soussigné  a  l'honneur  de  renouveler  a  S.  Em.  M. 
It  cardinal  Caprara  l'assurance  de  sa  plus  haute  consi- 
dération. 

Ch.  Mauh.  Talletrasd. 
Paris,  le  18  avril  1806. 

Plainte  du  prince  de  Talleyrand  adrettêe  au   cardinal 
Caprara;  du  28  avril  1806. 

Lorsque  le  soussigné,  ministre  des*  relations  extérieures, 
■  fait  connaître  â  S.  Em.  Mgr.  le  cardinal  Caprara  avec 
quelle  peine  S.  M.  remarquait  la  tendance  actuelle  des 
dispositions  de  la  cour  de  Rome,  il  espérait  n'avoir  à 
ajouter  aucun  nouveau  grief  à  ceux  qu'il  venait  d'expo- 
«r,  et  il  pensait  que  le  Saint-Siège,  promptement  frappé 
des  dangers  du  système  où  il  venait  de  s'engager,  en 
retiendrait  â  des  mesures  de  confiance  et  d'amitié  en- 
rerj  la  France.  Mais  chaque  joui-  dévoile  des  disposi- 
*>u  dont  S.  M.  ne  peut  qu'être  profondément  blessée. 
De  nouveaux  impôts  sont  mis  à  Rome  sur  le  peuple; 
on  loi  fait  accroire  qu'ils  sont  destinés  à  payer  la  nour- 
ntare  de  l'armée  française;  et  on  les  rend  plus  vexa- 
toires  pour  en  faire  rejaillir  plus  de  haine  contre  la 
France.  Cependant  le  Saint-Siège  n'a  aucune  dépense  à 
"ire  pour  les  troupes  de  S.  M.  qui,  par  une  bienveil- 
«nce  particulière  envers  lui,  a  toujours  acquitté  les  dé- 
penses du  passage  de  son  armée.  S.  M.,  justement  mé- 
contente de  voir  surcharger  d'impôts,  en  son  nom,  nu 
état  auquel  elle  a  toujours  montré  intérêt  et  amitié,  ne 
peut  voir  Jajas  aae  mesure  semblable  qu'une  injure  dont 
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cite  a  lieu  d'attendre  réparation,  et  qui  aurait  évidem- 
ment pour  Lut  de  gftter  l'opinion  et  de  l'aigrir  contre 
la  France. 

S.  M.  est  d'ailleurs  informée  qu'un  grand  nombre  de 
chefs  de  bandes  se  réunissent  a  Rome.  Un  tel  rassem- 
blement ne  peut- avoir  lieu  à  l'insu  du  gouvernement 
de  Rome;  il  ne  peut  être  formé  que  dans  les  plus  si- 
nistres projets  contre  les  Français  qui  iraient  rejoindre 
l'armée;  enfin  toutes  les  circonstances  forcent  a  recon- 
naître qu'on  veut  renouveler  le  système  du  cardinal 
Busca,  et  de  ceux  qui  n'auraient  pas  assez  de  force  con- 
tre une  armée,  en  auraient  encore  contre  destrafateurs  et 
des  soldats  dispersés.  S.  M.  «e  refuse  toujours  â  croire 
que  ce  soit  de  l'aveu  ,du  Saint-Père  que  s'organise  se- 
crètement ce  système  d'attaque  et  d'inimitié;  mais  re- 
trouvant à  Rome  des  dispositions  telles,  qu'elles  dépas- 
sent ce  que  faisait  la  reine  de  Naples,  au  temps  de  sa 
plus  forte  haine  contre  la  France,  S,  M.  doit  a  sa  dig- 
nité propre  et  à  la  sûreté  de  son  armée  de  rendre  res- 
ponsables dn  moindre  attentat  qui  serait  dirigé  contre 
un  soldat  français ,  ceux  qui ,  par  leur  place,  conduisent 
A  Rome  ces  événeniens;  et  s'il  y  avait  entre  eux  quel- 
qu'un qui  fit  plus  particulièrement  servir  aux  malheurs 
et  aux  dissensions  de  l'état  l'influence  que  lui  donnerait 
sur  tous  les  autres  l'éminence  de  ses  fonctions,  ce  serai 
particulièrement  sur  lui  que  porterait  la  personnelle  res- 
ponsabilité de  la  crise  qu'il  aurait  préparée. 

S.  Em. -Mgr.  le  cardinal  Caprara  reconnaîtra  com- 
bien il  serait  pénible  A  S.  M.  d'être  forcée,  après  avoir 
épuisé  la  voix  des  représentations ,  à  prendre  des  me- 
sures propres  à  faire  cesser  un  état  de  choses  si  contraire 
à  toutes  les  règles  de  la  prudence  et  a  tons  les  devoirs 
de  l'amitié. 

Le  soussigné  désire  que  S.  Em.  Mgr,  le  cardinal  Ca- 
prara, opposant  ses  conseils  à  ceux  qui  auraient  égaré 
la  politique  du  Saint-Siège,  cherche  à  le  ramener  a  un 
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«ystènie  plus  eoïfune  à  m»  intérêts,  plus  satisfaisant 
pour  S.  M. 

S.  Ein.  est  priée  de  mettre  la  nota  qu'il  a  l'honneur 
de  lu  adresser,  sous  les  yeux  de  son  gouvernement ,  et 
d'igréer  les  assurances  de  sa  respectueuse  considération. 
CH.  MAtm.  TALLEV/RÀND. 

Paris,  le  28  Avril  1806. 


Demande  d'indemnité  adreuêe  par  le*  plénipoten- 
tiaire* de  Danemark  à  ceux  de  Rmtie,  d'Autriche, 
Je  France,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Ptvste, 
remit  en  congrès  à  Vienne  pour  la  perte  de  la  Nor- 
tige;  du  19  novembre  1814. 

Les  troubles  du  nord,  OÙ  le  Danemark  s'est  vusi  cruel- 
lement compromis,  étant  enfin  parvenus  à  un  dénoue- 
ment final,  les  soussignés,  plénipotentiaires  de  S.  M.  da- 
noise, ont  reçu  Tordre  de  s'adresser  A  MM.  les  plénipo- 
tattures  des  puissances  qui  ont  concouru  a  détacher  la 
Roncge  du  Danemark,  et  à  garantir  la  possession  de  ce 
rojjmne  1  S.  M.  suédoise,  pour  réclamer  leur  attention 
et  leurs  «oins  en  faveur  des  intérêts  et  des  droite  du  roi, 
leur  maître,  et  poux  les  inviter  a  s'occuper  des  moyens 
d'assurer  à  S.  M.  les  réparations  qui  lui  sont  promises. 

Jamais  demande  ne  fut  plus  légitime.  Pour  en  fon- 
der la  justice,  il  serait  superflu  d'entrer  dans  l'examen 
du  passé.  Lorsqu'on  a  exigé  du  roi,  qu'en  faveur  du 
bien  général  de  l'Europe  S.  M.  se  dépouillât  d'une  des 
deux  couronnes  réunies  sur  sa  tête,  l'on  n'a  pas  pré- 
tadu,  qu'on  sacrifice  aussi  pénible,  aussi  énorme,  seiït 
aus  dédommagement  Si  les  considérations  dont  le  roi 
W  devenu  la  victime,  ont  été  censées  impérieuses,  I'ob- 
'igation  de  réparer,  autant  que  faire  se  peut,  les  injures 
1<ie  ce  souverain  a  'essuyées  ne  saurait  l'être  moins.  Les 
puissances,  qui  ont  porté  S.  M.  à  consentir  a  la  cession 
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de  la  Norvège,  n'ont  pas  méconnu  cette  obligation.  Elles 
se  sont  engagées,  chacune  de  son  côté,  à  concourir  à 
procurer  au  Danemark,  indépendamment  de  l'acquisi- 
tion de  la  Poméranie  suédoise,  qui  par  son  traité  de 
paix  avec  la  Suède  lui  a  été  cédée,  les  indemnités  ul- 
térieures qui  lui  sont  dues. 

Le  Danemark  a  des  titres  non  moins  fondés  à  ré- 
clamer l'appui  et  les  bons  offices  des  puissances  qui, 
sans  avoir  contribué  a  lui  arracher  la  Norvège,  se  sont 
laissées  engager  a  garantir  à  la  Suède  la  possession  de  ce 
royaume.  Car  il  est  évident  que  cette  garantie  perdrait 
son  effet,  si  les  conditions,  auxquelles  seules  le  roi  a 
renoncé  à  ses  droits,  n'étaient  remplies  dans  toute  leur 
étendue.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  trouver  les  moyens 
de  satisfaire  aux  justes  réclamations  de  S.  M.  Il  ne  sau- 
rait appartenir  au  Danemark  de  les  indiquer,  ou  de  faire 
aucune  proposition  a  cet  égard.  Là  faculté  de  détermi- 
ner ces  moyens,  se  trouve  toute  entière  dans  la  voca- 
tion des  puissances,  dont  les  soins  embrassent  aujour- 
d'hui l'ensemble  des  intérêts  de  l'Europe  dans  tous  leurs 
divers  rapports,  qui  connaissent  les  voeux  et  les  besoins 
de  tous,  et  qui  se  sont  imposé  la  tache  d'accueillir  ton- 
tes les  réclamations ,  de  concilier  toutes  les  prétentions, 
et  d'avoir  égard  aux  droits  d'un  chacun. 

Le  roi  s'adresse  avec  une  confiance  entière  a  ces 
puissances,  qui  toutes  connaissent  les  causes  de  ses  mal- 
heurs, l'étendue  de  ses  pertes,  et  la  force  des  titres 
qu'il  s'agit  dans  ce  moment  de  faire  valoir.  S.  M.  n'en 
appelle  qu'à  leur  justice  seule  i  et  elle  se  tient  convain- 
cue ,  qu'elles  ont  toutes  également  a  coeur  de  laver  le 
grand  ouvrage  de  la  régénération  de  l'Europe,  qu'elles 
sont  appelées  â  consommer,  de  la  tâche  et  du  repro- 
che qui  y  seraient  à  jamais  attachés,  aï  le  Danemark 
restait  injurié  sans  réparation  et  dépouillé  sans  dédom- 
magement. 

En  adressant  par  ordre  du  roi,  leur  martre,  cet  of- 
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Gce  a ,  les  soussignés  saisissent  avec  em- 
pressement l'occasion  de  lui  offrir  l'hommage  de  tous 
leurs  respects. 

Le  comte  Joachim  de  Bernstorff. 

Le  comte  Chrétien  de  Bernstorff. 
Vienne,  le  19  novembre  1814. 

-Notification  Jatte  par  le»  plénipotentiaire!  det  court 
d'Autriche ,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Prune  et  de 
Rutrie  réunit  en  congre*  à  Aix-la-Chapelle,  au 
été  de  Richelieu,  ministre  det  affaire»  étrangère! 
de  France,  tur  ta  ce  it  al  ion  de  l'occupation  mili- 
taire du  territoire  françait  i  du  4  novembre  1818. 

Les  soussignés,  ministres  des  cabinets  d'Autriche,  de  la 
Grande-Bretagne ,  de  Prusse  et  de  Russie,  ont  reçu  or- 
i't  de  leurs  augustes  maîtres  d'adresser  à  sou  exe.  M. 
*  duc  de  Richelieu  la  communication  suivante: 

Appelés  par  l'art.  5  du  traité  du  20  novembre  1815, 
"examiner,  de  concert  avec  S.  M.  le  roi  de  France,  si 
'«capotîon  militaire  d'une  partie  du  territoire  français, 
■n&e  par  le  dit  traité,  pourrait  cesser  à  la  fin  de  la 
3t=*  année ,  ou  devait  se  prolonger  jusqu'à  la  fin  de  la 
^tLL.  MM.  l'empereur  d'Autriche,  le  roi  de  Prusse 
d  1  empereur  de  toutes  les  Russies  se  sont  rendus  à 
«'-li.-Cuapelle  et  ont  chargé  leurs  ministres  de  s'y 
lïiuiir  en  conférence ,  avec  les  plénipotentiaires  de  S.  M. 

*  roi  de  France  et  le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  afin 
k  procéder  à  l'examen  de  cette  question  importante, 

L'attention  des  ministres  et  plénipotentiaires  a  dû  se 
ver  avant   tout,  dans  cet  examen,  sur  l'état  intérieur 

*  u  France;  elle  a  dû  porter  également  sûr  l'exécn- 
"w  des  engagemens   contractés    par    le   gouvernement 

1    ^çaia,  envers  les  puissances  co-signataires  du  traité  do 
^novembre  1815. 
L'état  intérieur  de  la  France  ayant  été  depuis  long- 
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temps,  le  sujet  des  méditations  suivies  des  cabinets;  et 
les  plénipotentiaires  réunis  &  Aix-la-Chapelle  s'étant  mu- 
tuellement communiqué  le*  opinions  qu'Us  s'étaient  for- 
mées à  cet  égard,  les  augustes  souverains ,  après  les 
avoir  pesées  dans  leur  sagesse,  ont  reconnu  avec  satis- 
faction, que  l'ordre  de  choses  heureusement  établi  en 
France  par  la  restauration  de  la  monarchie  légitime  et 
constitutionnelle,  et  le  succès  qui  -a  couronné  jusqu'ici 
les  soins  paternels  de  S.  M.  Tres-thrétiemie,  jnstifiesl 
pleinement  l'espoir  d'un  affermissement  progressif  de  cet 
ordre  de  choses  si  essentiel  pour  if  repos  et  la  prospé- 
rité de  la  France,  et  si  étroitement  lié  à  tons  les  grandi 
intérêts  de  l'Europe. 

Quant  a  l'exécution  des  engagemens,  les  coramuni* 
cations  que,  dès  l'ouverture  des  conférences,  M,  le  plé- 
nipotentiaire de  S.  M.  Très-Chrétienne  a  adressées  à 
ceux  des  autres  puissances,  n'ont  laissé  aucun  doute  sot 
cette  question,  en  prouvant  que  le  gouvernement  fran- 
çais a  rempli  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  et 
la  plus  honorable,  toutes  les  clauses  des  traités  et  con- 
ventions du  20  novembre;  et  en  proposant  pour  celles 
de  ces  clauses,  dont  l'accomplissement  était  réservé  i 
des  époques  pins  éloignées,  des  arrangemens  satisfaisant 
pour  toutes  les  parties  contractantes. 

Tels  étant  les  résultats  de  l'examen  de  ces  grave 
questions,  LL.  MM.  D.  et  E.R,  se  sont  félicitées  de  n'avoir  plus 
qu'à  écouter  ces  sentimens  et  ces  voeux  personnels,  qui 
les  portaient  â  mettre  un  terme  à  une  mesure  que  des 
circonstances  funestes  et  la  nécessité  de  pourvoir  à  ieo 
propre  sûreté  et  à  celle  de  l'Europe  avaient  seules  pu 
leur  dicter. 

Dès-lors,  les  augustes  souverains  se  sont  décidés  a 
faire  cesser  l'occupation  militaire  du  territoire  franco 
et  la  convention  du  9  octobre  a  sanctionné  cette  résolu- 
tion. Us  regardent  cet  acte  solennel  comme  le  complé- 
ment de  la  paix  générale. 
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Considérant  maintenant  comme  le  premier  de  leurs 
devoiro,  ûohù  de  conserver  A  looft  peuples  les  .m>n£uts 
que  cette  paix  leur  assure,   et  .de  ■maintenir  dans  leur 
intégrité  les  transactions  qui  l'ont  fondée  et  consolidée, 
IL-  MM.  IL  et  RR.  se  flattent  qieS.  M.  Trns^Cferétietine 
«niée  des  mêmes  eentimena,   accueillera    arec   Pintérfit 
(D'elle  attache  a  tout  ce  qui  tend  au  tien  de  l'humanité 
si  la  gloire  et  i  la  prospérité  de  son  pays,  la  proposi- 
tion que  UL.  MM.  H.  et  RR.  lui  adressent  -d'unir  dorénavant 
«conseils  et  -ses  efforts  a  eeaz  qu'elles  ne  cesseront  de 
Tour  a  l'accomplissament  d'une  oeuvre  aussi  salutaire. 
Les  soussignée,  chargés  de  prier  M.  le  clac  de  Ri- 
enelien  de  porter  ce  voeu  de  leurs  augustes  souverains 
11»  connaissance  «ai  roi  son  maître,  invitent  en  même 
temps  S.   EL  à  prendre  part  à   leurs    délibérations  pré- 
iodes  et  futures,  consacrées  an  maintien  de  laptria,des 
mités  sur  lesquels  elle   repose,  des  droits  et  des  rap- 
port* mutuels  établis  on  confirmée  par  ces  traités  et  re~ 
ceeuis  par  tontes  les  puissances  européennes. 

fin  transmettant  à  M.  le  duc  de  Richelieu  cette 
pnm  solennelle  de  la  confiance  «me  leurs  augustes  son- 
toùi  ont  placée  dans  la  sagesse  dn  roi  de  France  et 
<ws  li  loyauté  de  .la  .nation  française,  les  soussignés  ont 
l'ordre  d'y  ajouter  l'expression  de  l'attachement  inaltérable 
qu  IX.  MM.  II.  et  RR.  professent  envers  la  personne  de 
S.  M.  Très-Chrétienne  et  sa  (famille ,  et  de  k  part  stn- 
w*  qu'elles  ne  cessent  de  prendre  an  repos  et  au  bon- 
■*<*  de  son  royaume. 

IU  ont  l'honneur  d'offrir  en  même  temps  a  H.  le 
™w  de  Richelieu  l'assurance  de  leur  considération  tonte 
;    r^cnliàre. 

{Suivent  let  tignahtrei  det  plénipotentiaire*.) 
Aiz-la-CnapeUe,  le  4  noverobre  1618. 


12. 
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Réponse  du  due  de  Rickelieu  à  la  note  précédente;  du 
12  novenère  1818. 

Le  soussigné,  ministre  et  secrétaire  d'état  de  S.  M.  Très- 
Chrétienne,  a  reçu  la  communication  que  LL.  EE.  MM, 
les  ministres  dea  cabinets  d'Autriche,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  Prusse  et  de  Russie,  loi  ont  fait  l'honneur 
de  lui  adresser  le  4  de  ce  mois,  par  ordre  de  leur&aa- 
gustes  souverains.  D  s'est  empressé  d'en  donner  con- 
naissance au  roi  son  maître.  S.  M.  a  reçu  avec  une  vé- 
ritable satisfaction  cette  nouvelle  preuve  de  la  confiance 
et  de  l'amitié  des  souverains  oui  ont  pris  part  aux  dé- 
libérations d'Aix-la-Chapelle.  La  justice  qu'ils  rendent 
a  ses  soins  constans  pour  le  bonheur  de  la  France,  et 
surtout  à  la  loyauté  de  son  peuple,  a  vivement  touché 
son  coeur.  En  portant  ses  regards  sur  le  passé,  et  en 
reconnaissant  qu'à  aucune  autre  époque,  aucune  autre 
nation  n'aurait  pu  exécuter  avec  une  plus  scrupuleuse 
fidélité ,  des  engagemens  tels  que  ceux  que  la  France 
avait  contractés,  le  roi  a  senti  qu'elle  était  redevable  de 
ce  nouveau  genre  de  gloire  à  la  force  des  instruction! 
qui  la  régissent,  et  il  voit  avec  joie  que  raffermissement 
de  ces  institutions  est  regardé  par  les  augustes  alliés 
comme  aussi  avantageux  au  repos  de  l'Europe,  qu'es- 
sentiel a  la  prospérité  de  la  France.  Considérant  que  le 
premier  de  ses  devoirs  est  de  chercher  a  perpétuer  et 
accroître,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir, 
les  bienfaits  que  l'entier  rétablissement  de  la  paix  géné- 
rale promet  à  toutes  les  Dations,  persuadé  que  l'union 
intime  des  gouvernement  est  le  gage  le  plus  certain  de 
sa  durée,  et  que  la  France,  qui  ne  pouvait  rester  étran- 
gère à  un  système  dont  toute  la  force  naîtra  d'une  par- 
faite unanimité  de  principes  et  d'action,  s'y  associera 
avec  cette  franchise  qui  la  caractérise,  et  que  son  con- 
cours ne  peut  qu'augmenter  l'espoir  bien  fondé  des  hen-> 
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tanniques  stationnées  depuis  plusieurs  mois  dans  la  rade 
de  Naples. 

En  conséquence  le  soussigné,  chargé  do porte^feuille 
des  affaires  étrangères ,  tî  après  les  ordres  qu'il  «  a  reçus 
de  3.  A.R.  s'adresse  à  S.  Exe.  M.  le  chevalier  Â'Coort, 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S. 
M.  B.  pour  le  prier  de  vouloir  bien  kii  faire  connaître 
avec  précision  les  instructions  qu'il  a  reçues  a  ce  sujet 
de  sa  cour,  se  flattant  que,  par  suite  d'une  telle  com- 
munication, le  gouvernement  pourra  conaa&rc  claire- 
ment la  manière  dont  le  cabinet  d'Angleterre  considère 
la  question  napolitaine,  qui  excite  tant  d'intérêt  dam 
toute  l'Europe. 

Dans  cette  attente,  le  soussigné  renouvelle,  à  M.  l'envoyé 
les  assurances  de  sa-  considération  ta  plus  distinguée. 
Le  co«w<mfow  Pignatklli. 

Naples,  le  tO  février  1821. 

Repente  de   l'envoyé   de    Grande-Bretagne   à    la  note 
ci-detiut;  du  11  février  1821. 

JLe  soussigné  a  l'honneur  d'accuser  réception  a  S.  Ezc. 
M.  le  duc  de  Gallo,  ministre  des  affaires  étrangères, 
de  la  note  qui  lui  a  été  adressée  par  S.  Exe.  le  commandeur 
Pignatellî,  chargé  par  intérim  du  porte-feuille  des  affaires 
étrangères,  et  par  laquelle  il  lui  faisait  connaître  la  néces- 
sité d'obtenir  des  explications  ultérieures,  relativement  aux 
motifs  qui  pouvaient  engager  le  gouvernement  britannique 
à  maintenir  une  force  navale  si  considérable  en  station 
dans  la  baie  de  Naples;  explications  rendues  nécessaires 
par  les  communications  faites  à  S.  A.  S.  le  prince-ré- 
gent par  les  ministres  d'Autriche,  de  Russie  et  de  Prusse, 
aux  noms  des  puissances  réunies  à  Laibach.  Le  soussigné 
reconnaissant  la  justice  de  cette  demande,  ne  se  refuse 
point  à  faire  une  franche  déclaration  des  intentions  de 
son  gouvernement.     L'escadre  britannique  ancrée  dans 
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cette  rade  est  simplement  une  escadre  d'observation;  «a 
présence  esc  suffisamment  expliquée  par  les  oircons- 
Unces  critiques  dans  lesquelles  se  trouve  le  pays,  et 
par  la  nécessite  de  garantir  la  sûreté  des  personnes 
et  du  propriétés  des  sujets  britanniques  de  tout  évé- 
nement possible. 

Le  gouvernement  britannique,  fidèle  aux  principes 
tp'i  a  toujours  professés,  est  déterminé  a  garder  une 
stricte  neutralité,  et  à  ne  prendre  aucune  part  ni  di- 
rectement ni  indirectement,  dans  la  guerre  qu'on  a  trop 
déraisons  de  croire  prête  à  éclater.  Il  n'interviendra  en 
aucune  façon  dans  les  affaires  de  ce  pays ,  à  moins  qu'une 
telle  intervention  ne  soit  rendue  indispensable  par  des 
imites  personnelles,  ou  par  des  périls  auxquels  la  fa- 
mille royale  pourrait  être  exposée.  Ne  prévoyant  pas  la 
pwnbilité  d'un  tel  cas,  le  soussigné  se  flatta  que  rien  ne 
camgera  l'attitude  pacifique  dans  laquelle  la  Grand-Bre- 
Ugne  s'est  placée. 

Le  soussigné  A  l'honneur,  etc. 

GUILLAUMLR  A'COIJHT. 

ffiples,  le  11  février  182!. 

Mfaue  du  chargé  d'affaire»  de  France,  à  la  noté   de 
M.  de  Pignatelti. 

I*  wuaaïgné,  chargé  d'affaires  de  S.  M.  T.  C ,  a  reçu 
•»  Mte  que  S.  Exe.  H.  le  commandeur  Piguatelli,  chargé 
™>  portefeuille  des  affaires  étrangères,  lui  a  fait  l'hon- 
sear  de  lui  adresser  le  40  février,  et  dans  laquelle, 
**pï*»  les  ordres  de  S.  A.  H,  le  prince-régent ,  il  ki 
*  ■saeawté  le  désir  d'avoir  des  éelaàrdssemens  sur  l'ob- 
r*  w  la  réunion  de  forces  navales  françaises  dans  le 
•*  de  Naples. 

**«  cireetMtaoces  différentes  dans  lesquelles  le  ro- 
T**»e  se  trouve  depuis  plusieurs  mats,  ont  du  rendre 
t^ca**urBi  la  présence  des  baûfoens  du  roi  dans  ces 
ParBS*s>f  pour  y  protéger  les   intérêts  du  commerce  et 
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veiller  à  la  conservation  des  sujets  français  et  de  leurs 
propriétés. 

Le  soussigné  n'hésite  pas  enfin  à  déclarer  aujour- 
d'hui à  S.  Exc.  M.  le-  duc  de  Gallo,  ministre  des  af- 
faires étrangères,  que  l'escadre  française  se  bornera  à 
remplir  les  devoirs  pacifiques  qui  lui  sont  prescrits  dans 
l'intérêt  des  sujets  de  S.  M.  T.  C.,  toutefois  autant  que  la 
sûreté  et  la  dignité  de  la  famille  royale  ne  se  trouve- 
ront point  compromises  par  des  circonstances  qu'il  ne 
peut  et  ne  doit  prévoir. 

Le  soussigné  saisit  cette  occasion  de  renouveler  i 
S.  Exc.  les  assurances  de  «a  considération  la  plus  dis- 
tinguée. 

De  Fontenay. 

Naplea,  le  12  février  1821. 

Réclamation  et  protestation  du  baron  de  Stroganoff, 
minittre  de  Butrie  à  Conttantinople,  adreitée  au  Beù- 
Ëlffendi  contre  l'embargo  Mit  tur  le»  bàtment  notes 
ttatiotmét  dont  la  mer  noire;   du  12  mai  1821. 

Xje  soussigné,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire de  S.  M.  l'empereur  de  tontes  les  Russies,  a 
eu  l'honneur  de  répondre,  le  4  du  courant,  à  lu  déclara- 
tion de  la  sublime  Porte  sur  les  mesures  tendant  à  em- 
pêcher la  libre  sortie  des  blés  du  canal  de  Constanti- 
nople.  Il  a  établi  d'une  manière  aussi  incontestable 
que  formelle,  l'atteinte  que  de  semblables  entraves  por- 
teraient à  la  foi  aux  traités  et  aux  intérêts  du  commerce 
russe. 

Il  s'est  référé  à  la  teneur  de  la  conférence  du  25 
avril,  qui  aggrave  les  torts  du  gouvernement  turc  par 
la  manière  amicale  et  prévenante  dont  le  soussigné  a 
reçu  les  premières  ouvertures  de  S.  Exc.  le  Beis-Ef- 
fendi  a  ce  sujet,  en  s'ofirant  spontanément  à  tous  le» 
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moyens  «n  ion  pouvoir  et  compatibles  avec  l'état  ac- 
tuel des  choses  pour  l'approvisionnement  de  la  capitale. 
La  démarche  dictée  par  le  sentiment  de  ses  devoirs, 
parait  n'avoir  été  nullement  prise  en  considération; 
elle  n'a  même  obtenu  aucune  réponse  de  la  sublime 
Forte,  malgré  la  forme  officielle  dont  il  l'avait  revêtue. 
An  contraire,  le  ministre  ottoman  a  encore  ajouté 
nu.  dispositions  qui  avaient  excité  ses  plaintes,  en  re- 
basant  ouvertement  les  firmans  accoutumes  pour  la  sor- 
tie des  Dardanelles  à  deux  bâtimens  rosses.  Ce  sont 
tanabile  Sojta ,  capitaine  Georges  Capella ,  portant 
3,800  kelots  de  blé,  et  Cam&la,  capitaine  Jacques  Te- 
nait, de  2^00  kelots  de  blé,  et  5,225  d'orge.  Ainsi,  a 
1»  violation  des  art  30  et  31  du  traité  de  commerce 
t'est  jointe  celle  des  art.  32  et  33,  quoique  tous  n'ad- 
mettent aucune  restriction. 

Pressé  par  les  justes  réclamations  des  sujets  de  S. 
M.  l'empereur,  et  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  réité- 
rés pour  ramener  la  sublime  Porte  à  des  principes  plus 
eqnitables,  le  soussigné  se  voit  dans  la  pénible  néces- 
sité de  protester  solennellement  contre  les  suites  de  la 
marche  adoptée  aujourd'hui.  Ayant  déjà  développé  dans 
n  note  précédente  la  grave  responsabilité  qui  pèse  sur 
le  gouvernement  ottoman,  pour  une  infraction  aussi 
manifeste  aux  stipulations,  il  a  soumis  le  fait  i  la  cour 
impériale.  En  attendant  ges  hautes  déterminations  rela- 
tivement a  cette  considération  majeure,  il  met  à  la  charge 
de  la  sublime  Porte,  a  compter  de  ce  moment  même, 
la  totalité  des  dommages  et  pertes  de  tout  genre,  sans 
aucune  exception,  résultant  de  l'embargo  mis  par  elle 
sur  les  bâtimens  russes  nolîsés  pour  le  transport  des 
blés  des  ports  de  la  mer  noire.  L'effet_  de  cette  res- 
ponsabilité pécuniaire  doit  commencer  par  les  deux  na- 
vires susmentionnés,  auxquels  on  vient  de  refuser  les 
firmans  d'usage,  de  quelque  manière  qu'ils  soient  lésés 
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dans  l'emploi  de  leurs  cargaisons  on  retenus  ici  au  grand 
préjudice  de  leur  commerce. 

Ce  nouveau  genre  de  réclamation,  causé  par  les  me- 
sures arbitraires  du  gouvernement  local,  est  taut-a-fâit 
distinct  du  fond  de  la  négociation  collective  dont  li 
discussion  on  l'ajournement  indéfini  ont  été  abandonné! 
à  la  volonté  de  S.  H-  L'objet  de  la  présente  note  con- 
cerne l'exécution  des  clauses  qu'un  accord  mutuel  et 
sacré  a  placées  hors  de  toute  atteinte.  Il  tient  à  ces 
dispositions  fondamentales  dont  la  marche  uniforme  et 
régulière  est  un  attribut  essentiel  de  l'état  de  paii. 
Tels  sont  les  termes  de  la  déclaration  faite  à  la  sub- 
lime Porte,  h>  8  janvier  1819,  pour  établir  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  griefs  anciens  et  nouveaux,  et 
par-là  prévenir  l'anéantissement  des  rapports  de  bon 
voisinage  entre  les  deux  empires.  La  note  da  19  fé- 
vrier 1830,  et  ce  mémoire  ;  annexé  ont  réitère  l'énoncé 
de  ces  principes. 

Le  soussigné  prie  S.  Exe.  le  Reis-Effendi  d'agréer 
l'assurance  de  sa  haute  considération. 

Le  baron  DE  Stroganofp. 

Constantinople,  le  12  mai  1821. 
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Mcntire  du  ministère  pranien ,  adrettê  au  comte  deCo- 
ienzel,  plénipotentiaire  autrichien,  Ion  det  négo- 
ciation! entaméei  entre  ce!  deux  cour»  au  lujet  de 
la  tucceition  de  la  Bavière;  du  13  juin  1778. 

las  soussignés,  ministres  d'état,  ayant  fait  leur  rapport 
m  roi  de  ce  que  M.  le  comte  de  Cobenzel,  envoyé  ex- 
traordinaire de  LL.  MM.  II.  et  RR.,  leur  a  fait  connaître  sur 
l'aflàire  de  Bavière  dans  la  conférence  du  7  de  ce  mois, 
i'après  une  dépêche  de  M.  le  prince  Kaunitz  du  31  de 
nui,  qu'il  leur  a  communiquée,  ils  ont  été  chargea  de 
répondre  â  ces  ouvertures  selon  l'intention  de  S.  M. 
avec  la  précision  et  la  confiance  qui  peut  seule  con- 
oritela  négociation  entamée  a  Une  heureuse  fin,  et  de 
demander  en  retour  des  explications  catégoriques  de  la 
put  de  la  cour  de  Vienne. 

La  susdite  dépêche  contient  d'abord  une  récapitula- 
tua  des  points  généraux  qu'on  a  mis  pour  base  de 
«te  négociation ,  qui  ne  sont  sujets  à  aucune  difficulté, 
*  ffx  S.  M.  a  déjà  acceptés. 

Hais  on  ne  saurait  cependant  s'empêcher  de  foire 
me  observation  préalable  sur  les  conséquences  qu'on 
*unble  vouloir  en  tirer,  comme  si  la  cour  de  Berlin 
reconnaissait  comme  fondés,  les  droits  de  tout  autre  pré- 
tendant a  la  succession  de  Bavière  a  l'exception  de  ceux 
«la  cour  de  Vienne,  et  qu'elle  n'attaquât  ceux-ci  que 
pv  des  motifs  relatifs  a  sa  convenance  politique   et  i 

')  L«»  mémoire*  de  cour,  qai  ae  trourent  place*  i  h  p.  66, 
P**««  mcore  étro  oonaidaroa  comme    appartenant  à  cette  «ection. 
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l'équilibre  établi  entre  les  deux  cours.  Si  telle  était 
l'intention  de  S.  M.  prussienne,  elle  n'aurait  pas  offert 
de  contribuer  à  faire  céder  à  S.  M.  l'impératrice-reine 
une  partie  importante  de  la  Bavière  contre  des  éqniva- 
lens  à  prendre  sur  ses  états  éloignés;  et  pour  ce  qui 
est  de  la  modération  et  du  désintéressement  de  S.  M., 
elle  croit  en  avoir  donné  les  preuves  les  moins  équivo- 
ques, en  ne  demandant  pour  elle-même  que  ce  qui  lui 
revient  par  les  droits  les  plus  incontestables. 

Les  deux  premiers  articles  du  plan  de  conciliation 
proposé,  roulent  en  partie  sur  des  objets  accessoires  et 
étrangers  4  l'arrangement  principal,  qui  est  celui  de  1» 
succession  de  Bavière. 

Si  S.  M.  a  fait  mention  dans  le  projet  qu'elle  a  donné 
de  la  réunion  éventuelle  des  marggraviats  de  Bareuth 
et  d'Anspacb  à  la  primogéniture ,  ce  n'a  été  que  parce 
que  la  cour  de  Vienne  l'a  désiré,  et  parce  qu'il  lui  a 
paru  en  effet  essentiel  d'obvier  dès  à-présent  à  tout  su- 
jet de  discussion  pour  l'avenir  sur  une  affaire  sur  la- 
quelle on  a  paru  jeter  des  doutes.  Cet  arrangement  ne 
sera  d'ailleurs  sujet  à  aucune  difficulté  et  pourra  être 
ajusté  de  la  manière  proposée. 

Le  troisième  article  du  même  plan  qui  concerne  les 
soins  que  les  deux  cours  doivent  se  donner,  pour  ter- 
miner à  l'amiable  les  différends  de  la  maison  Palatine  et 
de  la  cour  de  Saxe,  au  sujet  des  prétentions  de  cette 
dernière  sur  la  succession  allodiale  de  Bavière,  sup- 
pose l'arrangement  de  cette  succession,  et  c'est  précisé- 
ment ce  qui  demande  d'être  éclairci. 

Sans  vouloir  entrer  de  nouveau  dans  la  discussion 
des  droits  de  la  cour  de  Vienne  sur  les  possessions 
qu'elle  «  occupées  en  Bavière,  et  que  le  roi  ne  saurait 
admettre  dans  leur  totalité,  S.  M.  a  déclaré  dès  le  com- 
mencement de  la  négociation  et  déclare  encore,  qu'elle 
ne  s'opposera  pas  à  ce  que  S.  M.  l'impératrice-reine 
conserve  une  partie  de  ces  possessions,   qui   pourraient 
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être  de  sa  convenance,  pourvu  que  la  maison  Palatine 
soit  dédommagée  et  mise  en  état  de  satisfaire  aux  pré- 
tentions de  la  cour  de  Saxe.  Mais  la  gloire  et  la  dig- 
nité de  S.  M,  ne  lui  permettent  pas  de  se  lier  les  mains 
par  une  convention  préliminaire,  sans  être  informée  au 
jute  de  la  nature  des  échanges  et  des  équivalens  au 
moyen  desquels  la  cour  de  Vienne  se  propose  de 
ooyenner  cette  satisfaction  des  parties  intéressées. 

Les  termes  dans  lesquels  on  s'énonce  sur  cette  ma- 
tière dans  un  article  de  la  dépêche  ci-dessus  alléguée, 
qui  est  séparé  du  plan  même,  paraissent  si  vagues  et 
à  obscurs  qne  S.  M.  croit  pouvoir  demander  à  la 
cour  de  Vienne ,  qu'elle  s'explique  clairement,  et  qu'elle 
déclare  d'une  manière  non  équivoque: 

1)  Quels  sont  les  districts  de  la  Bavière  et  du  Haut- 
Palatinat  qu'elle  veut  garder,  et  quels  sont  ceux 
qu'elle  se  propose  de  rendre. 

2.)  Quels  sont  les  échanges  qu'elle  a  en  vue,  et 
quels  équivalens  elle  veut  donner  à  la  maison  Pa- 
latine pour  son  dédommagement. 

3.)  En  quoi  consistent  proprement  les  avantages 
qu'elle  promet  à  l'électeur  Palatin,  pour  le  mettre 
en  état  de  satisfaire  l'électeur  de  Saxe. 

4.)  Si  la  cour  de  Vienne  veut  consentir  d'arranger 
toute  la  succession  de  Bavière,  relativement  aux 
droits  de  l'électeur  Palatin,  de  l'électeur  de  Saxe, 
du  duc  de  Deux-Ponts  et  des  ducs  de  Mecklenbourg, 
avec  le  roi,  qui  comme  ami  et  allié  de  ces  princes 
comme  électeur  et  prince  de  l'empire  et  par  d'au- 
-  très  titres  qui  ont  été  allégués,  a  tant  de  droit  et 
d'intérêt  de  prendre  part  à  la  juste  distribution  de 
cette  succession. 

Une  réponse  claire,  précise  et  catégorique  sur  ces 
qutre  points  mettra  le  roi  en  état  de  juger,  si  cette 
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affaire  peut  être  terminée  d'une  manière  satisfaisante  pour 
tontes  les  parties  intéressées,  et  facilitera  eu  ce  ci 
■l'heureuse  conclusion  de  la  négociation. 

Le  refus  de  ces  explications  rendrait  raccommode- 
ment impossible  et  ferait  retomber  sur  la  cour  de  Vienne 
tout  le  blâme  des  malheurs  qui  en  résulteraient. 

S.  M.  m  promet  donc  de  la  justice,  de  la  modéra- 
tion et  de  l'amitié  de  leurs  majestés  impériales ,  qu'elle» 
ne  se  refuseront  pas  de  lui  donner  ces  éclaircissemens, 
d'après  lesquels  elle  pourra  se  décider  sur  une  affaire  de 
Cette  importance,  et  qui  est  -si  intéressante  pour  tfe  bien 
de  l'humanité  et  ipour  le  maintien  de  la  sonne  intelli- 
gence entre  les  deux  cours. 

FtNKENSTEIN.  .  HERZBERG. 

Berlin,  le  13  juin  1778. 

Mémoire  de  M.  Rouillé,  mùtittre  des  affairer  étrangères 
de  France ,  adreué  à  M.  Fox,  secrétaire-d'état  de 
S.  M.  britannique,  pour  demander  réparation  de 
l'outrage  fait  au  pavillon  français;  1755. 

Il  n'a  pas  tenu  au  roi  que  les  différends  concernant  l'A- 
mérique n'aient  été  terminés  par  les  voies  de  concilia- 
tien;  et  sa  majesté  est  en  état  de  le  démontrer  à  l'univers 
entier,  par  des  preuves  authentiques. 

Le  roi  toujours  animé  du  désir  le  plus  sincère  de 
maintenir  le  repos  public  et  la  plus  parfaite  intelli- 
gence avec  S.  M.  britannique,  &  suivi  avec  la  bonne  foi 
et  la  confiance  la  pins  entière,  la  négociation  relative  a 
cet  objet  Les  assurances  que  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  ses  ministres  renouvelaient  sans  cesse  de  vive 
voix,  et  par  écrit,  étaient  si  formelles  et  si  précises  sur 
les  dispositions  pacifiques  de  S.  M.  britannique,  que  le 
roi  se  serait  reproché  le  moindre  doute  «or  h  droiture 
des  mtentieni  de  la  cour  de  Londres.    0  n'est  guère 
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possible  de  concevoir  comment  ces  assurances  pouvaient 
se  concilier  avec  les  ordres  offensifs  donnés  en  novem- 
bre 1754,  an  général  Braddock  et  an  mois  d'Avril  17*6, 
à  l'amiral  Boscawen. 

L'attaque  du  mois  de  juillet  dernier  et  la  prise  de 
deux  vaisseaux  da  roi  en  pleine  mer,  et  sans  déclara- 
tion de  guerre,  étaient  nue  insulte  publique  an  pavillon 
de  sa  majesté;  et  elle  aurait  témoigné  sur-le-champ  tout 
la  juste  ressentiment  que  lui  inspirait  une  entreprise  ai 
irrégulière  et  si  violente,  si  elle  avait  pu  croire  que 
l'amiral  Boscawen  n'eût  agi  que  par  les  ordres  de  sa 
cour. 

Le  même  motif  avait  d'abord  suspendu  le  jugement 
du  roi  sur  les  pirateries  que  les  vaisseaux  de  guerre 
anglais  exercent  depuis  plusieurs  mois  contre  la  navi- 
gation et  le  commerce  des  sujets  de  sa  majesté,  au  mé- 
pris du  droit  des  gens,  de  la  foi  des  traités,  des  usa- 
ges établis  parmi  les  nations  policées,  et  des  égards 
qu'elles  se  doivent  réciproquement. 

Le  roi  avait  lieu  d'attendre  des  sentimens  de  S.  M. 
Wununque,  qu'a  son  retour  k  Londres,  elle  déaa- 
voneralt  la  conduite  de  son  amirauté  et  de  ses  officiers 
de  mer,  et  qu'elle  donnerait  a  S.  M.  une  satisfaction 
proportionnée  a  l'injure  et  au  dommage.  Mais  le  roi 
voyant  que  le  roi  d'Angleterre,  bien  loin  de  punir  les 
brigandages  de  la  marine  anglaise,  les  encourage  an  con- 
traire en  demandant  &  ses  sujets  de  nouveaux  secours 
contre  la  France,  sa  majesté  manquerait  à  ce  qu'elle 
doit  i  sa  propre  gloire,  4  la  dignité  de  sa  couronne,  et 
1  la  défense  de  ses  peuples ,  si  elle  différait  plus  long- 
temps d'exiger  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  une  ré- 
paration éclatante  de  l'outrage  fait  au  pavillon  français, 
et  des  dommages  causés  aux  sujets  du  roi. 

Sa  majesté  croit  donc  devoir  s'adresser  directement 
a  n  majesté  britannique,  et  lui  demander  la  restitution 
prompte   et    entière  de  tons  les  vaisseaux  français  tant 
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de  guerre  que  marchands,  qui  contre  toutes  les  loix  et 
contre  toutes  les  bienséances,  ont  été  pris  par  la  ma- 
rine anglaise,  et  de  tons  les  officiers,  soldats,  matelots, 
artillerie,  munitions,  marchandises,  et  généralement  de 
tout  ce  qui  appartenait  à  ces  vaisseaux. 

Le  roi  aimera  toujours  mieux  devoir  à  l'équité  du 
roi  d'Angleterre,  qu'à  tout  autre  moyen  la  satisfaction 
que  S.  M-  a  droit  de  réclamer,  et  toutes  les  puissances 
Verront  sans  doute,  dans  la  démarche  qu'elle  s'est  dé- 
terminée à  faire,  une  nouvelle  preuve  bien  sensible  de 
cet  amour  constant  pour  la  paix,  qui  dirige  ses  conseils 
et  ses  résolutions. 

Si  sa  majesté  britannique  ordonne  la  restitution  des 
vaisseaux  dont  il  s'agit,  le  roi  sera  disposé  à  entrer  en 
négociation  sur  les  antres  satisfactions  qui  lui  sont  lé- 
gitimement dues,  et  continuera  de  se  prêter,  comme  il 
a  fait  précédemment,  a  un  accommodement  équitable  et 
solide  sur  les  discussions  qui  concernent  l'Amérique. 
Mais  si  contre  toute  espérance  le  roi  d'Angleterre  se 
refuse  à  la  réquisition  que  le  roi  lui  fait,  sa  majesté  re- 
gardera ce  déni  de  justice,  comme  la  déclaration  de 
guerre  la  plus  authentique,  et  comme  un  dessein  formé 
par  la  cour  de  Londres  de  troubler  le  repos  de  l'Eu- 
rope. 

Rouillé. 

Versailles,  le 1755. 
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Mémoire  du  comte  de  Bernstorff,  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Danemark,  adressé  au  baron  do 
Sprengtporten,  ambassadeur  de  Suède  à  la  cour  de 
Copenhague,  pour  l'instruire  de  l'obligation  dans  la- 
quelle se  trouvait  le  roi,  de  fournir  des  troupes  auxi- 
liaires à  l'impératrice  de  Russie;  du  19  août  1788. 

S-  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Rnssies,  attaquée  par 
mer  et  par  terre ,  par  les  armées  et  par  la  flotte  de 
S.  H.  suédoise,  ayant  réclamé  les  secours  stipulés  dans 
•es  traités  d'alliance  défensive,  conclus  avec  le  Dane- 
mark dans  les  années  1765  et  1769,  renouvelés  et  con- 
firmes par  le  traité  définitif  de  l'année  1773;  et  avant 
nposé  à  S.  M.  danoise  les  faits  et  les  argumens  desti- 
nes a  fonder  cette  réclamation,  et  à  servir  de  preuve 
dn  cas  d'aggression  ;  S.  M.  les  a  pesés  avec  cette  atten- 
tion soigneuse  qu'elle  devait  a.  S.  M.  suédoise,  à  son 
respect  pour  tous  ses  devoirs,  à  son  amour  pour  la 
paii,  enfin  à  tous  les  principes  qu'elle  a  avoués  depuis 
le  commencement  de  son  règne.  Elle  en  a  reconnu 
l'éndence,  et  n'ayant  ainsi  plus  à  consulter  que  la  fi- 
délïté  due  à  des  engagemens  anciens  et  inviolables,  et 
b  boute  foi,  cette  loi  sacrée  pour  tous  les  souverains, 
elle  déclare  à  S.  M.  le  roi  de  Suède,  que  ce  sont  ses 
propres  démarches  qui  la  déterminent  à  présent;  qu'elle 
I»  regrette  d'autant  plus,  qu'elle  n'a  négligé  aucun 
Doyen  qui  était  dans  son  pouvoir,  pour  }es  prévenir, 
et  qu'elle  ■  constamment  ambitionné  son  amitié  et  une 
Wmouie  parfaite  avec  lui.  S.  M.  déclare  en  même 
temps,  qu'elle  cède  dès  a  présent  et  en  conformité  de 
«a  traités  défeusife  et  de  la  manière  qui  y  est  stipulée, 
une  partie  de  ses  vaisseaux  de  guerre  et  de  ses  trou- 
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pes,  qu'elle  commencera  d'armer,  a  la  libre  disposition 
de  l'impératrice  de  Russie,  son  auguste  alliée.  S.  M. 
ajoute  à  cette  déclaration  l'assurance  solennelle,  de  n'a- 
voir' d'autre  vue  et  d'autre  souhait,  que  le  rétablisse- 
ment d'une  paix  solide  et  assurée,  et  que  cette  démarche 
actuelle  puisse  servir  elle-même  â  y  contribuer.  Le 
moment  où  elle  verra  ses  souhaits  remplis  à  cet  égard, 
lui  sera  aussi  cher  que  lui  a  paru  amer  et  affligeant,  ce- 
lui où  la  tranquillité  a  été  interrompue. 

S.  M.  a  ordonné  au  soussigné  de  communiquer  cette 
déclaration  a  S.  Exe.  le  baron  de  Sprengtporten,  am- 
bassadeur de  Suède,  et  de  l'envoyer  également  à  Stock- 
holm a  M.  le  comte  de  Reventlow,  pour  la  remettre  an 
ministère  de  S.  M.  suédoise. 

Du  département  des  affaires  étrangères  â  Copenha- 
gue, le  19  août  1788. 

Bernstorff. 


Contre-mémoire  du  baron  de   Sprengtporten;  du  11  $ep- 
tembre  1788. 

Après  les  ouvertures  que  le  roi  a  fait  faire  par  son 
ambassadeur  à  Copenhague,  et  la  confiance  que  le  roi 
a  témoignée  au  roi  de  Danemark,  en  lui  remettant  le 
soin  de  rétablir  la  paix  entre  le  roi  et  l'impératrice  de 
Russie,  S.  M.  n'a  pu  recevoir  qu'avec  étonnenient  et 
déplaisir,  la  déclaration  que  le  roi,  son  beau- frère,  lui 
a  fait  remettre  en  date  du  19  août  dernier.  S.  M.  vou- 
lant encore  écarter  tout  ce  qui  peut  exciter  de  l'aigreur 
et  de  l'éloïgnement  entre  lui  et  un  prince  qui  lui  est 
uni  par  des  liens  si  sacrés,  se  réserve,  ai  la  nécessité 
des  circonstances  l'exige  indispessablement,  de  rappe- 
ler à  S.  M.  danoise,  combien  il  s'est  donné  de  «oins 
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pour  consolider  la  bonne  harmonie  gui  depuis  plus  de 
soixante  ans  a  subsisté  entre  la  Suède  et  le  Paoemark, 
et  pon&Ja  rendre  stable  et  permanente.  Le  roi,  ne 
voulant -rien  négliger  encore  pour  conserver  le  main* 
tkn  de  la  plus  longue  paix,  que  les  annales  des  deux 
royaumes  peuvent  attester,  et  connaissant  d'ailleurs  les 
toùu  que  d'antres  puissances  vont  se  donner  pour  étein- 
dre le  nouvel  incendie  qui  menace  le  Nord,  se  borne 
uniquement  dans  ce  moment  à  demander  une  explica- 
tion claire  et  précise  des  intentions  de  S,  M.  danoise, 
d'après  laquelle  le  roi  réglera  ses  démarche*. 

S.  M.  danoise  annonce,  qu'elle  va  céder,  en  con- 
formité de  ses  traités  défensifs,  et  de  la  manière  qui  y 
ett  stipulée,  une  partie  de  ses  vaisseaux  de  guerre  et 
de  tes  tronpes ,  à  la  lîbve  disposition  de  ^impératrice  de 
Souie.  Le  roi,  qui  jusqu'à  ce  moment,  a  ignoré  le 
contenu  et  l'étendue  des  engagemens  contractés  entre 
le  Danemark  et  la  Russie,  demande  au  roi,  son  beau- 
frère,  si  ce  sont  des  troupes  et  des  vaisseaux  auxiliaires 
qu'il  compte  remettre  à  la  disposition  de  la  Russie;  en 
«  ai,  et  selon  l'usage  de  tout  temps  reçu,  ses  troupes 
et  ki  vaisseaux  ne  peuvent  agir  contre  la  Suède  que 
dm  les  mers  et  dans  les  provinces  appartenantes  à  -  la 
fltmie,  et  être  transportés  dans  les  lieux  où'  se  trouve 
actnellement  établi  le  théâtre  de  la  guerre;  et  dans  ce 
w,  loin  de  regarder  les  démarches  de  S.  M.  danoise 
comme  hostiles,  le  roi  se  bornera  aux  regrets  de  vpir 
K  roi,  son  beau-frère,  soutenir  par  ses  secours,  l'en- 
Boni  de  la  Suède.  Mais  si  ces  'troupes  sortent  des 
provinces  soumises  à  la  domination,  de  S-  M.  danoise  et 
bniirophes  A  la  Suède,  pour  entrer  sur  les  terres 
du  roi;  s'ils  y  attaquent  Jes  sujets  .de  S.  M.,  ses  places 
*»tes  et  ses  troupes,  le  roi  se  verra;  .forcé  pour  lors  de 
«garder  la  longue  paix,  qui  subsiste  entre  la  Suède  et 
le  Danemark  comme  rompue,  et  le  roi   de  Danemark 
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comme  agresseur.  Le  roi  assure  de  la  manière  la  plas 
formelle  et  sur  sa  parole  royale,  que  les  précautions 
qu'il  va  prendre  sur  la  frontière  de  la  Norv«p  et  en 
Scandinavie,  ne  sont  que  purement  défensives,  et  que 
ses  voeux  les  plus  sincères  tendent  au  maintien  d'une 
paix  également  nécessaire  aux  deux  peuples.  Le  roi 
attend  une  réponse  claire  et  précise,  qui  décidera  de 
«es  démarches  ultérieures. 

J.  U.  Sphengtpokten. 
Copenhague,  le  11  septembre  1788» 


Mémoire  du  comte  de  Bermtorff,  en  réponte  au  centre- 
mémoire  du  baron  de  Sprengtporten;  dm  13  tep- 
tembre  1788. 

S-  M-  le  roi  de  Danemark,  loin  de  trahir  la  confiance 
de  S.  M.  le  roi  de  Suède ,  n'a  eu  d'autre  regret  que  de 
n'avoir  pas  été  mis  de  sa  part  dans  le  cas  d'y  répon- 
dre entièrement,  ses  premières  ouvertures  sur  son  re- 
tour i  des  intentions  pacifiques  ne  lui  étant  parvenues 
que  lorsque  sa  déclaration  du  19  août  était  déjà  remise 
à  M.  l'ambassadeur,  et  partie  pour  la  Suède.  Elle  en 
a  cependant  tiré  tout  le  parti  qui  était  encore  dans  son 
pouvoir,  pour  avancer  le  rétablissement  de  la  paix,  et 
elle  déclare  être  toujours  également  prête  a.  concourir 
avec  tonte  la  candeur  et  avec  tout  le  zèle  possibles, 
aux  'vues  et  aux  démarches  des  puissances  amies  qui 
tendront  au  même  but. 

Il  ne  dépend  pas  de  S.  M.  de  donner  &  ses  secours 
auxiliaires  une  autre  direction  que  celle  qui  a  été  énon- 
cée dans  sa  première  déclaration,  et  qui  est  stipulée 
dans  ses  traités  défensifs  qui  y  sont  cités.  Us  sont  déjà 
cèdes  à  la.  libre  disposition  de  la  Russie,  et  comme  le 
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théâtre  de  la  guerre  n'est  pas  borné  et  ne  «aurait  l'être 
à  la  seule  Finlande,  S.  M.  n'est  pas  autorisée  à  adopter 
une  explication  nouvelle  entièrement  opposée  an  sens  et 
aux  mots  de  ses  engagemens  avoués. 

Tant  que  le  Danemark  n'a  point  un  intérêt  propre, 
et  iju'il  n'agit  qu'en  auxiliaire  de  son  alliée,  il  ne  peut 
anir  d'autre  but,  que  le  rétablissement  d'une  paix 
prompte  et  solide,  et  dès  que  S.  M.  l'impératrice  con- 
tiendra de  ses  conditions  avec  la  Suède,  la  sienne  est 
faite  également.  Il  doit  respecter  toutes  les  démarches 
de  la  Russie  qui  terminent  OU  qui  suspendent  cette 
guerre  ou  elle  se  trouve  engagée.  Aussi  long-temps 
71e  les  troupes  et  les  vaisseaux  auxiliaires  qui  agiront 
contre  la  Suède,  n'excéderont  pas  le  nombre  stipulé,  et 
Hue  le  reste  des  forces  danoises  ne  commet  aucun  acte 
'l'hostilité  d'aucun  genre,  S.  M.  le  roi  de  Suède  n'est 
point  fondé  à  se  plaindre;  ce  sera  elle-même  qui  chan- 
gera la  nature  de  la  situation  présente,  si  elle  veut  en- 
visager et  traiter  en  ennemis  les  forces  qui  n'agissent 
paj  contre  la  Suède,  et  qui  ne  le  feront  que  lorsqu'elle 
sur»  déclaré  la  guerre  au  Danemark.  Ce  sera  elle- 
même  qui  aura  donné  alors  une  existence  â  des  dure*- 
rails  qui  n'existaient  pas,  et  qui  ne  le  seront  non  plus, 
si  les  souhaits  et  les  conseils  du  roi,  et  la  considéra- 
lion  du  bonheur  des  sujets  réciproques ,  peuvent  avoir 
quelque  influence  sur  S.  M.  suédoise. 

Le  roi  n'a  rien  à  objecter  aux  mesures  qu'on  oppo- 
sera en  Suède  aux  forces  auxiliaires  danoises:  S.  M.  dé- 
clare plutôt,  qu'elle  ne  donnera  aucune  étendue  de 
plus  A  ses  plans  et  à  ses  démarches ,  avant  que  d'ap- 
prendre que  la  résolution  de  S.  M.  suédoise  d'en  don- 
ner aux  siennes,  soit  irrévocable.  Elle  souhaite  vive- 
Beat,  que  la  réponse  décisive  qu'elle  attend  encore  de 
»  part,  puisse  ne  pas  devenir  le  signal  d'une  guerre, 
dont  l'idée  même  est  pénible  À  son  coeur,  mais  ame- 
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ner  la  confirmation  de  cette  paix,  qui  fait  toujours  l'ob- 
jet constant  de  ses  voeux. 

Ira  département  des  affaires  étrangères  1  Copenha- 
gue, le  13  septembre  1788. 

A.  P.  Bernstorff. 

Mémoire  de  lord  Maimetbury,  plénipotentiaire  de  la 
Grande-Bretagne,  remit  au  ministère  fiançait,  pour 
lui  Jaire  dit  propositions  de  paix;  du  24  octobre 
1796. 

S*  M*  britannique  désirant,  comme  elle  a  déjà  déclaré, 
de  contribuer  en  autant  que  cela  pourra  dépendre  d'elle, 
à  rétablir  la  tranquillité  publique  et  a  assurer,  par  des 
conditions  de  pais  justes,  honorables  et  solides,  le  re- 
pos futur  de  l'Europe;  S.  M.  pense,  que  le  meilleur 
moyen  de  parvenir  le  plutôt  possible  à  ce  but  salutaire 
sera,  de  convenir  dès  le  commencement  de  la  négocia- 
tion, du  principe  général  qui  devra  servir  de  base  aux 
arrangemens  définitifs. 

Le  premier  objet  des  négociations  de  paix  se  rap- 
porte ordinairement  aux  restitutions  et  aux  cessions  que 
les  parties  respectives  ont  à  se  demander  mutuellement, 
en  conséquence  des  événemens  de  la  guerre.  La  Grande- 
Bretagne  ,  d'après  le  succès  non  interrompu  de  sa  guerre 
maritime,  se  voit  dans  le  cas  de  n'avoir  aucune  restitu- 
tion à  faire  à  la  France,  sur  laquelle  au  contraire  elle 
a  conquis  des  établissemens  et  des  colonies  de  la  plus 
baute  importance  et  d'une  valeur  presqu'incalculable. 
Mais  en  revanche  cette  dernière  a  fait  sur  le  continent 
de  l'Europe  des  conquêtes,  auxquelles  S.  M.  peut  d'au- 
tant moins  être  indifférente,  que  les  intérêts  les  plus 
importans  de  ses  peuples,  et  les  engagemens  les  plu) 
sacrés  de  sa  couronne  s'y  trouvent  essentiellement  im- 
pliqués. 
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La  maguanîmïté  du  roi,  sa  bonne  foi  inviolable  et 
son  désir  de  rendre  le  repos  à  tant  de  nations,  lui 
font  envisager  dans  cet  état  de  choses  le  moyeu  d'ar- 
river A  des  conditions  de  paix  justes  et  équitables  pour 
toutes  les  parties  belligérantes ,  et  propres  à  assurer 
pour  l'avenir  la  tranquillité  générale.  C'est  donc  sur 
ce  pied  qu'elle  propose  de  négocier ,  en  offrant  de  com- 
penser à  la  France,  par  des  restitutions  proportion- 
nelles, les  arrangemens  auxquels  cette  puissance  sera 
appelée  à  consentir,  pour  satisfaire  aux  justes  demandes 
des  alliés  du  roi  et  pour  conserver  la  balance  politique 
de  l'Europe, 

En  faisant  cette  première  ouverture,  S.  M,  se  ré- 
terve  de  s'expliquer  dans  la  suite  d'une  manière  plus 
ctendue  sur  l'application  de  ce  principe  aux  différons 
objets  dont  il  pourra  être  question  entre  les  parties 
respectives.  C'est  cette  application  qui  fera  la  matière 
des  discussions,  dans  lesquelles  elle  a  autorisé  son  mi- 
nistre d'entrer,  dès  que  l'on  sera  convenu  du  principe 
à  adopter  pour  base  générale  de  la  négociation. 

Hais  S.  M.  ne  peut  se  dispenser  de  déclarer  que,  si 
celle  offre  généreuse  et  équitable  n'était  pas  acceptée,  ou 
a  ailheureusement  les  discussions  qui  s'ensuivraient, 
tenaient  à  manquer  l'effet  désiré,  ni  cette  proposition 
générale,  ni  celles  plus  détaillées,  qui  en  seraient  ré- 
siliées, ne  pourraient  plus  être  regardées  dans  aucun 
eu  comme  des  points  convenus  ou  accordés  par  sa 
BBJesur. 

Malmesbtjut. 

Paris,  le  24  octobre  1796. 
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DÉCLARATIONS  MINISTËHIELLES. 


Déclaration  de  l'envoyé  de  Suède  accrédité  prit  la  cour 
de  Copenhague,  remue  au  ministère  de  S.  M.  da- 
noise, à  l'occasion  des  armement  faits  par  le  Da- 
nemark; du  7  novembre  1772. 


Depuis  l'avènement  du  roi  au  trône,  S.  M.  t'est  efforcée 
de  donner  à  toute  l'Europe,  et  nommément  aux  puis- 
sances voisines,  les  assurances  les  plus  positives  de  son 
amour  pour  la  paix,  et  du  désir  qu'il  avait  de  vivre 
avec  elles  dans  une  étroite  amitié  et  une  union  parfaite. 
Le  roi  a  saisi  toutes  les  occasions  qui  pouvaient  faire 
éclater  ses  vues  pacifiques,  et  si,  dans  une  crise  qni 
n'avait  rapport  qu'à  l'intérieur  de  son  propre  pays,  on 
a  vu  quelques  mouvemèns,  ils  out  cessé  dans  l'instant, 
et  les  choses  sont  rentrées  dans  l'ordre  et  dans  la  tran- 
quillité ordinaires.  Tout  le  monde  en  a  été  témoin,  et 
5.  M.  le  roi  de  Danemark  ne  saurait  l'ignorer.  Aucune 
mesure  n'a  été  prise  depuis,  pas  même  la  plus  légère, 
qui  pût  donner  le  moindre  ombrage  à  S.  M.  danoise 
ou  à  ses  sujets. 

Nonobstant  cette  conduite  qui  a  été  scrupuleusement 
observée,  S.  M.  est  informée  par  des  avis  certains  et 
réitérés,  que  les  arméniens  en  tous  genres  qui  avaient 
d'abord  commencé  dans  la  Norvège,  continuent  A  se 
faire  avec  une  progression  redoutable,  au  point  même 
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Contre-déclaration  du  comte  d'Otten,  ministre  secrétaire- 
d'état  de  S.  M.  danoise  ;  du  9  novembre  1772. 

JL*E  roi  a  reçu  avec  une  satisfaction  extrême,  1rs  as- 
surances de  l'amitié  sincère  et  constante  de  S.  M.  sué- 
doise, contenues  dans  la  déclaration  que  le  baron  de 
Sprengtporten ,  envoyé  extraordinaire  de  la  cour  de 
Suède,  a  donnée  par  écrit  au  soussigné  ministre  d'étal 
de  S.  M.  danoise  le  7  du  courant 

Comme  S.  M.  n'a  rien  plus  à  coeur  que  de  perpé- 
tuer l'heureuse  union  qui  a  toujours  subsisté  entre  elle 
et  le  roi  de  Suède,  qu'elle  se  plaît  à  considérer  comme 
son  parent  et  ami  particulier  et  d'écarter  tout  ce  ijui 
pourrait  occasionner  le  moindre  doute  sur  ses  senti- 
mens,  et  altérer  l'intimité  qu'elle  désire  toujours  voir 
étroitement  et  sincèrement  établie  entre  les  deux  cours; 
elle  n'hésite  pas  un  instant  à  déclarer  de  la  manière 
la  plus  solennelle  et  la  plus  sincère,  que  tous  ses  ar- 
rangemens  militaires ,  et  particulièrement  ceux  en  Nor- 
vège, dont  il  est  fait  mention  dans  la  susdite  déclaration 
de  5.  M.  suédoise,  n'ont  et  n'ont  jamais  eu  d'autre  but 
et  objet  que  la  sûreté  de  ses  propres  états,  et  que  S. 
M.  n'a  et  n'a  jamais  eu  le  moindre  dessein  d'attaquer 
ou  d'offenser  ceux  de  S.  M.  suédoise,  ni  d'aucune  ma- 
nière troubler  le  repos  ou  interrompre  la  paix  et  la 
bonne  harmonie  qui  subsistent  si  heureusement  entre 
les  deux  cours,  et  dont  elle  dcsîrc  sincèrement  la  per- 
pétuité. S.  M.,  très-résolue  de  prouver  en  toute  ren- 
contre la  vérité  de  ces  sentimens  que  dans  son  nom  et 
par  son  commandement  exprès  le  soussigné  vient  d'ex- 
primer, se  flatte  que   S.  M.   suédoise  y  répondra  avec 
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la  même  sincérité,  et  qu'ainsi  il  ne  sera  pins  qui 
entre  elles  de  doutes  ni  de  méfiances;  mais  qi 
vivront  dorénavant,  comme  par  le  passé,  dans  la 
faite  union  et  la  bonne  intelligence,  telles  qu'il 
vient  entre  deux  monarques  voisins,  unis  par  let 
du  sang,  de  l'intérêt  et  d'une  amitié  sincère. 

Le  soussigné  a  l'honneur  de  remettre  la  présent 
daration  à  M.  le  baron  de  Sprengtporten ,  envoj 
îraordinaire  de  S.  M.  suédoise,  le  priant  de  la 
parvenir  promptement  à  la  connaissance  du  rc 
maître,  afin  que  l'heureuse  confiance  entre  les 
cours  puisse  être  parfaitement  rétablie. 

A.   S.   OSTEN 

Copenhague,  le  9  novembre  1772. 


Déclaration  remite  par  Vambattadeur  de  Front 
MinislèQf  de  S.  M.  britannique,  sur  la  reco. 
tance  de  l'indépendance  de»  Etats-Uni*  d'Ame. 
du  13  mart  1778. 


L'ambassadeur  soussigné  de  S.  M.  T.  C.  a  reçu  1 
après  de  remettre  k  la  cour  de  Londres  la  décla 
mitante  : 

Les  Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale 
•ont  en  pleine  possession  de  l'indépendance  pron 
p*r  leur  acte  du  4  juillet  1776,  ayant  fait  propoi 
roi  de  consolider  par  une  convention  formelle  lea 
tons  qui  ont  commencé  à  s'établir  entre  les  det 
lions,  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  un 
d'amitié  et  de  commerce,  destiné  à  servir  de  bas 
«onue  correspondance  mutuelle. 
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S,  M.  étant  résolue  de  cultiver  la  bonne  intelligence 
subsistante  entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne,  par 
tous  les  moyens  compatibles  avec  sa  dignité  et  avec  le 
bien  de  ses  sujets,  croit  devoir  faire  part  de  cette  dé- 
marche à  la  cour  de  Londres,  et  lui  déclarer  en  même 
temps,  que  les  parties  contractantes  ont  eu  l'attention 
de  ne  stipuler  aucun  avantage  exclusif  en  faveur  de  la 
nation  française,  et  que  les  Etats-Unis  ont  conservé  la 
liberté  de  traiter  avec  toutes  les  nations  quelconques  sur 
le  même  pied  d'égalité  et  de  réciprocité. 

En  faisant  cette  communication  a  la  cour  de  Londres, 
le  roi  est  dans  la  ferme  persuasion,  qu'elle  y  trouvera  de  nou- 
velles preuves  des  dispositions  constantes  etsincères  de  S.M. 
pour  la  paix,  et  que  S.  M.  britannique,  animée  des  mêmes 
senlimens,  évitera  également  tout  ce  qui  pourrait  altérer 
la  bonne  harmonie  et  qu'elle  prendra  particulièrement  des 
mesures  efficaces  pour  empêcher  que  le  commerce  des 
sujets  de  S.  M.  avec  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ne  soit  troublé ,  et  pour  faire  observer  à  cet 
égard  les  usages  reçus  entre  les  nations  commerçantes 
et  les  règles  qui  peuvent  être  censées  subsîsanitcs  entre 
les  couronnes  de  France  et  de  la  Grande-Bretagne. 

Dans  cette  juste  confiance  l'ambassadeur  soussigné 
pourrait  croire  superflu  de  prévenir  le  ministère  bri- 
tannique, que  le  roi  son  maître  étant  déterminé  &  pro- 
téger efficacement  la  liberté  légitime  du  commerce  de 
ses  sujets  et  de  soutenir  l'honneur  de  sou  pavillon,  S. 
M.  a  pris  en  conséquence  des  mesures  éventuelles  de 
Concert  avec  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale 


Le  marqnit  DE  NoaILLES. 


Londres,  le  13  mars  1778. 
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(Contre-déclaration  de  la  France.) 

Ij'Jntention  de  S.  M.  n'étant  pas,  et  n'ayant  jamais  été, 
de  s'immiscer  par  la  force  dans  les  affaires  delà  répu- 
blique des  Provinces-Unies,  la  communication  faite  à  la 
cour  de  Londres  le  16  du  mois  dernier,  par  M.  Bar- 
thélémy, n'ayant  eu  d'autre  objet,  que  d'annoncer  à 
cette  cour  une  intention,  dont  les  motifs  n'existent  plus, 
surtout  depuis  que  le  roi  de  Prusse  a  fait  part  de  sa 
résolution;  S.  M.  ne  fait  aucune  difficulté  de  déclara 
qu'elle  ne  veut  donner  aucune  suite  a  la  déclaration  ci- 
dessus  mentionnée,  et  qu'elle  ne  conserve  nulle  part 
aucune  vue  hostile  relativement  à  ce  qui  s'est  passé  en 
Hollande.  En  sonséquence  S.  M.  désirant  de  concourir 
avec  les  sentimens  de  S.  M.  britannique  pour  la  con- 
servation de  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  cours, 
convient  avec  plaisir  avec  S.  M.  britannique,  que  les 
arméniens,  et  en  général  tous  préparatifs  de  guerre, 
seront  discontinués  de  part  et  d'autre:  et  que  les  ma- 
rines des  deux  nations  seront  remises  sur  le  pied  de 
l'établissement  de  la  paix,  tel  qu'il  existait  au  premier 
janvier  de  la  présente  année. 

Le  comte  de  Montmorin. 

Versailles,  le  27  octobre  1787. 


En  conséquence  de  la  déclaration  et  contre-déclara- 
tion échangées  cejourd'hui ,  les  soussignés,  an  nom  de 
leurs  souverains  respectifs,  conviennent  que  les  armé- 
niens et  en  général  tous  préparatifs  de  guerre,  seront 
discontinues  de  part  et  d'autre  et  que   les   marines   des 


=  by  Google 


=  by  Google 


206      SBCT.  IL    DÉCLAMATIONS  MINISTÉRIELLES. 


H 


(Contre-déclaration   de  la  France.) 

L'intention  de  S.  M.  n'étant  pas,  et  n'ayant  jamais  été, 
de  s'immiscer  par  la  force  dans  les  affaires  delà  répu- 
blique des  Provinces-Unies,  la  communication  faite  à  la 
cour  de  Londres  le  16  du  mois  dernier,  par  M,  Bar- 
thélémy, n'ayant  en  d'autre  objet,  que  d'annoncer  à 
cette  cour  une  intention,  dont  les  motifs  n'existent  plus, 
surtout  depuis  que  le  roi  de  Prusse  à  fait  part  de  sa 
résolution;  S.  M.  ne  fait  aucune  difficulté  de  déclarer 
qu'elle  ne  veut  donner  aucune  suite  a  la  déclaration  ci- 
dessus  mentionnée,  et  qu'elle  ne  conserve  nulle  part 
aucune  vue  hostile  relativement  a  ce  qui  s'est  passé  en 
Hollande.  En  sonséquence  S.  M.  désirant  de  concourir 
avec  les  sentimens  de  S.  M.  britannique  pour  la  con- 
servation de  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  cours, 
convient  avec  plaisir  avec  S.  M,  britannique,  que  les 
arméniens,  et  en  général  tous  préparatifs  de  guerre, 
seront  discontinues  de  part  et  d'autre:  et  que  les  ma- 
rines des  deux  nations  seront  remises  sur  le  pied  de 
l'établissement  de  la  paix,  tel  qu'il  existait  au  premier 
janvier  de  la  présente  année. 

Le  comte  de  Montmorin. 

Versailles,  le  27  octobre  1787. 


En  conséquence  de  la  déclaration  et  contre-déclara- 
tion échangées  cejourd'hui,  les  soussignés,  an  nom  de 
leurs  souverains  respectifs,  conviennent  que  les  armé- 
niens et  en  général  tous  préparatifs  de  guerre,  seront 
discontinues  de  part  et  d'autre  et  que  les  marines  des 
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deux  nation»  seront  remues  sur  le  pied  de  l'i 
ment  de  la  paix,  tel  qu'il  existait  au  premier  ji 
la  présente  année. 

Dorset.  . 

Wm.  Eden. 

Le  comte  de  Montmoi 

Versailles,  le  27  octobre  1787. 


Oéclarationt  réciproque»  de»  court  d'Anglei 
d'Etjtagne,  à  l'occation  de  quelque»  eaptur 
nr  de»  bâtiment  murchandt  anglai»;  du  '. 
1790. 

{Déclaration  da  ministère  espagnol.') 

S-  M-  britannique  s'étant  plainte  de  la  caj 
certains  vaisseaux  appartenant  à  ses  sujets,  faiti 
W  ie  Nootka,  située  sur  la  côte  du  nord- 
rAmérique,  par  un  officier  au  service  du  roi, 
figné,  conseiller  et  premier  secrétaire  d'état  t 
ttani  a  ce  duement  autorisé,  déclare  au  nom  e 
in  de  sa  dite  majesté ,  qu'elle  est  disposée  i 
«liifacùon  à  S.  M.  britannique  pour  l'injure  < 
s«i  plainte,  bien  assurée  que  S.  M.  britani 
uenit  de  même  Â  l'égard  du  roi,  dans  de 
orcwutancea  ;  et  S.  M.  s'engage  en  outre  à  fat 
talion  entière  de  tous  les  vaisseaux  britannique 
KM  capturés  à  Nootka,  et  d'indemniser  les  pa 
"rasées  dans  ces  vaisseaux  des  pertes  qu'elle 
"Juyées  aussitôt  que  le  montant  en  aura  été  es 
Bien  entendu  que  cette  déclaration  ne  pour 
"dure   tù  préjudicier    A  la    discussion    uïtérit 
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droite  que  S.  M.  pourra  prétendre  Â  la  formation  d'an 
établissement  exclusif  au  port  de  Nooi-ka.  En  foi  de 
qooî  j'ai  «igné  cette  déclaration  et  j'ai  apposé  le  cachet 
de  mes  armes. 

Le  comte  de  FloriDA-Blanca. 

Madrid,  le  24  juillet  1790. 


{Contre-déclaration  du  plénipotentiaire  anglais.) 

B-  M-  catholique  ayant  déclaré  qu'elle  était  disposée  à 
donner  satisfaction  pour  l'injure  faite  an  roi  par  la  cap- 
ture de  certains  vaisseaux  appartenant  à  ses  sujets  à  la 
baie  de  Kootka,  et  M.  le  comte  de  Florida-Blanca 
ayant  signé  au  nom  et  par  ordre  de  S.  M.  catholique 
une  déclaration  à  cet  effet,  et  par  laquelle  sa  dite  ma- 
jesté s'engage  pareillement  a  faire  restitution  entière  des 
vaisseaux  ainsi  capturés  et  à  indemniser  les  parties  inté- 
ressées dans  ces  vaisseaux  des  pertes  qu'elles  auront  es- 
suyées, le  soussigné,  ambassadeur  extraordinaire  et  plé- 
nipotentiaire de  S.  M.  près  le  roi  catholique,  à  ce  due- 
ment  et  expressément  autorisé,  accepte  la  dite  déclara- 
tion au  nom  du  roi,  et  déclare  que  S.  M.  regardera 
cette  déclaration  avec  l'accomplissement  des  engagemens 
qu'elle  renferme  comme  une  satisfaction  pleine  et  entière 
de  l'injure  dont  S.  M.  s'est  plainte. 

Le  soussigné  déclare  en  même  temps  qu'il  doit  être 
entendu,  que  ni  la  dite  déclaration  signée  par  M.  le 
Comte  de  Florida-BIanca ,  ni  l'acceptation  que  le  sous- 
signé vient  d'en  faire  an  nom  du  roi,  ne  doit  exclure,  ni 
préjudicier  en  rien  aux  droits  que  S.  M.  pourra  pré- 
tendre A  tout  établissement  que   ses   sujets  pourraieDt 
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avoir  formé  ou  Tondraient  former  à  l'avenir   &  la  baye 
de  Nootka. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé  cette  contre-déclaration,  et 
j  ai  apposé  le  cachet  de  mes  armes. 

A.  FITZHEKBEH.T. 
Madrid,  le  24  juillet  179a 


Déclaration  de  ïambaaadeur  de  l'empereur  d'Allemagne 
le  comte  de  Studio»,  rémige  au  prince  CzartorytH, 
mùnttre  de»  affaire»  étrangère»  de  Ruitie,  au  tujet 
du  concert  conclu  entre  la  cour  de  Londrea  et  celle 
de  St.  Peterthourg;  du  (28  juillet),  4  août  1805. 

Lk  soussigné  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipo- 
tentiaire de  S.  M.  I.  et  R.  A.,  conformément  aux  auto- 
risations spéciales  de  l'empereur  son  auguste  mettre, 
«cUre,  en  réponse  à  la  déclaration  qui  lui  a  été  re- 
raiitpar  son  Exe  monsieur  le  prince  de  Czartoryski  en 
^d'aujourd'hui,  ce  qui  snit: 

'■)  S.  M.  I.  et  B.  en  acceptant  les  différais  points 
énoncés  dans  cette  déclaration,  accède  au  concert 
conclu  entre  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Lon- 
dres le  (30  mars)  11  avril,  de  cette  année,  ainsi 
qu'au  dernier  plan  que  le  ministère  de  Russie  a 
fait  présenter  à  Vienne.  Elle  promet  d'en  exécu- 
ter les  engagèmens,  sauf  les  modifications,  clauses 
et  demandes  renfermées  dans  les  différentes  pièces 
officielles  auxquelles  S.  M.  I.  de  Russie  a  donné 
son  adhésion  dan*- la  déclaration  préalable  qui  sera 
prise  pour  base  du  concert  des  mesures  que  l'Au- 
triche et  la  Russie  emploieront  pour  atteindre  A 
leur- 'but    ■  '  *.  '     '  "j        -  f  "  ,      -■."'.  -    •  < 
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2.)  S.  M.  T.  tt  R.  s'engage  d'exécuter  Sans  délai 
l'arrangement  militaire  convenu  à  Vienne  le  ift 
juillet,  tant  pour  la  démonstration  armée,  qui  doit 
faciliter  la  négociation,  que  pour  les  opérations 
contre  l'ennemi,  qui  pourraient  s'en  suivre;  dans  la 
confiance  et  l'attente  certaine,  que  le  présent  ac- 
cord préalable  aura  «on  plein  effet  de  point  en 
point,  et  que  l'accord  définitif  sera  conclu  sans 
retard  et  sur  les  mêmes  bases  entre  les  trois  puis- 
sances. 

3.)  S.  Ht.  I.  et  R.  s'engage,  aussitôt  que  tes  troapeî 
■  russes  en  tout  ou  ee  partie  auront  dépassé  fam 
limites,  de  ne  traiter  de  la  paix  que  sur  les  bases 
qu'elle  à  elle-même  reconnues  comme  indispensa- 
bles à  la  sûreté  de  l'Europe,  et  si  la  guerre  avait 
éclaté,  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  que  du  con- 
sentement des  alliés,  comme  cela  est  stipulé  dans 
le  concert  du  (30  mars)  il  avril  de  cette  année. 

Le  soussigné  en  remettant  la  présente  déclaration 
préalable,  qui  doit  tenir  lieu  et  avoir  la  valeur  de  l'acte 
le  plus  solennel,  à  S.  Exe.  M.  le  prince  de  CzartorjsLi, 
est  autorisé  à  lui  annoncer  en  même  temps,  qu'il  est 
prêt  a  procéder  immédiatement  a  la  conclusion  de  l'acte 
formel  d'accession  de  la  cour  de  Vienne  ail  concert  dn 
(30  mars)  H  avril. 

La  présente  déclaration,  et  celle  remise  au  soussi- 
gné par  S.  Exe.  monsieur  lé  prince  Czartoryskî,  se- 
raient ratifiées  par-  les  souverains  respectifs  dans  le  plus 
court  terme  possible,  et  les  ratifications  échangées  àSt 
Petersbourg. 

En  foi  de  quoi  le  soussigné,  ambassadeur  extraordi- 
naire et  plénipotentiaire  de  S.  M.  ï.  et  R.  A.,  a  signé 
la  présente  déclaration,  j  a  fait  apposer  lé  cachet  de 
ses  armes,  et  l'a  échangée  contre  celle  signée  aujour- 
d'hui par  S.  E.  M)  le  prince  Czartoryski,  ministre  ad- 
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joint  des  affaires  étrangères  de  S.  M.  l'empereur  de  tou- 
tes les  Russie*. 

Fait  à  St.  Pewrsbouvg,  le  (9  août)  SB  juillet  1905. 
CL.  S.)  Philippe,  comte  dé  Stadion. 


fikkration  du  prince  de  Czartorytii,  adréitêe  à  tam- 
imimthur  impérial  eàmte  de  Btadton?  du  (28 
jnUeï)   9  «wW  1806. 

Lk  soussigné,  ministre  des  affaires  étrangères,  en 'con- 
séqnence  des  autorisation»  «ju'il  a  reçues  A  cet  «flet  de 
S.  M.  l'empereur  de  tontes  les  Russie*,  déclaré  A  son 
Sic.  M.  l'ambassadeur  eomto  de  Statuon,  ce  qui  «oit: 

1)  Les  différentes  observations  et  propositions  énon- 
cées par  la  conr  dé  Vienne,  dans  la  déclaration 
préalable  remise  par  le  vice-cnanceb'er  de  cour  et 
d'état  comté  de  Cobenzel,  a  M.  l'ambassadeur  comte 
de  Razoumoffsky,  le  7  juillet,  sont  adoptées  par 
S.  M.  l'empereur  de  tontes  les  Rnssies,  pont  ser- 
tir de  base  an  concert  des  mesures  entre  la  cour 
de  Russie  et  Celle'  de  Vienne  et  de  Londres;  de 
mente  les  modifications  y  proposées  par  S.  M.  I. 
et  R.,  pour  le  règlement  des  affaires  du  continent, 
sont  également  adoptées,  pour  le  Cas  où  l'on  pour- 
rait espérer  d'éviter  la  guerre  par  les  voies  de  la 
négociation. 

î.)  S.  M.  l'empereur  de  toute!  les  Russiee  confirme 
les  arrangemens  militaires  défaille*  dans  le  proto- 
cole des  conférences  tenues  entre  le  baron  de 
Winbûngerode  d'une  part  et  M.  le  prince  de  Sch*ar- 
taenberg  et  de  Màck  de  l'autre,  signé  le  16  juillet^ 
et  t'oblige  a  Caire  exécuter  strictement  l'ensemble 
des  mesures  qui  y  sont  réglées. 

3-}  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russie*  s'engage 
14* 
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en  outre  de  travailler  à  disposer  S.  M.  britannique 
à  consentir  aux  modifications  et  demandes  conte- 
nues dans  la  pièce  intitulée:  „  Remarques  sur  quel- 
ques objets  particuliers  de  la  convention  signée 
entre  les  cours  de  Petersbourg  et  de  Londres,  le 
(30  mars),  11  avril  de  cette  année." 

4.)  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russie*  promet 
d'employer  ses  soins  les  plus  actifs  pour  engager 
S.  M.  britannique  i  accorder  la  totalité  des  deman- 
des subsidiaires  que  forme  la  cour  de  Vienne  ;  mais 
bien  entendu  toutefois,  que  si,  malgré  tous  » 
efforts,  S.  M,  impériale  ne  pouvait  y  parvenir, 
cela  n'apportera  pas  de  changement  essentiel  an 
mesures  concertées  entre  la  Russie  et  l'Autriche. 

5.)  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russîes  s'engage 
aussitôt  que  les  troupes  russes,  en  tout  ou  en  par- 
tie, auront  dépassé  leurs  limites,  de  ne  pas  traiter 
de  la  paix,  que  sur  des  bases  qu'elle  a  elle-même 
reconnues  comme  indispensables  à  la  sûreté  de 
l'Europe;  et  si  la  guerre  avait  éclaté,  de  ne  rien 
faire,  ni  paix  ni  trêve,  que  du  consentement  des 
alliés,  comme  cela  est  stipulé  dans  le  concert  du 
(30  mars)  11  avril  de  cette  année. 


Le  soussigné  en  remettant  cette  déclaration  préala- 
ble, qui  doit  tenir  lien  et  avoir  la  valeur  de  l'acte  le 
plus  solennel,  à  M.  l'ambassadeur  d'Autriche,  est  auto- 
risé a  lui  annoncer  en  même  temps,  qu'il  est  prêt  à  pro- 
céder sur  ces  mêmes  bases  immédiatement  à  la  conclu- 
sion de  l'acte  formel  d'accession  de  la  cour  de  Vienne 
an  concert  du  (30  mars)  11  avril. 

La  présente  déclaration  et  celle  remise  en  retour 
par  M.  l'ambassadeur  comte  de  Stadion  seront  ratifiées 
par  les  souverains  respectifs  dans  le  plus  court  terme 
possible  et  les  ratifications  échangées  a  St.  Petersbourg. 

En  foi  de  quoi  le  soussigné  ministre  adjoint  des  af- 
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tires  étrangères  a  signé  la  présente  déclaration,  y  a 
fait  apposer  le  cachet  de  ses  armes  et  l'a  échangée 
contre  celle  signée  aujourd'hui  par  S.  ■  E.  M.  le  comte 
de  Stadion. 

Fait  à  St.  Petersbonrg ,  le  (28  juillet)  9  août  1805. 
(L.  S.)        Adam  prince  Czartohysxl 


Déclaration  du  prince  de  MctternicA,  adressée  au  comte 
de  Narbonne,  ambassadeur  de  France,  lors  de  la 
rupture  des  négociations  entamées  à  Prague;  du  12 
aoit  1813. 

Lfi  soussigné,  ministre  d'état  et  des  affaires  étrangères 
«  chargé,  par  ordre  exprès  de  son  auguste  maître,  de 
ùire  la  déclaration  suivante  a  S.  Exe.  M.  le  comte  de 
Narbonne,  ambassadeur  de  S.  M.  l'empereur  des  Fran- 
çais, roî  d'Italie. 

Depuis  la  dernière  paix  signée  avec  la  France,  en 
octobre  1809,  S.  M.  I.  et  R.  apostolique  a  voué  tonte 
ci  nllicitnde,  non-seulement  à  établir  avec  cette  puis- 
snce  des  relations  d'amitié  et  de  confiance  dont  elle 
mit  fait  la  base  de  son  système  politique,  mais  à  faire 
•errir  ces  relations  an  maintien]  de  la  paix  et  de  l'or- 
dre en  Europe.  Elle  s'était  flattée  que  ce  rapproche- 
ment intime,  cimenté  par  une  alliance  de  famille  con- 
tractée avec  S.  M.  l'empereur  des  Français,  contribue- 
nit  à  lui  donner,  sur  sa  marche  politique,  la  seule  in- 
fluence qu'elle  soit  jalouse  d'acquérir,  celle  qui  tend  à 
communiquer  anx  cabinets  de  l'Europe  l'esprit  de  mo- 
dération, le  respect  pour  les  droits  et  les  possessions 
Jet  états  indépendans,  qui  l'animent  elle-même. 

S.  M.  I.  n'a  po  se  livrer  long-temps  a  de  si  belles 
espérances.  Un  an  était  à  peine  écoulé  depuis  l'époque 
qni  semblait  mettre  le  comble  à  la  gloire  militaire  du 
souverain  de  la  France,  et  rien  ne  paraissait  plus  man- 
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quer  À  M  prospérité,  pour  autant  qu'elle  dépendait  de 
ton  altitude  et  de  son  influence  au-dehors ,  quand  de 
nouvelles  réunions  au  territoire  français  d'états  jusqu'a- 
lors îndépcndans,  de  nouveaux  morcellemens  de  l'em- 
pire. d'Allemagne  vinrent  réveiller  les  inquiétudes  des 
puissances  et  préparer,  par  leur  funeste  réaction  sur  le 
nord1  de  l'Europe,  la  guerre  qui  devait  s'allumer  en 
1812,  entre  la  France  et  la  Russie. 

•  ^  cabinet  fcançai*  ««*  mi«W  flp*'a»c'W  9»te«  com- 
t«en  S„  W-  ï*»p^ea»  4MW0ïwSw.--à  au  à  coeur  d'en 
Prévenir  l'épjaft  P#r  WKfcft  le»  HW»  qW.  Ifl»  4«fcû>  «» 
intérêt  pour  les  deux  puissances  et  pour  celles  e;ui  de- 
vaient se  trouver  entraînées  dans  la  grande  lutte  qui  m 
préparait.  Ce  n'est  pas  elle  que  l'Europe  accusera  ja- 
mais d«s.  maux  incalculables  qui  en  ont  été  la  suite, 

Dans  cet  état  de  choj.es,  S.  M-  l'empereur  ne  pou- 
vant conserves  à,  «s  pçvpW  le  bienfait  de  la  paix,  et 
maintenir  une  heureuse  neutralité  au  milieu  du  vaste 
champ  de  bataille  qui,  de  tous  côtés,  environnait  ses 
états,  ne  consulta,  dans  le  parti  qu'elle  adopta,  que  sa 
fidélité  à  des  relations  si  récemment  établies,  et  l'es- 
poir qu'elle  aimait  à  nourrir  encore  que  son  alliance 
avec  la  France,  en  lui  offrant  des  moyens  plus  surs  de 
faire  écouter  Lis  conseils  de  la  sagesse,  mettrait  des 
bornes  a  des  maux  inévitables,  et  servirait  la  cause  du 
retour  de  la  paix  en  Europe. 

Il  n'en  a  malheureusement  pas  été  ainsi:  ni  les  suc- 
cès brillans  de  la  campagne  de  1812 ,  ni  les  désastres 
«ans  exemple  qui  en  ont  marqué  la  fin,  n'ont  pu  rame- 
ner dans  les  conseils  du  gouvernement  français  l'esprit 
de  modération  qui  aurait  mis  i  profit  les  uns,  et  dimi- 
nué l'effet  des  autres. 

S.  M.  n'en  saisit  pas  moins  le  moment  où  l'épuise- 
ment réciproque  avait  ralenti  les  opérations  actives  de 
la  guerre,  pour  porter  aux  puissances  oelh'gérantes  des 
paroles  de  paix,  qu'elle  espérait  encore  voir  accueillir, 
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leurs  instructions  sur  les  objets  de  forme  qui  faisaient 
perdre  uu  temps  considérable,  lorsqu'il  ne  restait  pins 
que  peu  de  jours  pour  la  plus  importante  des  négo- 
ciations; tontes  ces  circonstances  réunies  ne  démon- 
traient que  trop  que  la  paix,  telle  que  la  désiraient 
l'Autriche  et  les  souverains  alliés ,  était  étrangère  aux 
Voeux  de  la  France,  et  qu'avant' accepté)  pour  la  forme 
et  pour  ne  pas  s'exposer  an  reproche  Me  la  prolonga- 
tion de  la  guerre,  la  proposition  d'une  négociation,  elle 
voulut  éluder  l'effet,  ou  s'en  prévaloir  peut  être  uni- 
quement pour  séparer  l'Autriche  des  puissances  uni 
s'étaient  déjà'  réunies  ayee  elle  de  principes,  avant 
même  que  les  traités  eussent  consacré  leur  union  pour 
la  cause  de  la  paix  et  du  bonuëukr  du  monde. 

L'Autriche  sort  de  cette  négociation ,  dont  le  résul- 
tat a  trompé  ses  voeux  les  plus  chers,  avec  Ta  cons- 
cience de  la  bonne-foi  qu'elle  y'  à -'portée.  Plus  zélée 
que  jamais  pour  le  noble  bût  'qu'elle  s'était  proposé, 
elle  ne  prend  les  armes  que  pour  l'atteindre,  de  con- 
cert avec  les  puissances  animées  des  mêmes  sentimens. 
Toujours  également  disposée  à  prêter  la  main  au  réta- 
blissement d'un  ordre  de  choses,  qui,  par  une  sage 
répartition  de  forces,  place  la  garantie  de  la  paix  sons 
l'égide  d'une  association  d'états  indépendans,  elle  ne 
négligera  aucune  occasion  de  parvenir  a  ce  résultat;  et 
la  connaissance  qu'elle  a  acquise  des  dispositions  des 
cours,  devenues  désormais  ses  alliées,  lui  donne  la  cer- 
titude qu'elles  coopéreront  avec  sincérité  à  un  but  sa- 
lutaire. 

En  déclarant  par  ordre  de  l'empereur,  à  M.  le  comte 
de  JVarbonne  que  ses  fonctions  d'ambassadeur  viennent 
à  cesser  de  ce  moment,  le  soussigné  met  a  la  disposi- 
tion de  S.  Exe.  les  passeports  dont  elle  aura  besoin 
pour  elle  et  pour  sa  suite. 

Les   mêmes   passe-ports   seront  remis  à   M.   de  La 
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Blanche    chargé    d'affaires   de   France   à  Tienne,   ainsi 
qu'aux  antres  individus  de  l'ambassade. 

H-.a  .l'honneur  d'offrir,  etc. 

Metternich. 
Prague,  le  12  août,  1813.         " 


Déclaratfom   de   lord  Cqttlereàgk,   donnée   au  'nom  de 

8.  M.  britannique,  au  minùtèr'é.  autrichien,  tur  le 

•eus  de  l'art.   8    du  traité  ligné   à.  "Vienne    le  25 
mari  1815$  du  25* avril  1815;  \V  "' ';'' 

Lb  soussigné,  Ior«'  de  l'échange  des  ratifications  du 
traité  da  25  mars  dernier. an  nom  .dV  sa  cour,  déclare, 
par  ordre  exprès,  que  l'art.  8  du  dit  traité,  par  lequel 
S.  M.  T.  C.  est  invitée  à  y  accéder.,  sous  certaines  con- 
ditions, doit  être  entendu  de  manière  qu'il  oblige  les. 
parties  contractantes,  d'après  les  principes' d'une  sûreté 
mamelle,  k  an  effort  commun  contre  le  'pouvoir  de 
Napoléon  Buonaparte,  par  suite  des  huit,  articles  du  dit 
tnhé;  mais  qu'il  ne  doit  pas  être  entendu'  de  manière 
qu'il  oblige  S.  M.  britannique  à  poursuivre  la  guerre 
dans  la  vue  d'imposer  lia  France' un  gouvernement 
particulier. 

Quel  que  soit  le  voeu  que  le  prince-régent  doive 
former  pour  voir  S.  M.  T.  C.  rétablie  sur  le  trône ,  et' 
quelle  que  soit  son  envie  de  contribuer,  conjointement 
arec  ses  alliés,  à  un  événement  si  heureux,  il  se  croit 
cependant  obligé  de  faire,  a.  l'échange  des  ratifications, 
cette  déclaration,  aussi  bien  par  la  considération  de  ce 
qui  est  dû  aux  intérêts  de  S.  M.  T.  C.  de  France,  qu'en 
conformité  des  principes  d'après  lesquels  le  gouverne- 
ment britannique  a  invariablement  réglé  sa  conduite. 

Au  département  des  affaires  étrangères ,  le  25  avril 
1815. 

Castlereagh. 
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Déclaration  du  prince  de  Jtfetternich ,  en  réponte  à  la 
précédente  déclaration  du  ministère  anglais. 

Ije  soussigné,  ministre  d'état  et  des  affaires  étrangères 
de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  ayant  rendu  compte  â 
son  auguste  maître  de.  la  communication  que  S.  Exe. 
lord  Casdereagh  lui  a'  faite,  relativement  â  fart.  8  du 
traité, du  25  mars  dernier,  a  reçu  ordre  de  déclarer, 
que  l'interprétation  donnée  par  le.  gouvernement  Bri- 
tannique à  cet  article,  est  entièrement  conforme  am 
principes  d'après  lesquels  S.  M.  L  et  H.  A.  s'est  pro- 
posée de  régler  sa  politique  durant  la  présente  guerre. 
Irrévocablement  résolu  de  diriger  tons  ses  efforts  contre 
l'usurpation  de  Napoléon  Bubnaparte,  ainsi  que  ce  but 
est  exprimé  dans  l'article  3,  et  d'agir  â  cet  égard  dans 
le  plus  parfait  accord  avec  ses  alliés,  l'empereur  est 
néanmoins  convaincu  que  les  devoirs  que  lui  impose 
l'intérêt  de  ses  sujets,  ainsi  que  les  principes  qui  le 
guident,  ne  lui  permettraient  pas  de  prendre,  l'engage- 
ment de  poursuivre  la  guerre  dans  l'intention  d'imposer 
un  gouvernement  à  la  France. 

Quels  que  soient  les  voeux  que  S.  M.  l'empereur 
forme  de  voir  S.  M.  T.  C.  replacée  sur  le  trône ,  ainsi 
que  sa  constante  sollicitude  à  contribuer,  conjointement 
avec  ses  alliés,  à  obtenir  un  résultat  aussi  désirable,  S. 
M.  a  cru  cependant  devoir  faire  répondre,  par  cette 
explication,  à  la  déclaration  que  S.  Exe.  lord  Castle- 
reagh  a  remise  à  rechange  des  ratifications,  et  que  le 
soussigné  est  pleinement  autorisé  à  accepter  de  sa  part. 
Le  prince  os  Metternich. 
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tneès-verbaux  de  quelques  séance»  tenues  par  le*  plé- 
nipotentiaire! d'Autriche,  d'Etpagne,  de  Prune,  de 
France ,  de  Portugal,  de  Grande-Bretagne,  de  Suède, 
de  Hoirie  au  congrès  de  Vienne;  en  1814. 

VfUflf  dm.  3P  f*rfflftr«  *81t 

Uemiecw  les  p]émpownu>ires  des  puissances  «îgu*,- 
Uirea  du  txaité  du  30  ujai,  m  spot  réunis  ce  soir  à  U 
duiwsUerie  de  cous  et  d'éw,  et  ont'  djélftéré  sur  (es, 
moyens  les  plus  convenables  pour  procède.];  &  l'ouver-- 
tue  du  congrès,  fixée  par  la,  déclaration  du  8  octobre 
u  ereniiec  du  mois  prochain. 

Plusieurs  de  messieurs  les  plduipotenfoires  ont.  ébfr 
Sms  de  convoquer  d'abord,  pour  une  assemblée  gé- 
nérale, toutes  les  personnes  munies  de  pleins-pouvoirs 
pour  le  congres,  sauf  à  juger,  après  la  vérification  de 
cet  pleins-pouvoirs,  des  titres  de  chacun  de  ceux  qui 
te  seraient  présentés.  D'an  autre  côté  on  a  propos*"  ' 
àt  se  borner  en  premier  lieu  à  demander  pan  un  aver- 
tùiement  général,  l'exhibition  de  tous  les.  pleins-pon- 
Toir»,  de  procéder  à  la  vérification  et  d'arrêter  à,  ]a 
nite  de  cette  opération,'  les  mesures  ultérieures  pour 
mettre  le  congrès  en  activité. 

Il  a  été  décidé  qu'on  commencera  par  établir  une 
commission  de  trois  plénipotentiaires ,  pour-  vérifier  les 
pouvoirs  de  messieurs  les  plénipotentiaires  des  puissan- 
ces signataires  du  traité  de  Paris,  et  que  l'on  invitera 
par  un  avertissement  public  ceux  des  autres  puissances, 
1  remettre  les  leurs  an  même  bureau. 
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On  est  convenu  ensuite  de  tirer  an  son,  pour  dé- 
signer les  puissances  dont  les  plénipotentiaires  doivent 
former  cette  commission.  Le  sort  a  indiqué  la  Russie, 
la  Grande-Bretagne  et  la  Prusse. 

Monsieur  le  plénipotentiaire  de  France  a  proposé 
les  deux  articles  dont  la  copie  est  jointe  a  ce  protocole. 

Ces  deux  articles  ont  été  unanimement  adoptés,  mais 
M.  le  prince  de  Metternich  s'est  réservé  de  répondre  a 
la  proposition  contenue  dans  le  second  relativement  â 
la  fonction  honorable  dont  on  vent  le  charger. 

M.  le  plénipotentiaire  de  France  a  communiqué  eu- 
suite  deux  antres  projets  de  protocole  ;  l'un  relatif  a  U 
vérification  des  pouvoirs»  et  notamment  aux  mesures  i 
adopter  par  rapport  aux  plénipotentiaires  dont  les  pou- 
voirs seraient  contestés;  l'autre  relatif  à  la  distribution 
du  travail,  et  i  ht  formation  de  plusieurs  commissions 
pour  cet  effet. 

On  est  convenu  de  faire  remettre  des  copies  de  ces 
deux  projets  a  MM.  les  plénipotentiaires  présens,  et  de 
les  prendre  en  considération  dans  une  séance  prochaine. 

(Suivent  les  signatures.) 

Séance  du  31  octobre  1814. 

.Lia  séance  a  été  ouverte  par  la  lecture  dn  protocole 
de  celle  d'hier. 

Cette  lecture  faite,  M.  le  prince  de  Metternich  a 
annoncé  qu'il  a  demandé  les  ordres  de  S.  M.  I,  sur  ce 
qui  le  regarde,  dans  la  proposition  faite  k  la  séance 
d'hier  relativement  a  la  présidence  de  cette  assemblée, 
et  que  S.  M.  .lui  a  permis  d'accepter  les  fonctions  ho- 
norables qui  lui  ont  été  déférées. 

On  a  fait  lecture  de  la  déclaration,  par  laquelle  les 
plénipotentiaires  des  autres  puissances  seront  invités  a 
remettre  leurs  pouvoirs  à  un  bureau  établi  k  cet  effet 
A  la   chancellerie  d'état   de    Vienne.     Cette  déclaration 
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dont  an  exemplaire  se  trouve  ci-joint,  a  été  unanime- 
ment approuvée,  et  il  a  été  convenu  qu'elle  aéra  ren- 
due publique  par  la  voie  de  l'impression. 

On  a  voulu  procéder  ensuite  a  la  délibération  sur 
les  deux  projets  communiqués  dans  la  séance  d'hier  par 
M.  le  prince  de  Talleyrand ,  l'un  relatif  à  la  vérifica- 
tion des  pouvoirs  et  aux  mesures  k  adopter  pour  ceux 
qui  se  trouveraient  contestés;  l'autre  relatif  à  la  forma- 
lion  de  plusieurs  commissions,  entre  lesquelles  on  dis-1 
tannerait  le  travail  du  congrès. 

M.  le  comte  de  Nessclrode  a  déclaré  qu'il  n'était  pas 
suffisamment  préparé  a  entrer  dans  l'examen  de  ces 
projets,  et  il  «  proposé  d'en  ajourner  la  discussion. 
Plusieurs  autres  plénipotentiaires  s'étant  réunis  à  cette 
proposition,  il  a  été  décidé  que  la  délibération  sur  les 
dît*  articles  sera  remise  à  la  prochaine  séance. 

Apres  quoi  la  séance  a  été  levée ,  et  le  protocole  de 
li  dernière  signé  par  messieurs  les  plénipotentiaires 
présens. 

On  a  siffné  k  la  première  marge  du  protocole  et 
dan  l'ordre  qui  suit. 

(Suivent  leè  signature!.) 

Séance  dm  13  novembre  1814. 

AlsssiBr/as  les  plénipotentiaires  des  puissances  signa- 
tures du  traité  de  Paris,  ont  été  appelés  à  entendre  la 
lecture  dn  protocole  de  la  séance  du  2  de  ce  mois,  et 
s  uréter  la  rédaction.  Mais  cette  dernière  séance  n'ayant 
été  employée  qu'à  discuter  des  principes ,  et  à  fixer  les 
idées  sur.  la  distribution  du  travail  du  congrès ,  et  sur 
k  ferme  k  donner  aux  réunions  des  plénipotentiaires 
qui  s'occuperaient  des  différens  objets  de  négociation, 
oa  est  convenu  do  n'en  pas  faire  dresser  de  procès* 
verbal  détaillé. 
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Après  avoir  fait  lecture  d'un  paragraphe  de  l'article 
ï  secret  du  traité  de  Paris,  conçu  en  ces  termes: 

„Le  roi  de  Sardaigne  recevra  un  accroissement  de 
territoire  par  l'état  de  Gènes  ;  le  port  de  Gênes  restera 
jort  libre:  les  puissances  se  réservent  de  prendre  à 
je  sujet  dés   arrangemens  avec  le  roi  de  Sardaigne;" 

M.  le  prince  de  Mettemich  a  proposé  a.  messieurs 
es' plénipotentiaires  présens  de  délibérer  sur  l'exécution 
le  cet  article, 

M.  le  chevalier  de  Labrador  a  observé  que  l'article 
»  question,  dont  la  rédaction  ne  lui  a  pas  parti  suffi- 
amment  claire  et  précise,  ne  doit  être  entendu  que 
lomme  arrêtant  en  faveur  du  roi  de  «Sardaigne  une 
rompeUsation  i  prendre  sur  le  territoire  de  Gènes, 
jour  la  perte  d'une  partie  de  la  Savoie  cédée  à  la 
France  par  le  traité  de  Paris,  et  que  pour  fixer  cette 
lompensation ,  il  n'était  pas  nécessaire  de  disposer  de 
a  totalité  de  ce  territoire, 

D  y  a  ajouté  que,  dans  sa  manière  de  voir,  il  s'a- 
[îssait  avant  tout  de  former  un  comité  pour  les  affaire» 
;énérales  de  l'Italie,  comme  il  y  en  a  un  sur  les  aftai- 
es  générales  de  l'Allemagne,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de 
aïson  pour  s'occuper  dès  à  présent  de  la  question  par- 
îculière  des  indemnités  du  roi  de  Sardaigne.  | 

M.  le  prince  de  Btettërnich  à  observé  ;  relativement 
la  question  principale,  que  d'après  l'article  du  traité 
[  est  incontestable  que  les  puissances  .ont  voulu  indeth- 
tuer  le  ret  de  Sardaigne»  non  pas  Wr  le  territoire  mais 
«r  le  territoire  de  l'eut  de  Gènes ,  et  qu'à  moins  de 
ouloir  réformer  aujourd'hui  le*  dispositions  du  traité  de 
'aris,  que  le  congres  n'est  appelé  qu'à  compléter,  oh 
'aurait  plus  à  délibérer  que  sur  les  moyens  d'eaeeuter 
es,  dispdsitions  et  dans  le  cas  présent  sur  les  mesures  • 
rendre  pour  assurer  à  la  ville  de  Gènes  les  avantages 
ne  l'article  du  traité  tendait  à  lui  réserver. 

Quant  à  l'observation  incidente  de  M.  de  Labrador, 
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nu-  h  nécessité  de  traiter  d'abord  les  aflàires  générales 
d'Italie,  M.  le  prince  de  Metternich  a  mis  en  fait,  que 
lu  questions  relatives  à  l'organisation  politique  de  l'Al- 
lemagne, diffèrent  essentiellement  de  celles  qui  regar- 
dent l'Italie,  F  Allemagne  devant  former,  d'après  les 
dispositions  même  du  traité  de  Parts,  un  corps  d'états, 
unis  par  on  lien  fédératif,  tandis  que  l'Italie  n'étant 
point  destinée  à  former  nn  corps  politique  proprement 
di,  ne  présente  qu'une  réunion  d'états  indépendans, 
compris  sous  la  même  dénomination  géographique.  M. 
le  prince  de  Metternich  a  en  conséquence  énonoé  l'o- 
pinion, que  les  questions  relatives  à  l'Italie  doivent  être 
traitées  séparément,  et  l'une  après  l'antre,  et  que  celle 
4e  la  réunion  de  Gènes  an  Piémont  M  présentant  na- 
turellement la  première ,  on  doit  s'en  occuper  incessttm- 

M.  te  comte  de  Nesselrode  a  appuyé  cette  opinion, 

M.  le  prince  de  Tàlleyrand,  tout  en  observant  qu'il 
«raft  peut-être  a  désirer  que  l'article  dn  mité  relatif 
m  indemnités  dn  roi  de  Sardaigne  eût  été  rédigé  avec 
pin»  de  précision,  à  reconnu  cependant,  que  le  sens  de 
Mmicle  n'est  pas  doutent,  et  que  l'intention  iiftlnbt- 
<*Me  des  puissances  contractantes  a  été  de  réunir  fc& 
^pmemens,  formés  de  l'ancien  état  d«  Cèdes,  feu* 
fl«s  dn  roi  de  Sardaigne. 

Lord  CasUereagh  a  àh,  que  le  principe  de  1*  rén- 
onn  de  Gênes  an  Piémont  ayant  été,  selon  lui,  pleine-; 
tant  établi  par  l'article  secret  dn  traité  de  Parie,  il  ne 
''agit  plot  que  de  procéder  a  l'eiecution  de  cet  article 
4>u  le  sens  I»  plus  Conforme  aux  intérêts  et  an  bien** 
*•«  de  Gênes. 

Ett  résumant  la  délibération,  le  prince  de  MèWer- 
«&  a  po4^j  ajnij  <que  8lu-tj  n  première  question  a  d£- 
«iier. 

Veut-on  s'occuper  de  faffidre  de  la  réonîdn  de  G*- 
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nés  au  Piémont  préalablement  4  toute  autre  question 
relative  à  l'Italie? 

Les  plénipotentiaires  de  Russie,  d'Angleterre,  de 
France,  de  Portugal,  de  Suède,  de  Prusse  ont  opiné 
pour  l'affirmative  et  M.  le  prince  de  Metternich  s'est 
réuni  à  leur  avis.  Il  a  été  décidé  que  l'on  s'occuperait 
de  cette  affaire  sans  autre  délai. 

On  a  procédé  en  conséquence  à  la  délibération  soi 
les  moyens  d'exécater  les  dispositions  de  l'article  2  se- 
cret du  traité  de  Paris. 

M.  le  prince  de  Talleyrand  a  proposé  de  donner 
(par  forme  d'extrait  du  protocole)  au  ministre  de  S.  M. 
le  roi  de  Sardaigne  communication  officielle  de  cet  ar- 
ticle, et  de  ce  qui  a  été  ultérieurement  arrêté  dans  la 
séance  présente,  et  d'en  informer  en  même  temps  le 
député  de  Gênes,  en  lui  annonçant  que  les  puissan- 
ces admettront  les  conditions  les  pins  libérales  pour 
la  réunion  du  territoire  de  Gênes  au  Piémont,  et  con- 
sulteront autant  qu'il  pourra  se  faire,  dans  l'exécution 
de  cette  mesure,  l'intérêt  et  la  satisfaction  des  Génois. 

Cette  proposition,  particulièrement  appuyée  pu 
lord  Castlereagh ;  a  été  adoptée,  et  on  a  invité  M.  le 
prince  de  Metternîcb  à  faire  la  dite  communication  of- 
ficielle a  M.  le  marquis  de  St  Marsan,  ministre  de  S. 
M.  de  Sardaigne,  et  lord  Castlereagh,  a  donner  con- 
naissance a  M.  de  Brignoles,  député  de  Gênes,  de  tout 
ce  qui  regarde  ses  commettans  dans  cette  délibération. 

U  a  été  arrêté  de  même ,  que  le  marquis  de  St.  Marsan 
d'un  côté,  et  M.  de  Srignoles  de  l'autre  côté,  seraient 
invités  à  conférer  avec  les  plénipotentiaires  français,  an- 
glais et  autrichiens,  que  l'on  nommera  à  cet  effet,  soi 
les  moyens,  de  concilier  dans  cette  affaire  l'intérêt  de  S. 
M:  le  roi  de  Sardaigne  avec  /les  yoeux  et.  les  besoins 
des  habitans  de  Gênes,  et  que  les  dits  plénipotentiaires 
rédigeraient,  à  la' suite  de  api  conférences,. un  projet 
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comprenant  tontes  les  dispositions  particulières,  et  les 

porteraient  a  la  connaissance  des  signataires  du  traité  de 

Paris. 

L'extrait  ci-joint  indique  la  manière-dont  M.  le  prince 

de  Meuernich  s'acquittera  de  cette  communication. 

Cette  délibération  terminée,  M.  le  prince  de  Met- 
tenrich  a  proposé  la  question,  si  non  obstant  la  diffi- 
culté que  pourrait  rencontrer  une  réunion:  générale  de 
tons  les  plénipotentiaires  dans  le  moment  actuel,  il  y 
aurait  lien  à  procéder  à  cette  réunion  après  la  clôture 
du  protocole  sur  la  présentation  .  des  pleins-pouvoirs? 
11  a  élé  décidé  que,,  vu  l'état  actuel  des  négociations 
particulières,  celte  réunion  générale  ne  serait  d'aucune 
«ilité  et  qu'il  vaudrait  mieux,  la  remettre  a  une  époque 
phi  arriérée.  ,..[.,     ...-.,.'  ';'<;  .  -, 

(Siiivmt  .In-tîgn+tive*  f(t>  f/faip«taMtiair«t.)  . 

Séance  du  9  dècemhre  18U 

U.  i  été  fait  lecture1  de,. dîfférens  rapports,  adressés  à 
MM.  les  plénipotentiaires  des  puissances  signataires  du 
talé  de  Paris,  par  MM.  les  commissaires  français,  en- 
fui et  autrichiens,  chargés  d'intervenir  dans  les  arran- 
gttneni  entre  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  le  roi  de 
Swdugne  et  le  déppté  de  Gênes,  relativement  1  l'af- 
™re  de  la  réunion  de  l'état  dé  Gênés  au  Piémont. 

Cette  lecture  faite,  M.  de  Labrador  a  observé  que, 
pour  mieux  juger  les  questions  traitées  dans  ces  rap- 
ports, il  désirerait  lés  examiner  avec  plus  de  loisir,  .et 
il  eu  a  demandé  communication  pour  cet  effet. 

On  est  convenu  que  copies  des  rapports  et  des 
fèces  y  annexées,  seraient  données  à  ceux  de  MM.  les 
plénipotentiaires  qui .  les  demanderaient  pour  leur  in- 
formation ultérieure,  et, que  l'on  se  réunirait  demain 
P°w  prendre  en  considération  l'objet  de  ces  rapports. 

1  ■■-■-.-■'■  "••••■    ,5 
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,  M^  le  prince  de  Metternioh  a  ensuite  prévenu  ras- 
semblée, qu'il  avait  reçu  de  M.  le  plénipotentiaire  d'Es- 
pagne une  note  tendante  à  établir  les  prétentions  de 
S.  M.  l'infante  "Màrie-Louiae 'sur  le  Grand-Duché  de 
Toscane,  et  qu'il  remettrait  incessamment  sa  réponse  a 
cette  note. 

,  Il  a  observé  en  même'temps  que,  comme  l'Espagne 
contestait  ici  dés  droits  actuellement  exercés  par  un  prince 
de  la  maison  d'Autriche,  et  que  l'Autriche  était  appe- 
lée à  défendre,  il  serait  convenable  de  recourir  â  la 
même  forme  qui  avait  eu  lieu  dans  l'affaire  de  Gén«, 
et  d'inviter  la  France,  l'Angleterre  et  la  Russie  à  nom- 
mer des  commissaires  chargés  d'intervenir  dans  les  dis- 
cussions entré  l'Espagne  et  l'Autriche,  relativement  a 
S.  M.  l'infante  Marie-Louise,  et  aux  autres  questions 
qui1  se  trouveraient  liées  a  celle-ci ,  et  1  employer  leurs 
bons  offices  pour  amener  un  résultat  conforme  au 
droits,  et  conciliant  autant  que  possible,  les  justes  pré- 
tentions de  toutes  ies  parties  intéressées. 

Cette  proposition  ayant  été  adoptée,  et  aucun  autre 
objet  n'étant  présenté  à  la  délibération,  la  séance  a  été 
levée. 

:  (Suivent  Ua  signatures  de*  plénipotentiaires) 


Séance  du  19  «an  1815. 

LeCTURE  a  été  faite  de  la  déclaration  relative  à  f ar- 
rangement des  affaires  dé  là  Suisse,  telle  que  la  com- 
mission l'avait  définitivement  rédigée. 

MM.  les  plénipotentiaires  l'ont  adoptée  sans  modifi- 
cations. 

Lord  Clancarty,  plénipotentiaire  de  S.  M.  britanni- 
que, a  proposé  au  nom  de  M.  le  duc  de  Wellington 
absent ,  une  pièce  exprimant  l'intention  des  puissance), 
de  conserver  par  tous  les  moyens  compatibles  avec  l'in- 
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dépendance  de  la  Suisse,  la  tranquillité  future  de  ce 
pays  et  l'état  des  choses  consacré  par  la  susdite  dé- 
claration. Cette  pièce  est  jointe  atr  présent  fOHtoèsV 
verbal.  '-      -  ■■■;  .1 

M.  le  prince  de  Talleyrand,  premier  plénipotentiaire 
de  France ,  a  proposé  de  communiquer  cette  pièce  con- 
fidentiellement,  par  fbrVne  .l'eitraft  d»  protocole,  à  IV 
diéle  de  Zurich,  crt  armant  que»  *ot*nte  on  ne  dou- 
tait pas  que  la  Suisse  n'acceptât  les  arrangemens  con- 
certés à  Vienne  avec  ses  députés,  on  se  réservait  :de 
loi  en  faire  une  communication  formelle-,  lorsque  son 
acceptation  serait  connue. 

Cette  proposition  a  été  approuvée.  : 
Il  a  été  en  outre  convenu,  que  la  déclaration  serait 
accompagnée  d'une  lettre  des  plénipotentiaires  de  cha- 
cune des  huit  puissances,  et  que  M.  lé  prince  de  Met- 
lernich  en  écrirait  une,  au  nom  de  tous  les  plénipo- 
tentiaires. 

M.  le  prince  de  Metternïch  a  annoncé,  qu'à  la  suite 
delà  déclaration  du  13,  relativement  à  l'entreprise  de 
Biwnaparte  ,  on  s'était  occupé,  dans  plusieurs  Conseils 
militaires,  des  mesures  à  prendre  contre  les  dàngerî 
que  cet  événement  pouvait  amener,  mesures  dont  on 
ne  manquerait  pas  d'informer  cCuï  de  MM.  les  pléni- 
potentiaires qui  n'avaient  pas  pu  assister  a  ces  conseils. 
M.  le  comte  de  Latour  du  Pin  à  In  ensuite  la  ré- 
daction définitive  du  règlement  de  préséance,  discuté 
uns  plusieurs  conférences  antérieures.  i 

Après   quelques    observations,    ce   règlement   a   été 
adopté ,  et  la  séance  à  été  levée.   '  : 

{Suivent  jet  signatures  des  plénipotentiaires.) 
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Protocole*    de  .quelque»    conférence»    tenue»   à     Vaine, 
entre  le»  plénipotentiaire»  autrichien*   et  fronçai*  i 

•  m  1797.    <. 

Première  têance  du  congre»  peur  ta  paix;  le  15  fructi- 
dor an  6.     (1  teptcnhre  1797.) 

Leurs  excellences  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  r em- 
pereur et  roi,  M.  le  marquis  de  Gallo ,  M.  le  général- 
major,  comte  de  Meerveldt,  et  M.  le  baron  de  Degel- 
mann;  et  les  citoyens  plénipotentiaires  de  la  république 
française,  le  général  Bonaparte  et  le  général  de  division 
Clarke ,. étant  assemblés  k  Udine,  leurs  pleins-pouvoirs 
respectifs  ont. été  vérifiés,  trouvés  en  règle,  et  copies 
collaiionnéet  ont  été  signées  et  échangées  de  part  et 
d'autre. 

'  (Saii/etU  le*   t'tgnattirei  dee  plénipotentiaire!.) 


8econdeteanr.edu  16  fructidor  uni   (2  teptewbre  1797). 

A  l'ouverture  de  la  séance,  les  plénipotentiaires   de  S. 
M;  l'empereur  et  roi  ont  déclaré: 

,  ;  *Que,  dans  l'espérance  que  des  négociations  en 
Italie,  conduiraient  bien  plus  promptement  k  l'apla- 
tissement de  toutes  les  difficultés,  S.  M.  a  bien  .voulu 
niunîr  ses  plénipotentiaires  des  pouvoirs  présentés  et 
échangés  hier  pour  traiter,  conclure  et  signer,  s'il  y  a 
lieu,  à  Udine,  sa  paix  définitive  avec  la  république 
française;  mais  pour  le  cas  .où  malheureusement  les  pré- 
sentes négociations  ne  répondraient  pas  an  but  désiré, 
S.  M.  se  réserve,  de  la  manière  la  plus  expresse,  l'as- 
semblée des  plénipotentiaires  respectifs  à  Berne,  énon- 
cée dans  l'article  4  des  préliminaires.** 
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En  réponse,  les  plénipotentiaires  français  ont  dé 
claréi 

„  Qu'ils  ne  peuvent  admettre  la  réserve  que  mes 
sieurs  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et  rc 
viennent  de  présenter,  tant  parce  qu'elle  est  opposé 
aux  instructions  gui  leur  ont  éjé  transmises  par  le  di 
rectoire  exécutif  de  la  république  française,  que  parc 
qu'elle  leur  paraît  contraire  aux  pleins-pouvoirs  donné 
par  la  cour  de  Vienne. 

En  effet,  il  est  articulc|dans  ces  pleins-pouvoirs,  qu 
S.  M.  l'empereur  et  roi  envoie  à  Udine,  en  couse 
quence  des  préliminaires  de  Léoben,  des  plénipoten- 
tiaires pour  conclure  sa  paix  définitive  avec  la  répu- 
blique française;  et  dans  l'article  4  de  ces  préliminaire 
il  est  dit,  que  les  plénipotentiaires  respectifs  doivent  s< 
réunir  a  Berne:  ainsi  donc,  le  congrès  d'Udine  n'es 
véritablement  que  celui  de  Berne.  Les  plénipotentiaire 
français  déclarent  à  leurs  Exe.  MM.  les  plénipotentiaire 
de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  que  les  instructions  qu'Ai 
ont  reçues  de  leur  gouvernement  les  mettent  dans  li 
eu  de  refuser  formellement  toute  clause  qui  tendrait  i 
donner  aux  négociations  d'Udine  un  caractère  différer) 
de  celui  que  leur  donne  le  texte  des'pleins-pouvoirs  d< 
1»  cour  de  Vienne." 

Leurs  excellences  MM.  les  plénipotentiaires  de  S.  M 
l'empereur  et  roi,  et  les  citoyens  plénipotentiaires  de  If 
république  française,  après  avoir  amplement  discuté  lei 
objets  ci-dessus  et  vainement  cherché  à  se  meure  d'ac- 
cord, considérant  que  les  déclarations  faites  de  part  et 
d'autre  ne  sont  pas  inhérentes  a  la  teneur  de  leurs 
pleins-pouvoirs  respectifs,  et  vu  l'importance  de  ne  pas 
rompre  des  négociations  qui  intéressent  également  le; 
lieux  puissances,  conviennent  de  les  continuer  en  con- 
formité de  la  faculté  qui  leur  est  donnée  par  le  texte 
<w  leurs  pleins-pouvoirs. 

(Suivent  Ut  signature*  det  plénipotentiaire!.) 
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Protocole  de  ta  huitième  séance  du  6  vendémiaire  an  6 
(27  septembre  1797). 

A  l'ouverture  de  la  séance,  à  quatre  heures  et  demie, 
les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  ont  de- 
mandé au  plénipotentiaire  de  la  république  française 
une  explication  catégorique  sur  le  sens  de  la  déclara- 
tion insérée  au  protocole  du  3  septembre  (17  fructidor), 
relativement  a  la  fixation  du  terme  du  1  octobre,  après 
lequel  les  préliminaires  ne  pourraient  plus  servir  de 
base  au  traité  définitif.  Ces  plénipotentiaires  observent, 
qu'annuller  ainsi  l'acte  qui  a  mis  fin  aux  hostilités ,  c'é- 
tait faire  rentrer  les  deux  puissances  dans  l'état  où  elles 
étaient  avant  qu'il  ait  été  signé;  ils  ne  peuvent  donc 
admettre  le  droit  que  veut  exercer  le  plénipotentiaire 
de  la  république  française,  d'annuller  nn  acte  solennel- 
lement ratifié  par  les  deux  parties,  auquel  leur  cour 
n'a  jamais  contrevenu  eu  aucune  manière,  qu'elle  s'est 
constamment  déclarée  et  se  déclare  encore  prête  à  exé- 
cuter dans  tous  ses  points,  et  qui  ne  peut  être  ni  moins 
sacré  ni  moins  obligatoire  que  ne  le  serait  le  traité  dé- 
finitif lui-même. 

Après  cette  demande,  les  plénipotentiaires  de  5.  M. 
l'empereur  et  roi,  en  se  rapportant  au  protocole  de  la 
séance  du  4  septembre  (18  fructidor),  relativement  à 
l'article  5  des  préliminaires  patens,  ont  dit:  que,  quoi- 
que dans  l'occasion  actuelle  des  négociations  d'Udine, 
ils  ne  se  soient  pas  trouvés  munis  d'aucune  instruction 
sur  la  pacification  de  l'empire,  entièrement  distincte  de 
la  paix  de  S.  M.  comme  roi  d'Hongrie  et  de  Bohème, 
il  ne  s'en  étaient  pas  moins  empressés  de  rendre  compte 
des  ouvertures  faites  par  les  plénipotentiaires  de  la  ré- 
publique, dans  la  conférence  du  4  septembre  (18  fructi- 
dor)', touchant  le  congrès  à  tenir  a  Rastadt  pour  la  paix 
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de  J'empire i  qu'ils  ont  dû  regarder  comme  unerépon 

aux  instances  faites  antérieurement  et  à    diverses   repr 

ses  par  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  impériale  pour 

détermination  de  cet  objet,  que  tout  ee  qui  tend  à  ai 

eélérer  le  rétablissement  de  la  tranquillité  générale,   i 

pouvant  qu'être  infiniment  agréable  à'  S.-  M.,  »eïle  fei 

communiquer    sans   retard,  a  la    diète  de   Raliobonn 

par  la  voie  usitée  de  la  chancellerie  de  l'empire,  la  prc 

position  des  plénipotentiaires  de  la  république,  de  fin 

le  congrès  pour  la  pacification   de  l'empire   à  Rastad 

afin  que   les  plénipotentiaires   et  députés   nommés   pi 

L'empire  s'y  rendent  sans  délai,  et  qne  les   conférenci 

paissent   y   être   entamées   le  (plus  tôt  possible;  attend 

qne  la  poix  de  l'empire  étant  par  sa  nature,  et   d'apn 

les  préliminaires,    une   chose  totalement    différente    c 

celle  de  S.  M.,  en  sa  qualité   de   roi    d'Hongrie  et  è 

Bohème,  il  n'existe  aucun  motif  fondé   pour  faire   de 

pendre  l'époque  de  l'ouverture   du  congres  de  Rastad 

des  progrès   des  négociations  d'Udîne,  au  préjudice  d 

plot  prompt  retour  de  la  tranquillité  publique,  d'autai 

qne  l'acte  provisoire  de  Montebello,  en  date  du  24m 

(5  prairial),  signé  tub  tpe  rati ,  ne  saurait  être  cité,  part 

<pte  cet  acte  n'aurait  pu  acquérir  de  la  validité  que  pi 

l'approbation  et   la   ratification   qne    S.  M.    a   été   dai 

l'impossibilité  d'y  donner. 

Le  plénipotentiaire  français  s'est  réservé  de  répon 
dre  dans  la  séance  prochaine  à  la  demande  de  Mft! 
les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  ain; 
qu'a  leur  déclaration  subséquente. 

{Sitiinnu  le*  signature*  ilti  plénipotentiaire*.) 
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Protocole  tigné  à  Aix-la-Chapelle,  le  15  de  novembre 
ISIS,  par  le»  plénipotentiaire»  de»  court  d'Autriche, 
de  France*  de  la  Grande-Bretagne,  de  Pntteetde 
Ruttie. 

Jjes  ministres  d'Autriche,  de  France,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  Prusse  et  de  Russie,  à  la  suite  de  l'é- 
change des  ratifications  de  la  convention  signée  le  9 
octobre ,  relativement  a  l'évacuation  du  territoire  fran- 
çais par  les  troupes' étrangères,  et' après  s'être  adressé, 
de  part  et  d'autre,  les  notes,  ci-jointes  en  copie,  se  sont 
réunis  en  conférence;  pour  prendre  en  considération 
les  rapports,  qui/dans  l'état  actuel  des  choses,  doivent 
s'établir  entre  la  France  et  les  puissances  ce-signataires 
du  traité  de  paix  du  20  novembre  1815,  rapports  qui, 
en  assurant  à  la  France  la  place  qui  lui  appartient 
dans  le  système  dé  l'Europe,  la  lieront  étroitement  aux 
vues  pacifiques  et  bienveillantes  que  partagent  tous  les 
souverains,  et  consolideront  ainsi  la  tranquillité  géné- 
rale. '     ' 

Après  avoir  mûrement  approfondi  les  principes  con- 
servateurs des  grands  intérêts  qui  constituent  l'ordre  des 
choses  établi  en  Europe,  sous  les  auspices  de  la  Pro- 
vidence divine,  moyennant  le  traité  de  Paris  du  30  mai 
181*,  le  recès  de  Vienne,  et  le  traité  de  paix  de  Tau- 
née  1815;  les  cours  signataires  du  présent  acte  ont 
unanimement  reconnu  et  déclarent  en  conséquence: 

1°,  Qu'elles  sont  fermement  décidées  à  ne  s'écarter 
ni  dans  leurs  relations  mutuelles,  ni  dans  celles  qui  les 
lient  aux  autres  états,  du  principe  d'union  intime  qui  a 
présidé  jusqu'ici  k  leurs  rapports  et  intérêts  communs; 
union  devenue  plus  forte  et  indissoluble  par  les  liens 
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de  fraternité  chrétienne  que  les  souverains  ont  formés 
entre  eux. 

2°.  Que  cette  union,  d'autant  plus  réelle  et  durable, 
qu'elle  ne  tient  a  aucun  intérêt  isolé,  a  aucune  com- 
binaison momentanée,  ne  peut  avoir  pour  objet  que  le 
maintien  de  la  paix  générale,  fondé  sur  le  respect  re- 
ligieux pour  les  engagement  consignés  dans  les  traités, 
pour  la  totalité  des  droits  qui  en  dérivent. 

3°.  Que  la  France,  associée  aux  autres  puissances 
par  la  restauration  du  pouvoir  monarchique,  légitime 
et  constitutionnel,  s'engage  a  concourir  désormais  au 
maintien  et  à  ranjoxajssement  d'un,  -système  qui  a 
donné  la  paix  à  l'Europe,  et  ;qui  seul  peut  en  assurer 
la  durée. 

4°.  Que  si,  pour  mieux  atteindre  le  but, ci-dessus 
énoncé ,  les  puissances*  qui  ont  concoure .  *n  présent  acte, 
jugeaient  nécessaire  d'établir  dea  -réunions-  particulières, 
soit  entre  les  augustes  souverains  eux-mêmes,  soit  entre 
leurs  ministres  et  plénipotentiaires  respectifs,  pour  y 
traiter  en  commun  de  leurs  propres  intérêts,  en  tant 
qu'ils  se  rapportent  a  l'objet  de  leurs  délibérations  actuelles, 
l'époque  et  l'endroit  de  ces  réunions  seront,  chaque  (bis, 
préalablement  arrêtés  au  moyen  de  communications  diplo- 
matiques ;  et  que,  dans  le  cas  où  ces  réunions  auraient 
pour  objet  des  affaires  spécialement  liées  aux  intérêts 
dea  autres  états  de  l'Europe,  elles  n'auront  lieu  qu'a  la 
suite  d'une  invitation  formelle  de  la  part  de  ceux .  de 
ces  états  que  les  dites  affaires  concerneraient,  et  sous  la 
réserve  expresse  de  leurs  droits  d'y  participer  directe- 
ment ou  par  leurs  plénipotentiaires; 

5°.  Que  les  résolutions  consignées  au  présent  acte 
seront  portées  à  la  connaissance  de  toutes  les  cours  eu- 
ropéennes, par  la  déclaration  ci-jointe,  laquelle  sera 
considérée  comme  sanctionnée  par  le  protocole  en  fai- 
sant partie. 
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Fait  quintuple,  et  réciproquement  échangé  en  origj- 
I  entre  les  cabinets  signataires. 
Aix-la-Chapelle,. le  15  novembre  1818. 

Mettbrnich,  Richelieu. 

Castlereagh.  WELLINGTON. 

Bernstorfp.  Nesselrodb. 

Capo-dTstriàs. 


VOTES  ET  OPINIONS. 


mions  et  vetei  donné*  par  let  plénipotentiaire*  d1 Au- 
triche ,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Prune,  mut  la 
réclamation  territoriale  au  canton  de  Berne  ')• 

(Opinion  du  plénipotentiaire  d'Autriche.) 

33  puissances  intervenantes  ont  reconnu  la  nécessité  de 
conservation  et  de  l'intégrité  des  dix-neuf  cantons,  et 
t  manifesté  leurs  intentions  à  cet  égard,  dans  la  note 
î  a  été  adressée  par  leurs  plénipotentiaires,  au  pré- 
ent  de  la  diète,  en   date  du  20,  mai   de  cette  année. 

conséquence  de  cette  déclaration,  je  crois  que  les 
issances  intervenantes  se  trouvent  engagées   a  mainte- 

l'exittenee  politique  dei  dix-neuf  canton*. 

*)  Le»  plénipotentiaire*  des  puissances  intervenantes  dan*  1» 
ires  de  In  Suisse,  lors  dn  congrès  de  Vienne,  l'étant  réunis  le 
novembre  1814,  ponr  mettre  en  délibération  la  réclamation  ter- 
•riale  du  canton  de  Berne,  il  fut  convenu  que  chacun  d'eW 
lierait  ion  opinion  par  écrit.  Le  plenipote, 
lemant  ion  opinion. 
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Quant  aux  rêctamatien*  territoriale»  du  canton  d 
Berne,  elles  méritent  sens  doute  une  attention  toute  pu 
□entière,  et  vu  leur  connexion  avec  la  tranquillité  raté 
rieure  de  la  Suisse,  les  puissances  intervenantes  ont  u 
grand  intérêt  à  chercher  un  moyen  de  .contenter  U 
Bernois,  «ans  blesser  le*  intérêts  des  autres  canton; 
L'intégrité  des  dix-neuf  cantons  s'oppose  à  ce  que  U 
puissances  puissent  appuyer  le  canton  de  Berne  dansst 
prétentions  sur  le  pays  de  Vaud  et  sur  .l'Argovie.  3 
ne  dis  pas  qu'un  arrangement  à  l'amiable  soit  contraii 
à  ce  principe ,  s'il  ne  s'agit  que  de  la  cession  d'un  pet 
district  ou  d'une  population  de  quelques  mille  âme; 
mais  les  puissances  ne  pourraient  jamais,  prêter  la  mai 
i  une  séparation,  de  territoire ,  qui  porterait  atteinte 
l'existence  politique  de  l'un  de  ces  cantons. 

11  leur  reste  d'essayer  a  parvenir  au  but  propos. 
moyennant  l'offre  d'une  partie,  de  PHêché deBàle,  dot 
elles  peuvent  disposer  comme  d'une  conquête,  et  j'oi 
croire  que  le  gouvernement  de  Berne,  en  voyant  li 
puissances  intervenantes  tepir  absolument  le  même  lan 
gage  1  ce  sujet,  se  prêtera  beaucoup  iplus  facilement 
an  «rangement  raisonnable  qu'il  ne  fait  jusqu'à  présen 
Wessenberg. 


(Opinion  du  plénipotentiaire  de  Priu*e.) 

Avant  pris  encore  une  fois  en  mûre  considération  1< 
questions  qui  ont  été  élevées  dans  la  dernière  conférenc 
sur  les  réclamation»  territoriale»  de  quelque»  canton 
et  ayant  consulté  là-dessus  les  intentions  de  ma  cou 
je  suis  autorisé  à  déclarer,  que  le  cabinet  prussien  e 
d'opinion,  que  la  eoniervation  de»  duc-neuf  canton»  de 
tire  la  bote  du  travail  du  comité ,  et  que  par  consi 
quent|  il  doit  soigneusement  s'abstenir  de  toute  propi 
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«lion  d'une  cession  de  territoire  de  leur  part,  qui  pût 
porter  atteinte  à  leur  existence  politique. 

Mais  d'an  astre  côté,  il  est  également  convenable  de 
ne  proposer  qu'on  arrangement  qui  puisse  être  accepté 
■  par  les  différens  partis,  pour  établir  en  Suisse  un  état 
de  possession  basé  sur  un  consentement  mutuel,  et  non 
pas  sor  une  possession  de  fait,  ou  de  droit  mise  en 
contestation.  Cela  est  d'autant  plus  nécessaire,  que  la 
situation  des  quatre  puissances  alliées  le  leur  rendrai: 
également  difficile  et  pénible  de  faire  adopter  leur  dé- 
cision par  la  force. 

Si,  pour  arriver  i  ce  but,  on  jugeait  k  propos  di 
■proposer  à  tel  nouveau  canton  une  cession  d'une  por- 
tion de  son  territoire  qui  évidemment  ne  nuirait  pas  a 
son  existence  politique  et  a  sou  indépendance,  un  tel 
arrangement  ne  dérogerait  non-seulement  pas  au  pre- 
mier principe,  mais  pourrait  être  utile  sous  tous  les  rap- 
ports. 

En  appliquant  ceci  k  la  demande  du  canton  de  Berne 
de  ravoir  l'Argovte  benoîte,  il  est  évident  que  le  co- 
mité doit  s'opposer  a  la  cession  de  cette  partie  du  can- 
ton d'Argovie,  entièrement  nécessaire  à  son  existence 
politique,  et  qu'il  ne  saurait  consentir  non  plus  a  celle 
d'une  partie  considérable  de  ce  district 

Il  pourrait  tout  au  plus  prêter  les  mains  à  la  réu- 
nion de  petites  portions,  si  elle  était  appuyée  par  des 
motifs  particuliers  et  puissans,  et  qu'elle  devint  la  condi- 
tion tine  quà  non  d'un  consentement  spontané  du  gou- 
vernement de  Berne  à  cet  arrangement. 

Mais  comme  ceci  n'est  pas  k  prévoir,  et  qu'il  ne  fout 
pas,  sans  les  plus  puissans  motifs,  s'écarter  du  principe, 
mais  au  contraire  soutenir,  autant  que  possible,  non- 
seulement  l'intégrité  politique,  mais  même  l'intégrité  ab- 
solae  des  cantons,  je  suis  d'avis  qu'il  faut  proposer,  pour 
le  moment,  simplement  a  Berne,  une  grande  partie  de 
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Vèvècki  de  Bàle,  A  la  place,  de  ce  qu'il  réclame  de 
l'Argovie,  évitant  encore  soigneusement  de  donner  à 
cette  amure  le  mot  d'indemnité,  et  réserver  tout  an  plus, 
à  la  suite  de  la  négociation,  la  cession  d'une  partie 
quelconque  du  territoire  réclamé. 

HUHBOLDT. 
Vienne,  le  14  novembre  1814. 

(Opinion  du  pkfoipQtenti&ire  &'. Angleterre.) 

Il  partît:  qu'il  n'y  a*  que  deux  manières  de  terminer  les 
différend*  territorimmx  de  la  Suisse,  c'est-à-dire,  ou 
par  un  arbitrage  amical  et  volontaire,  ou  par  une  t*- 
tervention  d'autorité  de  la  part  des  principales  puissan- 
ces de  FEurope. 

La  première,  à  os  peut  cnonre  y  parvenir,  même 
par  les  instances  pressantes  des  dite*  puissances,  aura  de 
grands  avantages,  parce  qu'on  est  préalablement  engagé 
par  h  nature  même  de  ce  moyen,  a  se  soumettre  à  une 
décision  subséquente,  et  qu'on  écarte  par-la  l'inconvé- 
nient des  protestations. 

Si  les  cantons  pouvaient  effectuer  cet  arbitrage  eux- 
mêmes  entre  eux,-  ce:  aérait  autant  de  gagné;  mais  s'ils 
ne  le  peuvent  ■  pas,  eh  les  engageant  h  soumettre  volon- 
uiremeBt  la  question  à  la  décision  des  puissances  en-, 
ropéennes,  appelées  a  reeocmaHre:  lai  neutralité  de:  la 
Suisse,  on  rendrait  une  telle  décision  infirment  plu* 
conforme  A  la  position  dans  laquelle  il  est  à  désirer  qua 
les  partis  soient  placés  l'un  via-A-vis  de. l'autre. 

Cependant  si  cela  doit  être  envisagé  comme  imposa 
sWe,  ai, les  dites  puissances  se  trouvent  obligée*  (tin- 
tervenir  ex  necetritate  rei,  et  si  les  Suisses  eux-mêmes 
desîreat,  quoiqu'il  ne  voudraient  pas  demander  cette 
tafetrealne»,  il  me  r«ate  que  des  difficultés  à  choisir, -et 
la  amie  question  serait,  de  quelle  manière  on  pourrait 
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re  actuellement  un  arrangement,  en  risquant  le  moins 
ssible  la  tranquillité  publique,  soit  à  présent,  soit  a 
venir.  Cet  arrangement,  pour  être  efficace,  doit  être 
anime,  s'il  est  possible,  de  la  part  des  puissances  in- 
venantes ;  il  doit  paraître'  conforme-;  autant'  que  pos- 
le,  à  tontes  les  déclarations  antérieures  de  leur  part; 
fin  il  doit  être  de  nature  à  déranger  aussi  peu  que 
ssible  l'état  de  possession  qui  subsiste  depuis  plu- 
urs  années,  et  que  les  puissances  alliées,  quelle  que 
t  la  justice  ou. .l'injustice  de  son  origine,  ne  sont  pu 

droit  de  changer  et  de  façonner  en  conquérant,  vu 
e  leurs  armées  sont  encrées  en  Suisse  comme  amis,  ■ 
suite  d'une  déclaration  qui  reconnèiasKU  -je  neutralité; 
r  conséquent  lanr-oroit  dîntervésiiore  doit  è«re  étroi- 
aent  borné  à  1b  nécessité  des  ossv.ï- 

Dans  l'application  de  ces  principes,  je  suis  d'opinion 
'ou  doit  foire  pour  Berne  tout  *e  que  le*  alliés  peu- 
tt  entreprendre,  avec  justice;  Les  souffrances  et  les 
rtes  essuyées  par  ce  canton,  son1  caractère  de  bonne 
«mislration  établie  depuis  long-tempo  par  le  véritable 
naeor  de'  ses  Teasorossaiu ,  ainsi  que  le  poids  dont  il 
lit  nécessairement  dans  la  confédération  générale,  en 
it  un  devoir  principal. 

Cependant,  vu  "tout  ce  qui..  f*est -passé,  et  L'interv  aile 
î  s'est   écoulé  depuis  la   spoliation   de  ce  canton,  je 

suis  pas  d'avis  qu'on  puisse'  admettre  en  «a  faveur 
principe  d'indemnité  jusqu'au:  point  de  porter  atteinte 
àelui  de  ^intégrité  territorial*  des  dix-neuf  csntoni 
MÔstans. 

Si  on.- penti trouver-  un -principe  de  justice,  d'après 
pel  on  pourrait  rendre  &  Berne  toute  PArgovie  1er- 
Ere,  je  vois  de  grandes  difficultés  à  recourir  au  terne 
fjren  départager  substantiellement  le  territoire  rétiami 
près  h  principe  d'indemnité,  vu1  les  déclarations  déjà 
tes,  de  conserver  l'intégrité  du  canton  subsiswst  Mon 
mion  s'accorde*',  cet  égtrd  >ave»  celle   de  ^Autriche 
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:  la  Prusse,  sans  exclure  pourtant  de  certaine: 
nations  de  frontière,  fondées  en  principe  sur  la 
nuança  de  Borne.     i.v    •■ 

Or,  je  suis  d'avis  que,,  si,  l'arbitrage,  comme  ci 
sus,  paraît  impraticable,  on  doit  entamer  une  nég 
tmavec  Berne,  basée  sur  je  principe  déjà  énoncé, 
à-dire,  que  les  puissances  intervenantes  n'envisager 
lArgovie  ùermtie  comme  un  moyen  d'indemnité 
elles  «ont  a.  même  de  disposer:  que  les  dîtes  pniss 
doivent  déclarer  leur  désir  d'employer  tous  les  nu 
i  leur  disposition  pour  donner  det  compentatio 
Berne  et  pour  soutenir  l'importance  de  ce  canton 
la  confédération ,  et  qu'elles  doivent  engager  le 
lernemB»!  bernois  k  accepter,  pour  la  tranquillité 
%c,  le  maximum  de  ce  qu'ils  ont  à  lui  offrir, 
s'ï  prêter  sans  protostation. 

Si  une  légère  modification  de  la  frontière  argov 
pouvait  décider  Berne  a  accepter  une,  offre  qu'elli 
fanait  «mftremenÇ,  je  suis  d'avis  qu'on  devrait  ii 
m  on  tel  arrangement  en  sa  faveur,  sans  toutefoiî 
Iwe  part  de  la  .première  proposition.  Si  Bere 
voulait  point  accéder  à  us,  te]  arrangement,  mais  q 
"oit  mieux  se  soumettre  avec  reMrvatioBi.de  ses 
ta^m,  que  d'accepter  explicitement,  jl  -aéra  néce 
ut  revenir  sur  l'examen  de  la  question,  et  dans  de 
1>  les  pnfssajves  intervenantes  auraient  à  peser  de  c 
saoière  elles  pourraient  employer  leur  autorité 
rte,  ainsi  que  les  moyent,  soit  territoriaux,  soit 
*fatrei,  restés  à  bor  disposition,  «nu  de  mettre 
"P*  1  l'abri  des  maux  quî  pourraient  résulter  du 
rtglemenï  des  affaires  en  Suisse. 

Stkwart. 
Vienne,  le  16  novembre  1814..  '     '" 
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Vote  det  plénipotentiaire!  du  roi  de  Danemark,  ncr 
fart.  14,  de  Patte  de  ht  Confédération  germanique  *). 

Pour  ce  qui  regarde   le   sort  des  juifs,  nous   croyons 
devoir  faire  la  déclaration  suivante: 

Si,  chine  part;  nous  ne  voyons  pas  de  motifs  pour 
changer  notre  manière  de  voir,  que  nous'  avons  fait 
connaître  dans  là  conférence  du  26,  d'Un  antre  coté, 
nous'' avons  d'autant  moins  de  'feajaon*  de  penser  que 
notre  cour  est  contraire  à  se  joindre  à  ceux  qui  désirait 
que  la  "condition  dés  juifs  soit  améliorée,  que  les  prin- 
cipes libéraux  avec  lesquels  les  leix' danoises  traitent  les 
juift  y  sont  notoires.    ■ 

Néanmoins,  nous  trouvant  sans  instruction  sur  au 
point 'qu'on  "fie  'broyait  pas  devoir  frite'  l'objet  dés  déli- 
bérations, il  ne  noua  appartient  pas"  de  préjuger  les  réso- 
lutions de  notre  cour,  et  nous  dévolu  donc  souhaiter  que 
bette  affaire  «dit  renvoyée  aux  défibéttitioUs  de  la-  diète. 
■  Si  cependant  cette  assemblée  voulait  qu'il  en  fût  déjà 
question  dans  l'aete- à  conclure,  nous  ne  pouvons  con- 
sentir qu'a  un*  rédaction  en  termes  généraux.) 
"  Pour  ce  cas  tious  nous  fitut&tftu  de  proposer  la 
rédaction  suivanWv 

'  '    „On  assure  à'  ceux  qui  professent  la  religion  juive, 
•*■*■';.  :   en  tattit  qu'ils  se  soumettent  à  toutes  ïeseb'arge» 

1)  Ce  fut  en  suite  de  la  con&rence  qni  eut  lien  le,  ÎB  nui 
1815,  sur  J'dUlilU*emout  de  la  nonfid/lration,  germanique)  que  loi 
plénipotentiaire!  de  8.  M.  danoise  donnèrent  par  écrit  te  TOte  ci- 
demis,  an  sujet  de  l'art.  14,  da  projet  de  l'acte,  dans  leqnrl  il 
dtsjt  dit  entre  antre  „  On  accorde  à  ceux  qoi  professent  la  reli- 
gion joire,  an  tant  qu'ils  s'engagent  a  remplir. tous  les  deroirs  de 
citoyens,  lei  droits  de  cite''  qni  y  répondent,'  et  ai  les  constitùtioni 
det  pays  s'opposent  à  cette  reTorme,  les  membres  de  la  conftdirstion 
loir  «oart» -ces  obstacle*  «atant  que  possible." 
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civiles,  une  constitution  civils  dont  la  réduction 
est  renvoyée  aux  délibérations .  de  la  diète." 
JOÀCHIM  BeRNSTORFF. 

C.  Bkrnstorff. 

Propoiilioa  des  mêmes  plénipotentiaires,  relative  au  même 
article  de  l'acte  de  la  confédération  germanique. 

Comme   la  rédaction  de  l'article   relatif  aux  juifs  alle- 
mands, que  les  plénipotentiaires  de  Danemark  ont  pro- 
posée dans  la  séance  du  31  mai,  a  été  attaquée  par  le 
motif,  que  les  termes  généraux   dans  lesquels  cet  article 
est  énoncé  n'accorderaient  pas  à  ceux  qur  professent    la 
religion  judaïque,  la 'tranquillité  qu'on  vent  leur  assurer, 
ces  plénipotentiaires   croient  donner   à   l'assemblée   une 
nouvelle  preuve  de  leur  désir  de.  s'unir  A  '  ses  voeux  et 
à  ses   intentions,   autant  que  leurs  instructions  le   leur 
permettent,  en  proposant  la  nouvelle  rédaction  suivante: 
„On  assure  a  Ceux  qui  professent  la   religion  juive, 
autant  qu'ils  se  soumettront  a  toutes  les  obliga- 
tions des  autres    citoyens,  une  constitution   ci- 
vile   qui   les  protège   contre  toute   persécution, 
oppression  ou  pouvoir  arbitraire,  ainsi  que  con- 
tre les  variations  ■  de  la  législation  a   l'égard    des 
droite  qui  leur  auront  été  concédés." 

J.  Bernstorrf. 
C.  Bernst'orff.  : 

Décision  arbitrale  relative  au  droit  de  succéder  dan» 
le  duché  de  Bouillon. 

En  vertu  du  paragraphe  69,  de.  l'acte  du, congrès:  de 
Vienne  du  9  juin  1815;,  qui  porte  ^es  dispositions  sui- 
vantes: 

„S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  grand-duc  de  Luxem- 
bourg, possédera  à  perpétuité  pour  lui  ef  ses  succes- 
seurs,  la  souveraineté  pleine    et  entière    de  .la  par- 
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tie  do  duché  de  Bouillon,  non  cédée  a  la  France  par 
le  traité  de  Paria,  et  sons  ce  rapport  elle  sera  réunie 
au  grand-duché  de  Luxemburg." 

„Des  contestations  s'étant  élevés  sur  le  dît  duché  de 
Bouillon,  celui  des  compétiteurs  dont  les  droits  seront 
légalement  constatés  dans  les  formes  énoncées  ci-dessous, 
possédera  en  toute  propriété  la  dite  partie  du  duché, 
telle  qu'elle  l'a  été  par  le  dernier  duc,  sous  la  souve- 
raineté de  S.  M,  le  roi  des  Pays-Bas,  grand- doc  de 
Luxemburg." 

„  Cette  décision  sera  porte*  sans  appel  par  un  ju- 
gement arbitral  Des  arbitres  seront  a  cet  effet  nom- 
més, un  par  chacun'  des  deux  compétiteurs,  et  les  ' au- 
tres, au  nombre  de  trois,  par  les  cours  d'Autriche,  de 
Prusse  et  de  Sardaigue.  Ils  se  réuniront  à  Aix-la-Clw 
pelle,  aussitôt  que  l'état  de  guerre  et  les  circonstance! 
le  permettront,  et  leur  jugement  interviendra  dans  In 
six  mois  1  compter  de  leur  réunion." 

„Dans  l'intervalle,  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas 
grand-duc  de  Luxemburg,  prendra  en  dépôt  la  pro- 
priété de  la  dite  partie  du  duché  de  Bouillon, 
pour  la  restituer,  ensemble  le  produit  de  cette  ad- 
ministration intermédiaire,  a  celui  des  compétiteurs,  en 
faveur  duquel  le  jugement  arbitral  sera  prononcé.  Sa 
dite  majesté  l'indemnisera  de  la  perte  des  revenus  pro- 
venant des  droits  de  souveraineté,  moyennant  un  ar- 
rangement équitable.  Et  si  c'est  au  prince  Charles  de 
Rokan  que  cette  restitution  doit  être  faite,  ce*  biens 
seront  entre  ses  marna  soumis  ettk  loix  de  substitution 
qui  forme  son  titre." 

Les  membres  de  la  commission  arbitrale  s' étant  réu- 
nis, le  2  juillet  1816,  pour  émettre  leurs  votes,  3  «t 
résulté  la  série  suivante: 

Sir  John  Sewell  (arbitre  éra  par  l'amiral  d'Auver- 
gne) a  voté  pour  la  remise  pure  et  simple  du  duché  s 
monsieur  l'amiral  d'Auvergne. 
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M.  le  baron  de  Binder  (arbitre  autrichien)  a  voté  dans 
le  même  sens  en  faveur  de  M.  le  prince  de  Rohan,  réu- 
nissant les  droits  de  la  naissance  à  ceux  de  la  substitu- 
tion de  1696. 

M.  le  Tomte  de  Gastcl-Alfer  (arbitre  tard*)  à  -voté 
aussi  pour  M.  le  prince  de  Rohan,  réunissant  Usinâmes 
droits  mie  ceux  énoncés  par  M.  le  baron  de  Binder. 

M.  le  baron  de  Brockhausen  (arbitre  prussien)  a 
toté  pour  que  le  duché  de  Bouillon  soît  dévolu  à  M.  le 
prince  Charles  de  Rouan,  sons  la  condition  de  la  sub- 
siii Qu'on,  en  y  attachant  en  outre  celle  d'une  compen- 
sation a  titre  de  légitime  en  faveur  4e  M.  l'amiral 
d'Auvergne,  qui  ne  pourra  pas  être  au-dessous  de  six 
années  des  revenus  du  duché. 

H.  le  comte  de  Fkte  (arbitre  élu  par  le  prince 
Charles  de  Rohan)  a  voté  pour  la  remise  pure  et  sim- 
ple dn  duché  et  de  l'indemnité  à  M.  le  prince  Charles 
de  Rohan,  réunissant  le  droit  de  naissance  1  ceux  de 
la  substitution. 

En  conséquence,  le  résultat  du  dépouillement  des 
vota  est,  que  trois  Toit  sont  en  faveur  de  la  remise 
pm  et  simple  da  duché  et  de  l'indemnité  à  M.  le 
prince  Charles  de  Rohan,  une  voix  pour  là  remise  do 
duché  au  même  prince,  aux  conditions  énoncées  plus 
haut,  et  une  voix  en  faveur  de  la  remisé  pure  et  sim- 
ple a  M.  l'amiral  d'Auvergne. 

En  foi  de  quoi  les  soussignés  ont  inunï  ta  présente 
de  leurs  signatures  et  y  ont  tippoSé  le  cachet  de  leurs 
armes. 

Fait  double  à  Leipzig  (afin  qu'un  exemplaire  en  soit 
remis  a  chacune  dés  parties)  le  1  juillet  1816. 

(Suivent  le»  signatures   àeê   arbitrée   des   coure   et   de) 
deux    compétiteur*,    d'aprli  ï'oràre    alphabétique    de 
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Dépêches  du  comte  de  Lynar,  ministre  de  Da- 
nemark à  la  cour  de  St.  Petersbourg,  adres- 
sées au  roi,  lors  de  ses  négociations,  avec  le 
grand-duc  de  Russie,  (depuis  Pierre  III)  au  sujet 
du  pays  de  Holstein;  en.  1750.     (Fragment,) 

Dépèche  du  comte  de  Lynar;  du  i.  août  1760. 
Au  Rot 

St  Petertbonrg,  la  (21  joiHet)  1   aoik  1750. 

Je  fas  avant  -Lier  a  Pélerhoff,  où  j'eus  avec  le  grand- 
chancelier  un  entrelien  de  plus  d'une  heure  dont  voici 
le  précis.  M.  de  Pechlin  a  donné  son  sentiment  par 
écrit  sur  la  question  de  l'accommodement  entre  V.  M. 
et  le  grand -duc,  où. il  a  déduit  par.de  très-bonues 
raisons,  que  ce  prince  devant ,  nwintenant  oublier  qu'il 
est  duc  de  Holstein,  et  ne  porter  ses  vues  que  sur  l'em- 
pire auquel  il  était  destiné,  son  intérêt  exigeait  absolu- 
ment de  s'arranger  avec  le  Danemark;  et  comme,  j'avais 
déclaré  qu'il  ne  fallait  pas  y  penser  à  moins  que  Té- 
change  des  pays  ne.  fut  mis  pour  base  de  cet  accom- 
modement, il  était  d'avis  qu'on  nous  passât  encore  cette 
condition,  pourvu  que  les  autres  fussent  en  quelque  fa- 
çon honorables.  Le  grand-chancelier  me  dit  que  ja- 
mais Russe  n'aurait  pu  écrire  avec  moins  de  partialité 
pour  les  affaires  du  Holstein  et  avec  plus  de  zèle  jiour 
celles  de  cet  empire,  que  M.  de.  Pechlin  l'avait  fait 
dans  cette  occasion.  Cet  écrit  a  paru  si  convaincant  à 
l'impératrice,  et  les  raisons  dont  le  grand-chancelier  qui 
ne  a  fait  la  lecture  à  S.  M.  l'a  accompagné,  ont  pro- 
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duit  on  si  boa  effet,  que  sa  dite  majesté  étant  persua- 
dée de  son  côté,  que  c'est  l'affaire  la  plus  salutaire, 
tant  pour  les  intérêts  de  la  Russie  en  général  que  pour 
ceux  du  grand-duc  en  particulier,  a  ordonné  que  ce 
prince  signât  les  pleins -pouvoirs  pour  M.  de  Fecblin, 
afin  que  ce  ministre  pût  entrer  en  conférence  avec  moi, 
aussitôt  que  j'aurais  reçu  les  miens.  L'impératrice  s'est 
écriée  une  couple  de  fois:  ,, hélas!  tout  cela  est  bon, 
juste  et  raisonnable;  mais  comment  viendrons-nous  à 
bout  d'arracher  du  coeur  de  mon  neveu  ce  misérable 
Holstein  et  Kie]  qu'il  chérit  plus  que  nous  tous  ensem- 
ble?" Mais  le  grand -chancelier  a  saisi  ce  moment  pour 
insinuer  à  l'impératrice  que  cet  attachement  du  grand- 
duc  ne  se  fondait  que  sur  des  idées  enfantines ,  que  les 
petits  objets  devaient  toujours  disparaître  devant  les  grands, 
et  que  c'était  une  oeuvre  méritoire  que  de  venir  au  secours 
d'au  esprit  qui  nourrissait  des  faiblesses  si  nuisibles,  en 
interposant  une  autorité  salutaire  dont  le  grand-duc  re- 
connaîtrait, avec  le  temps,  lui-même  toute  l'utilité. 
C'est  là-dessus  que  l'impératrice  a  résolu,  qu'après  que 
le  traité  serait  préalablement  ajusté  entre  M.  de  Pech- 
Yia  et  mot ,  le  grand-chancelier  se  joindrait  aux  confé- 
rences, et  quand  nous  serions  d'accord,  qu'on  mettrait 
le  projet  devant  les  yeux  de  S.  M.,  laquelle  l'ayant  ap- 
prouvé, le  proposerait  au  grand-duc  pour  l'agréer,  avec 
des  recommandations  si  fortes  et  si  efficaces,  qu'il  n'au- 
rait garde  de  s'y  refuser.  J'avoue  que  de  pareils  con- 
seils maternels  ont  un  peu  l'air  dé  contrainte;  cepen- 
dant on  ne  négligera  pas  pour  cela  les  voies  de  la  douceur 
et  celles  de  la  persuasion.  C'est  dans  cette  vue,  et  pour 
disposer  et  gagner  le  coeur  du  grand-duc,  que  l'impé- 
ratrice vient  de  lui  accorder  l'inauguration  tant  désirée 
de  ton  château  d'Oranienbaum,  qui  se  fera  demain,  ei 
où  le  grand-duc  recevra  non-seul  émeut  nu  très-beau 
présent  en  argent-,  mais  jouira  aussi  de  la  distinction 
qna  l'impératrice  sonpera  se«l  avec  lui,  pendant  que  la 
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grande-duchesse  aura  &  sa  table  tous  les  ministres  de 
la  cour  et  ceux  des  cours  étrangères  qui  sont  invités  â 
cette  fête.  Y.  M.  remarquera  es  tout  ceci,  qu'où  a  forte- 
usent  &  coeur ,  cette  affaire  d'accommodement  et  si  je  ne 
me  trompe  fort,  c'est  l'effet  d'une  idée  que  j'ai  fait  naî- 
tre insensiblement  au  grand-chancelier,  eu  lui  disant 
un  jour,  en  termes  vagues  et  comme  en  passant,  que 
ç'étaît-la  l'unique  moyeu  de  s'attacher  le  Danemark.,  et 
de  prévenir  de  plus  étroites  liaisons  qu'on  pourrait  con- 
tracter ailleurs  d'une  manière  qui  ne  lui  serait  peut- 
être  pas  agréable.  Car  depuis  ce  temps-là,  il  mon- 
tre une  activité  qui  lui  est  peu  naturelle,  et  quoique 
je  m'aperçoive  assez  du  motif  qui  le  fait  agir,  il 
prend  néanmoins  grand  soin  de  me  le  cacher;  et  je  lui 
laisse  la  satisfaction  de  croire  que  je  ne  le  remarque 
point,- d'autant  que  cela  m'épargne  l'embarras  dem'em- 
barquer  avec  lai  dans  la  discussion  des  effets,  en  par- 
tie chimériques ,  qu'il  se  promet  de  cette  affaire. 

Il  m'a  aussi  dit  que,  vu  l'importance  de  traiter  cette 
affaire  avec  le  plus  grand  secret,  l'impératrice  avait  or- 
donné que  personne  n'en  eut  connaissance  que  lui  seul, 
et  que  M.  Tschoglokof  qui,  comme  grand-maître  de  la 
maison  du  grand-duc,  assiste  d'ailleurs  régulièrement 
aux  conférences  que  M.  de  Pechlin  a  avec  son  maître 
sur  les  affaires  du  Holstein,  fût  exclus  de  toutes  celles 
qui  regarderaient  la  dite  négociation,  ce  qui  ne  pourra 
aussi  manquer  de  faire  plaisir  au  grand-duc  qui  n'aime 
pas  Tschoglokof,  et  à  qui  la  présence  de  cet  homme 
pèse  souvent. .  .  *  ,  .     . 

Voila,   Sire,   la    situation    où    les 

choses  se  trouvent,  V.  M.  ne  doutera  pas  de  mon 
zèle  et  de  mes  efforts,  non  plus  que  des  précautions 
dont  j'userai,  tant  pour  le  fond  de  l'affaire  que  pour 
la  ferme;  cependant  l'événement  reste  toujours  in- 
certain, et  c'ait  du  ciel  que  j'attends  la  bénédic- 
tion et  le  fruit  de  khw   soins.    Il  n'y  a  qu'une  chose 
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ijue  je  doive  ajouter  encore.  Je  prévois  que  le  grand- 
chancelier,  en  vertu  de  «on  pleio-pouvoir,  voudra  sig- 
ner le  traité,  non- seulement  comme  médiateur,  mais  à 
came  de  la  garantie  que  l'impératrice  «'est  déjà  offerte 
de  prendre  sur  elle,  aussi,  en  quelque  façon,  comme 
partie  contractante.  Cest  sur  cette  circonstance  que 
j'om  supplier  V.  M.  de  me  faire  parvenir  au  plutôt  ses 
ordres.  Il  est  vrai ,  qu'outre  un  présent  pour  le  grand- 
cbancelter  dont  on  ne  pourra  d'ailleurs  guères  se  dis- 
penser, je  n'y  vois  pas  d'inconvénient  ;  car  la  médiation 
de  l'impératrice  est  conforme  au  dernier  traité,  et  sa 
garantie  ne  peut  manquer  d'être  avantageuse,  puisqu'elle 
ajoutera  une  nouvelle  force  au  traité,  vu  qu'alors  le 
grand-duc  ne  sera  pas  seulement  lié  comme  duc  de 
Holstein,  maïs  aussi  un  jour  comme  successeur  de  la 
fiuùe,  Cependant,  comme  je  ne  sais  siV,  M.  ne  pour- 
rail  trouver  des  inconvéniens  à  la  forme,  je  serais  bien 
ùe  d'être  informé  de  ses  très-gracieuses  intentions 


Dr**ass  don*  laquelle  le  miuiitre  rend  compte  au  rôti 
•V  Ut  ftte  donnée  à  l'occarion  de  l'annivenaire  de 
teoènement  de.  l'impératrice  au  trône.    (Fragment) 

Au  Roi. 

fit.  Petenbeor*, ,  le  (87  noYerabre)  g  décembre  1750. 

Samedi  passé  on  célébra  ici  la  fête  de  Catherine  dont 
madame  la  grande-duchesse  porte  le  nom,  et  on  alla, 
comme  de  coutume,  vers  le  midi  a  la  cour  pour  féli- 
oier  cette  princesse.  On  y  retourna  le  soir  pour  as- 
"Xer  au  bal  que   l'impératrice  honora  de  sa  présence, 

Qt  pour  y  souper  ensuite  avec  LL.  ÀA.  IL 

Le  lendemain,  anniversaire  de  l'avènement  de  l'im- 
P*rf"rico  A  ]a  couronne,  on  ae  rendit  encore  le  matin  a 
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la  cour;  S.  M.  I.  qui  passa  devant  nous  eu  Tenant 
de  la  chapelle,  ne  reparut  point  après  pour  recevoir  les 
complimens  des  ministres  étrangers ,  se  faisant  excuser 
par  le  grand- chancelier  de  ce  qu'elle  était  Irop  (alignée; 
il  n'y  eut  que  l'ambassadeur  de  l'empereur  i  qui  on 
fit  la  distinction  de  l'appeler  seul  pour  qu'il  se  plaçât 
dans  les  «ppartemens  intérieurs ,  où  l'impératrice  s'est 
entretenue  un  moment  avec  lui.  Tous  ces  jours  sont 
célébrés  ici  sur  le  pied  des  grandes  fêles  de  l'église, 
c'est-à-dire,  le  service  divin  se  tient  comme  a  Noël  ou 
a  Pâques,  et  les  boutiques,  quoique  régulièrement  ou- 
vertes les  dimanches,  sont  fermées  ces  jours-la;  et  Ici 
différentes  communions  obligées  de  se  conformer  à  celte 
célébration.  Le  grand-chancelier  donna  un  grand  dîner 
aux  ministres  étrangers  et  a  plusieurs  personnes  de  dis- 
tinction, et  le  soir  il  y  eut  a  la  cour  cette  auguste  cé- 
rémonie, où  l'impératrice,  comme  capitaine  de  sa  com- 
pagnie du  corps,  (Leib-Conpagnie)  se  met,  habillée  en 
uniforme,  a. la  tête  de  ce  corps.  Cela  forme  en  effet 
un  très-beau  spectacle:  déjà  il  est  impossible  de  voir 
quelque  chose  de  mieux  fait  et  de  plus  noble  que  l'im- 
pératrice dans  cet  uniforme,  un  casqae  garni  de  plumes 
blanches  sur  la  tête,  l'épéc  au  coté,  avec  une  écharpe 
d'officier,  des  boites  qui  marquent  la  perfection  de  sa 
jambe,  et  des  éperons  garnis  de  brillans.  Elle  salue, 
en  touchant  le  casque  de  sa  main,  avec  une  grâce  infi- 
nie; et  sa  démarche  est  ai  ferme  et  si  dégagée  qu'on  en 
est  véritablement  surpris  et  ravi  d'admiration.  Le  nom- 
bre de  cette  compagnie  monte  environ  à  300  hommes, 
mais  il  n'y  en  en  que  264,  qui  fuient  présens;  il  en 
reste  fort  peu  de  ceux  qui  ont  accompagné  S.  M.  I. 
dans  cette  heureuse  expédition  qui  la  mit  sur  le  trône; 
ces  gens  étant  devenus  insolens,  et  ayant  commencé  i 
faire  des  exactions  dans  la  ville,  (semblables  a  ces  an- 
ciennes gardes  prétoriennes  qui  mirent  i  la  fin  l'empire 
romain  à  l'enchère)  on  a  tâché   de  s'en   défaire  peu-à- 
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peu,  et  on  les  a  remplacés  par  des  gêna  pins  morigénés, 
choisissant  en  même  temps  tont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  et  de  mieux  fait,  le  premier  rang  surtout  étant 
composé  d'hommes  d'une  taille  presque  gigantesque. 
Les  simples  soldats  ont  tous  le  rang  de  lieutenant,  les 
bas-officiers  et  les  sergena,  celui  de  lieutenant-colonel  et 
de  brigadier,  et  ainsi  du  reste.  Le  grand-veneur  est 
capitaine  en  second,  le  vice-chancelier  et  le  grand-in- 
(juisiteur  sont  premàers-lieutenans  ;  le  frère  de  ce  der- 
nier, sénateur,  et  le  comte  Henrikof,  présentement  en 
qualité  de  commissaire  impérial  en  Ukraine,  sont  sous- 
lieutenans.  Tous  ces  messieurs  ont  été  avec  l'impéra- 
trice lorsqu'elle  fit  sa  périlleuse  expédition  nocturne,  en 
mémoire  de  laquelle  cette  cérémonie  est  établie.  Quel- 
les vieux  soldais  qui  en  ont  également  été,  furent  re- 
marqués et  indiqués  à  nous  autres  par  S.  M.  I.,  lors- 
oue  toute  la  compagnie,  rangée  dans  la  grande  galerie, 
passa  devant  elle  pour  lui  baiser  la  main;  à  la  suite 
vinrent  aussi  les  officians  et  chantres  de  la  chapelle  qui 
appartiennent  a  ce  corps,  et  â  la  tête  desquels  se  trouva 
nn  vieux  prêtre  vénérable  à  longue  barbe  qui ,  en  don- 
Bant  la  bénédiction  a  l'impératrice,  eut  la  distinction 
qu'elle  lui  baisa  très-respectueusement  la  main.  Tout 
cela  étant  passé,  S.  M.  I.  se  mit  dans  la  grande  salle  a 
table  avec  toute  cette  compagnie  du  corps,  et  ou  y  but 
à  trois  reprises  a  la  santé  du  capitaine,  des  officiers  et 
des  simples  soldats,  chaque  fois  au  bruit  du  canon  et 
aux  fanfares  des  trompettes.  Leurs  altesses  impériales, 
qui  pendant  quelque  temps  s'étaient  tenues  avec  nous 
autres  derrière  la  chaise  de  l'impératrice,  se  retirèrent 
ensuite  dam  une  chambre  attenante  où  elles  soupèrent 
avec  les  dames ,  les  ministres  étrangers  et  les  principaux 
seigneurs  de  la  cour.  Il  y  eut  pendant  la  nuit  de  très- 
belles  illuminations. 
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Dêpich*  dan*  laquelle  le  ninittre  donne  de»  détails,  nu- 
la  personne  de  M.  Orott ,  ministre  de  Butai*  A  la 
cour  de  Berlin.     (Fragment.) 

Au  Roi. 
St.  Fetenbourg,  le  (87  d«cembr«  1750)  7  J*nrter  1751. 

Lundi  passé  M.  Gross  arriva  de  Berlin,  et  le  lende- 
main il  eut  l'honneur  de  faire  sa  cour  4  l'impératrice, 
qui  loi  témoigna  d'être  entièrement  satisfaite  de  son  mi- 
nistère, et  le  déclara  conseiller  d'état  actuel  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères,  avec  le  rang  de  major-gé- 
néral, et  un  appointement  de  deux  mille  roubles. 

Quoiqu'il  n'ait  jamais  été  auparavant  en  Russie,  et 
qu'il  voie  pour  la  première  fois  la  cour  qu'il  a  servie 
depuis  plusieurs  années,  il  parle  et  écrit  cependant  fort 
bien  le  russe,  l'ayant  appris  du  célèbre  prince  Oan te- 
rnir, mort  ambassadeur  a  Paris,  et  dont  il  a  été  le  se- 
crétaire particulier. 

M.  Gross  qui  parle  publiquement  des  mauvais  trai- 
temens  qu'il  dit  avoir  essuyés  du  roi  de  Presse,  pré- 
tend que  M.  Williams,  envoyé  d'Angleterre  a  Berlin, 
n'en  souffrait  pas  moins,  et  que  selon  toutes  les  appa- 
rences le  séjour  de  ce  ministre  n'y  serait  plu*  de  fort 
longue  durée. 

Le  jour  de  Noël,  où  il  y  eut  appartement ,  et  où  nous 
eûmes  l'honneur  de  souhaiter  d'heureuses  fêtes  a  S.  M. 
I,  M.  Gross  parut  pour  1»  première)  fois  à  la  cour,  et 
rapporta,  en  présence  de  plusieurs  personnes,  une  con- 
versation qne  le  roi  de  Prusse  avait  eue  avec  lord 
Hindford,  lorsque  cet  ambassadeur  passait  par  Berlin 
pour  s'en  retourner  en  Angleterre.    Autant  que  j'en  ai 
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pu  retour,  lord  Hindford  a'étanî  approcha  pour  pren- 
dre congé  et  pour  demander  ai  sa  majesté  avait  de* 
ordres  à  loi  donner,  le  roi,  après  avoir  fait  semblant 
de  chercher  dans  sa  mémoire ,  a  répondu  qu'il  ne  se 
souvenait  pas  de  connaître  personne  en  Angleterre,  ex- 
cepté son  ami  VOlers,  qu'il  pouvait  assurer  de  son  sau- 
leoir.  Apres  une  petite  pause,  il  a  demandé  à  lord 
Hbdfbrd:  que  devieudrez-voua  à  présent,  quand  vous 
sems  chea  vous?  Ce  ministre  lad  ayant  appris  l'emploi 
qu'il  avait  dans  sa  patrie,  le  roi  a  continué:  êtea-vous 
iowi  membre  do  parlement?  L'autre  l'ayant  affirmé,  S 
M.  ■  poursuivi,  d'un  ton  ironique:  vont  haranguerez 
,  donc?  et  comme  lord  Hindford  n'était  pas  bien  avee  sa 
femme  qui  se  trouvait  alors  &  la  Haye,  le  rot  lui  a  en- 
core fait  quelques  question*,  embarrassantes  sur  le  ten- 
dre plaisir  qu'il  aurait  de  la  revoir  a  son  passage  par  la 
BoHwde.  Tous  ces  propos  et  plusieurs  autres  de  la 
même  nature,  sont  rapportes  etrépandus  avec  soin,  pour 
rendre  ici  le  caractère  du  roi  de  Prusse  encore  plus 
«ans. 

le  crois  d'ailleurs  que  M.  Gros»  n'aura  pas  ici  une 
daneare  fixe,  et  que,  si  l'occasion  se  présente,  on  le 
taierra  comme  ministre  dans  les  cours  étrangères. 

H.   le  grand-chancelier  m'a   dit  en  eonfi- 

wue,  que  l'envoyé  d'Angleterre,  Guydickens,  était  venu 
le  sonder  au  sujet  de  ma  négociation,  loi  disant  que  sa 
cour  en  avait  pris  ombrage,  et  semblait  s'imaginer,  qu'A 
fumigation  de  la  France,  V.  M.  travaillait  sous  main, 
»  faire  participer  cette  cour  aux  mesures  prises  avec  le 
prince  successeur  en  Suède;  le  dessein  de  la  France 
•"ut,  sans  doute,  de  rentrer  insensiblement  en  liaison 
uec  U  Russie  par  l'entremise  dé  V.  M.  comme  d'un 
"ni  commun;  M.  Guydickens  a  ajouté  que  cette  con. 
lecture  ne  lui  paraissant  pas  vraisemblable,  il  avait  ta- 
cm  d'en  désabuser  sa  cour,  mais    que  pour  plus  de' 
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sûreté  il  en  avait  pourtant  Toula  parler  au  grand-chan-  ' 
celier,  et  loi  dire  en  même  temps  que,  si  met  négo- 
ciations avaient  pour  but  de  resserrer  davantage  les  liens 
d'amitié  entre  le  Danemark  et  la  Russie,  pour  le  bien 
de  la  cause  commune,  il  avait  ordre  d'y  coopérer  de 
son  côté,  et  d'aider  a  avancer  un  ouvrage  aussi  salu- 
taire. Sur  quoi  le  grand- chancelier  lui  a  répondu  qu'il 
avait  eu  grande  raison  de  désabuser  sa  cour  sur  une 
crainte  qui  n'était  nullement  fondée)  que  V.  M.  n'avait 
jamais  fait  a  cette  cour  la  moindre  ouverture  qui  tendit 
à  l'engager  à  prendre  quelque  part  au  traité  fait  avec 
le  prince  successeur  en  Suède;  que  mes  négociations 
s'étaient  bornées  jusqu'ici,  a  convenir  d'un  cartel  avec  k 
grand-duc,  et  que  l'impératrice  y  avait  employé  ses 
bons  offices,  ainsi  qu'elle  continuait  de  le  faire  par  rap- 
port a  quelques  différends  qui  restaient  encore  à  régler 
relativement  à  la  régence  commune  établie  en  Holstein; 
qu'au  reste,  s'il  était  jamais  question  d'un  concert  pins 
particulier  entre  V.  M.  et  l'impératrice  par  rapport  aui 
affaires  générales,  il  ne  doutait  nullement  que  l'une  des 
cours,  aussi  bien  que  l'autre,  ne  profitassent  de  la  bonne 
disposition  où  S.  M.  britannique  témoignait  d'être,'  de 
vouloir  concourir  à  tout  ce  qui  pouvait  avancer  le  bien 
commun. 

Les  fêtes  de  Noël  mettent  un  nouvel  obstacle  à  ma 
négociation,  et  privent  M.  de  Pechlin  de  l'occasion  de 
parler  au  grand-duc.  Il  compte  cependant  de  le  faire 
encore  celte  semaine,  d'autant  qu'il  a  plusieurs  choses 
fort  pressantes  &  rapporter,  tant  a  l'égard  des  affaires  pécu- 
niaires qui  doivent  être  réglées  à  la  prochaine  foire  de  KicI, 
que  par  rapport  au  procès  intenté  contre  plusieurs  per- 
sonnes qui  sont  aux  arrêts,  et  parmi  lesquelles  se  trouve 
à  présent  aussi  le  chancelier  Westphalen.  M.  de  Pechlin 
s'est  proposé  de  redemander  alors  au  grand-duc  son 
dernier  écrit  qui  regarde  notre  négociation,   et  en  cas    , 
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que  la  résolution  de  ce  prince  ne  soit  pas  satisfaisante, 
nous  sommes  convenus  que  j'écrirais  a  S.  A.  I.  une 
lettre  gue  j'ai  déjà  projetée  éventuellement 

Autre  dépêche  du  même. 
Au  Roi. 
St  Tettnbttoxg,  le  (5)  16  mars  1751. 
M,  le  comte    de    Berckentin   aura   sans    doute     rendu 
compte  a  V.  M.,  de  la  situation  fâcheuse   où  se  trouve 
l'affaire,    en  '  question,    par   lé    changement     aussi    subît 
qu'inopiné  du  grand-duc,  qui  vient  même  de   défendre 
i>ar  écrit  a  M.  de  Pechh'n,  de  lai  faire  aucune  représenta- 
tion sur  ce  sujet. 

J'ai  balancé  si  ce  n'était  pas  le  moment  d'exécuter 
I«  ordres  de  V.'  M.,  et  de  rompre.  la  négociation.  Car 
bien  que  le  cas  auquel  ces.  ordres  '  se  rapportent,  n'ait 
proprement  pas  existé,  celui  qui  vient  d'arriver  a  pre- 
ssai, l'emporte  bien  sur  l'autre,  puisque,  s'il  est  indé- 
cent de  traiter  avec  un  prince  qui  ne  veut  se  détermi- 
na 1  rien,  il  l'est  bien  davantage  si  ce  même,  prince 
felare  n'en  vouloir  plus  entendre  parler. 

Cependant,  comme,  les  ordres  do.,  grand-duc,  pour 
Bu  lignifier  cette  résolution  de  sa  part,  viennent  d'être 
luipendus,  et  crue  par  conséquent,,  je  ne  la  sais  pas 
nuienuqùement,  n'étant  en  tout  cas  autorisé  qu'a  me 
plaindre  du  retardement  des  contre-propositions,  j'ai 
cru  pouvoir,  sans  compromettre  la  dignité  de  V.  M., 
^ùer  aux  instances  du  grand-chancelier  qui,  dans  l'es- 
poir de  trouver  une  ressource  dans  la  prudence  de 
l'impératrice,  m'a  prié  de  lui  laisser  le  temps  de  faire 
«o  ripport  à  S.  M.  I. 

Quoique  je  ne  me  promette  pas  un  grand  succès  de 
•*•  efforts,  j'espère  néanmoins  que  V.  M.  ne  désap- 
prouvera pas  ma  condescendance  que  j'ai  bornée  a  une 
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toupie  de  semaines,  et  qui  servira  toujours  A  éviter  le 
«proche,  comme  si  j'eusse  précipité  la  moindre  chose. 
1  y  a  même  une  espèce  de  justice,  comme  tome  cette 
légociation  a  été  entamée  da  consentement  de  l'impé- 
atrice,  de  ne  pas  la  rompre  sans  sa  participation,  et 
oit  qu'elle  rétablisse  l'affaire  par  son  autorité,  ou  qu'elle 
bandonne  le  grand-doc  a  ses  caprices  et  à  sa  mau- 
aise  destinée,  il  sera  toujours  bon  d'avoir  une  decla- 
ation  claire  et  précise  de  la  part  de  S.  M.  I. 

Il  parait  certain  que  le  grand-duc  a  donné   sa   pa- 

ole   à   la   gr d de  vouloir  rompre  si  brn>- 

ruement,  afin  de  fermer  pour  toujours  le  chemin  A  un 
iccommodement.  On  flatte  de  prince  de  l'appui  de 
'impératrice  ;  le  grand-chancelier  se  flatte  à  son  tour  qn'iï 
era  préférablement  écouté  de  cette  princesse  dès  qu'il 
larviendra  1  lui  parler,  ce  qui  n'est  pas  s!  facile.  Il 
ent  fort  bien  qu'il  y  va  de  son  honneur,  et  peut-être 
e  quelque  chose  de  plus;  car  il  n'ignore  pas  que  le  grand- 
iuc  a  juré  sa  perte,  Ce  prince  ne  le  regarde  pas;  h 
t....  d....  le  traite  aVeC  froideur,  ses  ennemis  trav- 
aillent avec,  chaleur  contre  lui;  les.  esprits  sont  fort 
niràés;  Il  faut  voir  pour  qui  la  victoire  se  déclarera. 
A.  de  Pechlin,  intimidé  par  le  ton  ferme  de  son  maître  et 

>ar  les  manoeuvres  de  là  gf d qui  le  hait  et  le 

tersécute,  tremble  comme  une  feuille  et  garde  toujours 
e  lit  II  n'y  a  que  M.  Brombsen  qui  soutienne  encore  la 
;ageurc,  et  qui  assiste  le  grand-chancelier;  ils  me  font 
onfidence  de  tout,  et  j'ai  presque  journellement  avec 
'un  et  l'autre  des  conférences  de  plusieurs  heures ,  pour 
oncerter  ensemble  les  mesures  les  plus  convenable 
[ans  cette  conjoncture  épineuse 
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Autre  Opiehe  dm  saéaw. 
Ad  Roi. 
St.  retanbowg ,  la  (28  mû)  8  juin  1731. 

Mes  précédentes  dépêches  auront  fait  voir  à  V.  H. 
qu'après  le  départ  du  courrier  Rosenfeldt,  les  affaires 
ont  toujours  été  de  mal  en  pis;  et  quand  on  réfléchit 
Dit  l'ouverture  que  le  grand-chancelier  me  fit  dans  ce 
temps-la,  et  que  j'ai  rapportée  dans  ma  nès-humble  re- 
lation, il  est  fort  probable  qu'il  y  a  eu  une  explication 
entre  l'impératrice  et  lui,  qui  l'a  fait  entièrement  déses- 
pérer de  la  réussite  de  l'affaire,  et  quoiqu'il  n'en  non- 
tienne  pas,  même  envers  ses  amis  les  plus  affidés',  sans 
donle  pour  ne  pas  avouer  sa  défaite,  je  ne  puis  plus 
en  douter.  U  est  probable  que  l'impératrice,  ayant  ap- 
paremment promis  an  grand-duc  de  ne  pas  vouloir  le 
forcer  à  un  accommodement,  ait  déclaré  sans  retour  an 
(Welier,  qu'elle  n'entrerait  pas  dans  les  mesures  qu'il 
loi  irait  conseillées,  et  ce  qui  paraît  le  prouver  encore 
^'ratage,  c'est  que,  malgré  les  tentatives  que  f ai  faites 
depuis,  pour  porter  ce  ministre  &  faire  agir  l'impératrice, 
3  a  toujours  soutenu  qu'il  n'y  avait  rien  i  faire;  et 
comme  il  a  voulu  absolument  que  le  refus  du  grand-duc 
ne  fut  signifié,  s  quoi  il  s'était  tant  opposé  auparavant, 
il  y  a  encore  apparence  que  tel  aura  été  le  sentiment 
«e  l'impératrice ,  afin  de  pouvoir  établir  sur  ce  cas  la 
réponse  qui  me  serait  donnée  de  sa  part.  Voilà  du 
■"oins  ce  que  je  soupçonne,  et  les  circonstances  ne  le 
fuient  que  trop  vraisemblable.  Connue  il  fut  donc 
décide'  que  la  négociation  serait  rompue,  et  qu'a  mon 
r^u  grand  regret,  comme  il  est  aisé  de  le  croire,  je 
»e  vit  pu  moyen  de  la  sauver,  je  ne  songeai  plus  qu'A 
œ  '■iré  tomber  1*  faute  sur  le  grand-duc,  en  quoi  j'ai 
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réussi,  et  la  manière  dont  j'ai  rétracté  mes  offres,  s'est 
faite  avec  toute  lu  modération  et  la  décence  possibles»  ainsi 
que  les  ordres  de  V.  M.  me  le  prescrivaient.  J'ai  donné 
communication  de  tout  ceci  an  grand-chancelier,  comme 
je  l'ai  rapporté,  mais  je  suis  encore  toujours  à  attendre 
la  réponse  de  l'impératrice;  elle  serait  capable  de-  la 
différer  encore  deux  ans  sans  que  sa  tranquillité  en  fût 
troublée.  On  la  porte  facilement  à  un  état  passif,  mais 
l'activité  n'est  pas  son  fait.  Cela  n'empêchera  pas  que 
je  ne  fasse  encore,  d'une  manière  convenable  et  con- 
forme aux  ordres  de  V.  M-,  tous  mes  efforts  pour  re- 
médier a  l'affaire,  quoique  j'avoue  qu'il  ne  me  reste  pai 
la  moindre  lueur  d'espérance.  Y.  M.,  suivant  sa  grande 
pénétration,  en  jugera  de  même  quand  elle  aura  réflé- 
chi sur  les  circonstances  alléguées.  Si  le  grand-chance- 
lier n'eût  pas  été  si  tardif,  et  que  M.  de  Pechlin  n'eût  pas 
compté  avec  tant  de  sûreté  sur  la  prétendue  fermeté  de 
son  maître,  nous  ne  nous  trouverions  pas  dans  le  cas 
fâcheux  qui  nous  désole  aujourd'hui.  Mon  unique  con- 
solation, est  dé  n'avoir  rien  à  me  reprocher,  et  d'entre* 
voir  même  des,  événement  très-possibles  où  il  pourrait 
être  avantageux  à .  V;  M.  de  n'avoir  point  fait  l'accom- 
modement. Je  sais  au  reste  persuadé.,  comme  la  sa- 
gesse, préside  à  tous  les  desseins  de  Y.  M.,  que  la  Pro- 
vidence veille  aussi  à  leur  réussite.  , 


-.     Autre  dépêck*  du  même. 
Au  Roi.  .-..:■ 
St.  Petewboiirg,  la  (1)  12  juin  1751. 
Axe  trouvant  l'autre  jour   chez  le  grand-chancelier,  je 
lui    communiquai   le  dessein  de   V.   M.,  d'envoyer   une 
ambassade  a  Stockholm.    Il  parut  sensible  4  cette  mar- 
que de  confiance  et  de  distinction. 
.  En  lui  faisant  entrevoir  combien  il   serait .  difficile, 
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pour  ne  pas  dire  impossible,  que  V.  M.  entrât  dans  le 
plan  qu'il  a  proposé,  il  le  reçut  fort  bien,  d'autant  que 
je  l'y  avais  déjà  insensiblement  préparé  auparavant,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  précaution,  parce  que  j'ai  cru  de- 
voir éviter  qu'il  ne  crût  pas  que  ce  fut  moi  qui  l'eût 
déconseillé. 

Sien  loin  que  cela  ait  changé  les  bonnes  dispositions 
du  grand-cbancelier,  il  concourt  avec  zèle  à  imaginer 
des  moyens  plus  doux  et  moins  hasardeux  pour  parve- 
nir a  nos  fins. 

J'ai  conféré  là-dessus  avec  lui  en  présence  de  M.  de 
Preilack,  dont  je  ne  saurais  assez  louer  l'ardeur  et  l'em- 
pressement pour  seconder  nos  desseins. 

Le  chancelier  envoya  hier  M.  de  Pechlin  chez  moi, 
pour  me  communiquer  les  idées  qui  lui  étaient  venues, 
et  de  chez  moi  il  est  allé  chez  M.  de  Pretlack. 

Je  me  réserve  de  faire  de  tout  ceci  un  rapport  cir- 
constancié à  V.  M.  au  retour  du  courrier,  que  .  je  crois 
pouvoir  renvoyer  bientôt}  d'autant  que  j'espère  d'avoir 
U  semaine  prochaine  la  réponse  de  l'impératrice  à  mes 
dtmi  mémoires.  J'en  ai.  lu  la  minute;  elle  est  aussi 
amiable  et  satisfaisante  qu'on  puisse  la  désirer,  à  cela 
prèi  que  S.  M.  I.  n'a  pu  gagner  sur  elle  d'interposer 
son  autorité  pour  obliger  le  grand-duc  à  un  accommo- 
dement. Elle  le  souhaite- dans  le  fond,  mais  elle  a  dé 
u  répugnance  pour  des  moyens  qui  seraient  pourtant 
fi  naturels  et  si  aisés.  ■  Elle  veut  que  le  grand-duc 
tienne  a  elle,  et  que  pour  cet  effet,  11'  se  trouve  dans 
l'embarras;  c'est  pourquoi  elle  a  différé  sa  réponse  jus- 
qu'à ce  que  le  grand-duc  m'eût  signifié  sa  résolution; 
démarche  dont  le  parti  opposé  n'est  pas  content,  attendu 
fw  cela  a  dérangé  le  dessein  qu'il  avait,  de  ménager  a 
es  prince  les  moyens  de  rompre .  la  négociation  de 
bonne  grâce.  L'impératrice  dit  dans  sa  réponse,  qu'au- 
tan effet  et  aucune  suite  de  cette  afÇiire  ne  serait  ja- 
mais capable  d'altérer   son  amitié  pour  V.  M.    Elle  a 
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puisque  Tschoglokoff  était  un  traître  qui  conspirait  loi- 
même  contre  les  intérêts  de  ce  prince.    Le  grand-duc 
étant  revenu  de  la  chasse,  tous  les  soldats   de  la  garde 
feniptis^rent  et  le  prièrent  d'écouter   cet  homme,  qu'ils 
amenèrent  et  qui  voulut  a  toute  force  remettre  son  pa- 
pier au  prince,  qui  toutefois  se   refusa    de   l'accepter» 
tau  pouvoir  cependant  se  débarauer  de  ces  importuns, 
qui  l'obsédèrent  et  lui  tinrent  des  propos  aussi  flatteurs 
pour  lui  qu'ils  l'étaient  peu  pour  d'autres.    Sur  ces  en- 
trefaites M.  Tschoglokoff  arriva,  et  vpuju[  interposer  son 
tutorité;  maïs  il  fut  repoussé  ayec  impétuosité,  et  peu 
l'en  eut  fcllu  qu'on  ne  ,1'eùt  renversé,     Quelques  offi- 
ciers et  d'autres  gens  .étant  suryenus,  pp  dégagea  enfin 
le  grand-duc,  et  arrêta  les  mutins,  qui  furent  tous  con- 
duits a  la   forteresse,  après   que  l'impératrice,  instruite 
par  un  courier  de  cet  incident,  eût  envoyé  messieurs 
de  Schuwaîoff  sur  les  lieux  pour  en  prendre  informa- 
don.    Depuis,  on  a  fait  partir  le  régiment  dont  était  le 
détachement  qui  formait  la  garde,  pour  lui  faire  pren- 
ait set  quartiers  à  quelque  distance  de  l'autre  côté  de 
■Mm, 

Quoique  le  grand-duc  se  soit  comporté  dans  cette 
°««iion  d'une  manière  tout-a-fait  irréprochable,  l'a£- 
fatioa  que  les  soldats  ont  fait  paraître  pour  lui,  jointe 
1  leurs  discours  séditieux,  et  une  certaine  lettre  interr- 
nptée,  écrite  d'Arcbangel,  forment  néanmoins  pour 
'■opératrice  des  sujets  d'inquiétude  qui  lui  rendent  la 
ptnome  de  son  successeur,  sinon  odieuse  et  suspecte, 
du  moins  incommode  et  désagréable. 

D'ailleurs ,  Je  mécontentement  de  la  nation  va  tou- 
foar»  en  augmentant:  on  murmure  surtout  contre  les 
injustices  qui  se  commettent;  l'ukase  émanée  il  y  a  en- 
Tffcn  nu  an,  qui  restreint  la  liberté  des  cabarets  et  le 
™«  de  l'eau-de-vie,  ayant  été  aux  habitans  des  villes 
vun  bien  que  du  plat-pays  le  principal  moyen  de  leur 
»  pu  manquer  de  donner  lieu  i  de  fré-- 
17* 
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roi  ira  en  Siléilc ,  et  celai  de  M agdebourg  aura  pour, 
chef  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick;  voila,  monsieur, 
ce  qui  se  dit,  et  que  je  ne  tous  garantis  pas. 

Permettez  mot  une  question,  le  cas  arrivant,  ce  que 
je  ne  prévois  pas ,  que  le  roi  de  Prusse  me  proposât  de 
le  Kuvre  a  l'armée ,  que  dois- je  répondre  ?  S'il  le  fai- 
llit avant  que  je  fusse  instruit  des  intentions  de  S.  M., 
Je  recevrais  sa  proposition  avec  joie  et  reconnaissance: 
mit,  sous  difleieus  prétextes,  je  différerais  mon  départ, 
jusqu'à  ce  que  j'en  fusse  informé.  Ne  croyez  vous  pas, 
moniteur,  que  prévenu  em  cela,  ma  conduite  n'eût  un 
iir  plus  naturel,  qui  donnât  moins  i  penser  à  ce  prince? 
Je  vous  répète, encore,  que  je  ne  crois  pas  du  tout  qu'il 
m'en  fasse  la  proposition;  mais  il  est  bon,  à  tout  évé- 
nement, de  savoir  a  quoi  s'en  tenir. 

L'affaire  du  Mecklembourg  est  autant  que  finie.  Le 
ni  de  Prusse  a  fait  entrer  dans  son  cabinet  l'envoyé  du 
nouveau  duc ,  et  lui  a  annoncé  l'élargissement  des  pri- 
nnniers;  c'est  ce  qu'il  demandait  préalablement,  pour 
<pe  le  duc  son  maître  pût  entrer  en  négociation  sur 
Ut  irrangemena  snbséquens,  à  prendre.  J'ai  toujours 
"i&àe  cette  affaire  comme  de  la  plus  grande  consé- 
<paoe  pour  le  roi  de  Prusse ,  en  ce  qu'elle  donnait 
tau  jeu  à  la  reine  d'Hongrie  de  lui  faire  la  guerre, 
en  même  temps  qu'il  se  voit  attaqué  par  la  Russsie; 
cw  il  est  de  toute  certitude  que  cela  sera;  les  Russes 
Béniet  n'en  font  point  mystère  dans  les  différentes  cours 
on  il  y  a  des  ministres  de  cette  nation,  et  je  le  crois 
a  autant  plus,  qu'ils  peuvent  lui  faire  beaucoup  de  mal 
impunément.  Si  ce  n'est  de  leur  part  que  démonstra-* 
h0I»t  S.  H.  prussienne  sera  toujours  constituée  dans 
Vie  grande  dépense  en  argent  et  en  inquiétude.  On  a 
beaucoup  parlé  de  l'augmentation  que  S.  M.  a  faîte  dans 
*>  troupes;  je  m'en  suis  informé,  pour  pouvoir  vous  en 
r*Her  avec  quelque  sorte  de  certitude  ;  elle   est  effecti- 
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veinent  de  huit  bataillons ,  faisant  ensemble  quatre  mille 
huit  cents  hommes  sans  les  officiers;  ainsi  je  crois  qu'on 
loi  peut  compter  cent  cinquante  mille  hommes  de  trou- 
pes de  campagne;  car  les  régimens  qui  étaient  ci-de- 
vant sur  le  pied  de  paix,  sont  établis  sur  celui  de 
guerre. 

Notre  traité  avec  là  reine  d'Hongrie,  et  la  prochaine 
accession  de  là  .Russie,  sont  pris  bien  différemment  dans 
plusieurs  états,  et  particulièrement  dans  lé  nord,  où  on 
prétend  que  l'ancien  système  se  trouvant  renversé,  la 
cour  de  Vienne  s'en  prévaudra  pour  snîvw 
a  eu  autrefois,  d'opprimer  l'Allemagne  av 
protestante;  qu'il  doit,  nécessairement  se  f 
gue  entre  eux,  pour  la  maintenir,  et  que 
derons  pas  à  voir  partir  de  Cette  cour,  d< 
des  demandes  dé  complaisance  de  sa  pal 
la  sûreté  d a  corps  évangéliqué;  telle  se 
d'écraser  le  roi  de  Prusse,  qui  aurait  peli 
ces  deux  puissances  conjurées  pour  sa  pe 
heur  de  ce  prince  est  d'avoir  aliéné  toi 
H  sera  difficile  dé  les  rapprocher.  Mais  < 
difficulté  d'y  mettre  des  bornes,  et  d'arrî 
mis  au  point  où  fl  serait  nécessaire;  on  di 
la  guerre  que  ta  Russie  est  prête  â  lui  f 
cessai  rement  augmenter  l'influence  qu'el 
qu'elle  cherché  a  accroître  dans  les  affaire. 
Le  Danemark,  par  exemple,  verra-t-H  s: 
les  galères  russes  courir  lés  côtes  de  L 
faire  des  descentes  en  Poméranie?  —  J 
compte,  monsieur,  de  ces  raîsonnemehs,  i 
prends  d'autre  part,  que  de  les  écouter,  \ 
fois  de  les  exciter,  pour  m'râstruïre  et  v< 
sen  1er  comme  à  un  juge  éclairé,  qui  p 
dans  les  réponses  que  je  pourrais  avoir 
taîs  pressé  par  S.  M.  prussienne,  ou  parc 
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détacherait  pour  mtwi'  ce  que  feu  pense.  Ne  croyez- 
tous  pu  que  je  sois  dans  une  position  A  avoir  besoin 
d'Être  guidé  et  instruit? 

On  m'a  assuré  que  l'Angleterre  avait  perdu  tout 
son  crédit  A  la  cour  de  Russie;  que  même  son  ambas- 
sadeur ne  sortait  pas  de  chez  lui,  dans  la  crainte  d'être 
insulté  ;  qu'il  y  a  de  sa  faute,  puisqu'il  avait  été  haut 
««  les  Rusées  jusqu'à  l'insolence;  mais  que  cette  puis- 
sance avait  refusé  de  recevoir  les  subsides  convenus.  Si 
«la  est,  le  roi  de  Prusse  a  pris  i tue  mauvaise  voie  pour 
négocier  ion  accommodement  avec  la  Russie,  qui, 
comme  Je  voua  l'ai  dit,  est  animée  à  l'excès  contre  lui. 
U  négociation  entre  le  roi  de  Prusse  et  M.  Mitchel  existe 
toujours.  Ce  ministre  a  eu  une  conférence  d'une  heure 
H  demie,  à  cinq  heures  après  midi;  j'ai  beau  me  tour- 
menter pour  en  découvrir  au  juste  l'objet,  je  n'y  puis 
panenir;  si  vous  le  pouvez,  mettez  moi  sur  la  voie. 

Le  marquis  de  Fraîgne,  qui  est  de  retour  de  Ham- 
bourg, n'y  a  pas  perdu  son  temps.  D  y  a  recueilli  bien 
àes  propos  et  des  faits  intéressans.  Je  ne  doute  pss  que 
M.  le  président  Ogier  ne  voila  ait  rendu  compte  de  sa  con- 
lenince  à  Ja  cour  de  Danemark;  celle  qu'il  a  ici  est 
°i  se  peut  pas  mieux. 

Je  ne  puis  encore  vous  rien  dire  de  remarquable 
•or  la  manière  dont  le  roi  de  Prusse  personnellement 
prend  l'événement  de  notre  traité  défeusif  avec  la  cour 
de  Vienne.  L'abbé  de  Pradt  pourrait  m'en  dire  quel- 
que caose,  si  je  le  voyais.  Je  ne  puis  le  chercher  à 
Potsdam,  sans  le  rendre  suspect;  mais,  ce  que  je  puis 
Mm  dire,  monsieur,  c'est  que  ce  pays-ci  en  général  en 
«  extrêmement  effarouché.  Le  prince  de  Prusse,  que 
)e  va  hier  chez  la  reine-mère ,  m'accueillit  a  son  ordi- 
""re,  et  me  dit  que  j'avais  bien  fait  de  ne  pas  aller 
"Ma  lui;  qu'il  ne  savait  lui-même  à  qui  il  devait  par- 
*r»  «  qrà  jl  devait  éviter  d'entretenir.  Il  me  demanda 
<n  courant,  ce   que    je    pensais    de    tout   cela;  je   lui 
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répondis  que  Je  me  perdais  comme  les  antres  dans  mes 
conjectures;  que  pour  fixer  nu  raisonnement  solide,  il 
faudrait  avoir  connaissance  des  avis  qu'avait  S.  M.  prus- 
sienne, et  être  dans  la  confidence  de  ses  projets  pour 
en  juger.  „  Jusqu'à  présent,  me  dit-il,  je  crois  positi- 
vement, que  nous  serons  attaqués  par  les  Russes;  tou- 
tes les  apparences  sont,  que  la  reine  d'Hongrie  vent- 
être  de  la  partie;  la  préviendrons- nous?  ou  attendrons- 
nous  qu'elle  noos  attaque?  C'est  ce  que  je  ne  sais  pu; 
mais  à  tout  événement,  nous  aurons  besoin  de  toute 
nos  forces.  Vous  irez  à  Hanovre,  le  roi  d'Angleterre 
fera  la  paix,  et  vous  nous  y  comprendrez.'*  Je  n'eu 
pas  le  temps  de  discuter  avec  ce  prince  cette  idée.  fl 
m'a  paru  véritablement  fâché  de  ne  pas  oser  me  voir 
plus  à  l'aise.  J'espère  que  cela  changera ,  quand  ce 
chaos  sera  un  peu  éclairci. 

J'ai  l'honneur  d'être  etc. 

Le  marquù  se  ValoRI. 

Autre  dépêche  dm  même. 

Berlin,  lo  21  aodt  1756. 

Lb  roi  de  Prusse,  monsieur,  est  venu  ici  avant-hier: 
j'ai  été  pour  lui  faire  ma  cour  comme  les  autres  minis- 
tres. En  attendant  son  arrivée,  le  comte  de  Podewils 
me  tira  à  part,  avant  ordre  du  roi  son  maître,  de  me 
dire,  que  sur  ce  que  vous  aviez  annoncé  au  baron  de 
Kniphauien,  des  soupçons  que  l'on  avait  lieu  de  pren- 
dre des  négociations  qu'il  y  avait  entre  l'Angleterre  et 
le  roi  de  Prusse,  ce  ne  fut  pour  prendre  des  liaisons 
plus  particulières  entre  les  deux  cours,  S.  M.  prus- 
sienne me  faisait  dire,  que  jusqu'à  présent,  et  sur  sa  pa- 
role royale,  il  m'assurait  qu'il  n'y  avait  rien  de  concis 
antre  que  la  convention  dont  le  roi  son  maître  an* 
donné  une  ample  et  fidèle  communication  à  M.  le  duc 
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de  Niveraois;  quo  l'Angleterre  étant  la  seule  puissance 
amie,  et  qui  avait  le  même  intérêt  que  lui,  a  empêcher 
les  mouvemens  de  la  Russie,  il  s'était  livré  aux  secours 
que  cette  puissance  pouvait  lui  donner,  pour  détourner 
la  Russie  de  l'attaque  qu'il  savait  qu'elle  avait  prémé- 
ditée ;  qu'il  était  naturel  qu'il  cherchât  des  amis  secou- 
rables  dans  la  presse  où  il  se  trouvait;  d'autant  plus 
qu'il  n'avait  eu  de  notre  part  aucune  réponse  aux  insi- 
nuations faites  à  M.  le  duc  de  Nivernois.  Je  répliquai 
pour  lors  à  M.  de  Podewils,  que  je  ne  doutais  pas  que 
vous  ne  fussiez  informé  des  propositions  que  le  minis- 
tre prussien  &  La  Haye  faisait  aux  Etats -Généraux,  de  se 
lier  plus  particulièrement  avec  l'Angleterre  i  que  c'était 
nous  chercher  des  ennemis.  H.  me  dit  à  cela,  qu'il  n'en 
avait  aucune  connaissance,  et  que  si  cet  ordre  était 
donné,  il  émanait  directement  du  roi  son  maître.  Après 
l'audience  que  le  roi  de  Prusse  donna',  ce  ministre  en- 
tra dans  son. cabinet,  et  loi  rendît  compte  de  ce  qu'il 
m'avait  dit  par  son  ordre,  et  de  la  réponse  que  je  lui 
avais  faite. 

J'allai  hier  chez  le  comte  de  Podewils,  avec  qui  j'ai 
es  une  longue  conversation.  Le  roi  son  maître  lui  avait 
ordonné  de  me  répondre  sur  l'article  de  ses  négocia- 
tions en  Hollande;  qu'il  avait  cherché  à  intéresser  les 
Hollandais  i  remplir  les  anciens  engagemens  de  sa  mai- 
son avec  eux,  4  l'effet  de  garantir  ses  états  de  Clèvea 
contre  une  invasion  que  méditait  l'impératrice-reine 
avec  les  troupes  qu'elle  avait  dans  les  Pays-Ras;  qu'é- 
tant forcé  de  rappeler  celles  qu'il  y  a  lui-même,  en- 
plus  grande  partie,  il  y  resterait  assez  peu  de  troupes 
pour  les  défendre  contre  elle  et  ses  alliés,  et  qu'il  n'a- 
vait jamais  pensé  a  engager  les  Hollandais  a  une  plus 
intime  alliance  avec  l'Angleterre,  M.  de  Podewils  me 
répéta,  que  dans  la  détresse  où  se  trouvait  le  roi  son 
maître,  il  fallait  bien  qu'il  cherchât  des  sûretés  par- 
tout où  il  pourrait  imaginer  d'en  trouver}  que  cepen- 


=  by  Google 


208  SBCT.  H.    RAPPORTS. 

dant  Je  pouvais  être  sûr,  que  les  avis  qu'il  avait  de  U 
mauvaise  volonté  de  U  cour  de  Vienne  à  son  égard, 
étaient  certains,  et  qu'il  l'était,  lui  en  son  particulier, 
que  nous  aurions  pu  détourner  l'impératrice  de  ses 
projets  offensifs;  mais  que  nous  ne  l'avions  pas  voulu, 
et  que  les  apparences  étaient  que  nous  voulions  le  sa- 
crifier à  notre  nouvel  engagement.  Il  me  répéta  en- 
core que  la  reine  d'Hongrie  avait  offert  aux  Anglais 
de  se  lier  avec  eui,  pourvu  que  la  base  du  traité  fût, 
qu'ils  ne  s'opposeraient  pas  a  ce  que  la  Russie  et  die  atta- 
quassent le  roi  sou  maître;  que  la  convention  qu'il 
avait  faite  avec  l'Angleterre,  avait  rompu  ce  coup  ;  qu'au 
reste  la  réponse  de  la  cour  de  Vienne  qu'on  attendait, 
déciderait  entièrement  du,  parti  que  ce  prince  prendrait; 
or»  monsieur,  cette  réponse  qu'on  attend,  est  celle  re- 
lative aux  ordres  que  le  roi  de  Prusse  a  donnés  à  son 
ministre,  et  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer. 

Vous  avex  su  par  le  chargé  d'affaire*  du  roi  a 
Vienne,  que  M.,  de  Klingraff,  ministre  prussien,  ayant 
demandé  son  audience,  le  comte  de  Kaunîtz,  prévenu 
du  motif  qui  la  faisait  demander,  lui  dit,  que  s'il  vou- 
lait donner  par  écrit  ce  qu'il  avait  à  proposer,  on  lui 
répondrait  de  même;  c'est  ce  qui  n'est  point  encore 
arrivé,  et  qui  tient  en  suspens.  Cette  réponse  déter- 
minera le  roi  de  Prusse  a  prévenir  l'impératrice  on  non. 
il  est  a  présumer  que  ce  prince  a*ra  étudié  sa  demande; 
j'espère  pour  lui  qu'elle  ne  sera  pas  marquée  an  coin 
de  la  hauteur  et  de  la  menace.  On  prétend  ici,  que  la 
connaissance  qu'on  a,  et  que  l'on  dit  toujours  certaine, 
des  liaisons  offensives  formées  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Russie,  pour  l'attaquer  inopinément,  est  un  argu- 
ment invincible  pour  prouver  qu'il  n'est  pas  «"agres- 
seur, quand  mètne  il  chercherait  4  prévenu-  cette  pre- 
anère.  Je  n'ai  point  été  d'accord  de  ee  principe  arec 
M.  le  comte  de  Podev/ils,  et  je  lui  ai  soutenu  que  s'a! 
faisait  le  premier  une  démarche   offensive,   ce  serait  1e 
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eu  du  eatui  foederit ,  que  cette  princesse  réclamerait  ; 
qu'elle  nierait  ce  traité,  et  que  ses  alliés  n'envisageraient 
<jue  les-  premières  hostilités. 

Il  n'est  quuii  pas  douteux  que  deux  regimens  d'in- 
fanterie partent  d'ici  le  23  ;  on  ne  sait  point  encore  leur 
âutination.  On  m'a  assuré  que  le  roi  de  Prusse  don- 
nait tons  ses  différens  ordres  lui-même,  sans  même  que 
«m  premier  secrétaire  en  soit  informé. 

Je  joins  ici,  monsieur,  la  réponse  qui  m'a  été  don- 
née an  mémoire  concernant  la  défense  de  l'entrée  des 
marchandises  de  soie.  Elle  s'est  fait  attendre  long-temps. 
M.  le  comte  de  Lameth,  colonel  de  cavalerie  et 
beau-frère  de  M.  le  comte  de  Broglio ,  vient  d'arriver 
ici  de  Dresde. 

J'ai  l'honneur  d'être  etc. 


PS.  M.  l'abbé  Le  Maire  vous  aura  sans  doute  In- 
formé de  l'accommodement  fait  entre  le  roi  de  Prusse 
«  le  duc  de  Mecklembourg.  On  assure  ici  qu'il  a  été 
conclu  a  Ratisbonne,  entre  les  ministres  respectifs,  que 
par  ce  traité,  S.  M.  prussienne  accorde  toutes  les  de- 
mandes au  duc,  et  le  laisse  maître  de  le  faire  garantir 
par  l'empereur  et  les  états  de  l'empire. 
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Dépêche  do  M.  d'Argot,  adrettêe  an  marquit  d- Argen- 
tan, Minitire  dei  affairet  étrangèret  de  France,  dam 
laquelle  cet  employé  rend  compte  de  la  commùtion 
dont  il  avait  été  chargé  auprèt  d»  roi  de  Prune  ; 
dm 1745. 


Monseigneur, 

J'ARRIVAI  hier  à  7  heures  du  soir,  ainsi  que  j'avais  eu 
l'honneur  de  tous  en  prévenir  par  le  mot  que  j'ai,  écrit 
à  l'abbé  de  Sonnevald.  Je  vis  d'abord  M.  de  Yaugre- 
nand,  qui  voulut  bien  s'ouvrir  avec  moi  «or  les  objets 
présens.  On  ne  peut  rien  ajouter,  ce  me  semble,  à  la 
bonté  des  raisons  qu'il  a  mises  en  avant  avec  le  roi  de 
Prusse  et  M.  le  comte  de  Podewils.  A  8  heures  et  de- 
mie, j'allai  chez  S.  M.  prussienne;  elle  était  occupée  a 
son  concert,  et  je  ne  pus  la  voir  qu'après  9  heures  et 
demie.  Je  me  présentai  chez  M.  Eickel,  qui  était  trop 
embarrassé  pour  me  donner  audience.     Je  d  e 

comte  de  Rottembourg;  il  était  au  jeu  chez  1.  s 

Lubomirska.     Enfin  je  fus  introduit  chez  lei  s 

fit  l'accueil  le  plus  agréable;  il  allait  se  metti  \ 

et  me  renvoya  pour  la  réponse  a  aujourd' 
M.  de  Vaugrenand  avait  bien  voulu  me  prévenir  sur 
les  bruits  de  paix  avec  la  Saxe  et  la  reine  d'Hongrie. 
Je  fus  chez  M.  de  Podewils,  qui  me  dit  beaucoup  de 
choses  pour  vous.  Je  ne  fis  qu'ébaucher  la  matière  et 
lui  représentai  l'état  brillant  de  sou  maître,  qui  le  ren- 
dait l'arbitre  de  la  paix  de  l'Europe;  que  le  moment 
était  venu  de  la  faire  générale,  et  que  peut-être  il  au- 
rait lieu  de  se  repentir  d'eu  négliger  l'occasion.  Il  me 
dit  que  c'était  l'objet  du  roi,  sou  maître,  et  termina 
ainsi  la  conversation  par  des  questions  générales. 
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Ce  matin  je  me  sois  présenté  chez  le  roi  de  Prusse. 
J'ai  attendu,  et  enfin  je  n'ai  pu  arriver  à  ce  prince 
qu'à  5  heures  et  demie,  et  n'en  suis  sorti  qu'à  plus  de 
7.  Il  a  daigné  entrer  avec  moi  dans  les  plus  grands 
détails,  et  a  débuté  par  me  dire,  que  M.  de  Valori  avait 
lait  à  merveille  de  ne  pas  lui  apporter  lui-même  la 
lettre  du  roi;  qu'il  n'aurait  pas  eu  lieu  de  s'attendre  à 
une  réponse,  qui  tenait  presque  de  l'ironie,  puisque 
S.  M.  ne  lui  donnait  nulle  espérance  et  s'en  remettait  a 
son  bon  génie  pour  se  tirer  du  cas  fâcheui  où  il .  se 
trouvait,  de  prendre  un  parti  convenable;  {qu'il  l'avait 
pris  en  effet,  et  faisait  sa  paix  avec  la  Saxe  et  la  reine 
d'Hongrie;  qu'il  avait  senti  tout  le  danger  des  différen- 
te! situations  où  il  s'était  trouvé,  et  que,  las  de  toujours 
jouer  à  quitte  ou  double,  il  voulait  se  mettre  dans  un 
état  de  tranquillité  dont  lui  et  son  peuple  avaient  éga- 
lement besoin;  que  la  France  n'aurait  été  que  difficile- 
ment en  état  de  remédier  a  ses  malheurs,  et  qu'il 
voyait  par  la  lettre  du  roi  qu'il  n'était  pas  même  en  vo- 
lonté, de  le  faire;  que  sa  carrière  militaire  était  remplie; 
qu'il  ne  voulait  plus  exposer  son  pays  aux  caprices  de 
ù  fortune,  dont  la  Constance  l'étonnaît  assez  pour  en 
craindre  les  revers;  que  sa  gloire  était  satisfaite  en  obli- 
geant les  ennemis  a  lui  demander  la  paix  dans  leur  ca- 
pitale, et  par  l'organe  du  chancelier  de  Bohème;  qu'il 
«rut  toujours  attaché  aux  intérêts  du  roi,  et  faisait  de 
mu  amitié  tout  le  cas  dn  monde,  mais  qu'il  n'avait  pas 
été  assez  aidé  pour  être  content;  qne,  conservant  désor- 
mais une  exacte  neutralité,  il  se  mettait  dans  le  cas  de 
pouvoir  offrir  sa  médiation  et  porter  de  part  et  d'antre 
des  paroles  de  paix;  qu'il  s'y  offrait  et  serait  charmé 
d'y  contribuer;  mais  qu'il  était  constamment  décidé  à 
ce  parti;  qu'il  avait  sur  cela  deux  idées,  l'une,  que  la 
France  gardât  Tpres,  F  urnes,  Tournay,  en  rendant  le 
reste  et  faisant  d'Ostende  l'échange  du  Cap-Breton  avec 
les  Anglais;  l'antre,  de  rendre  plu  de  nos  conquêtes  en 
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reprenant  la  liberté  de  rétablir  l'ancien 
kertjue;  mais  que  c'était  par  l'Angletei 
faire  des  ouvertures,  sans  s'adressera  la 
et  le  mettre  lui-même  en  état  de  faire 
paix  recevable;  qu'il  concevait  bien  que 
était  la  reine  d 'Espagne,  et  qu'il  faudra! 
tentât  de  Panne  et  Plaisance  pour  l'in 
lippe  et  rendit  la  Savoie  an  roi  de  I 
bontés  qoe  m'a  marquées  ce  prince,  m' on 
représenter  le  brillant  de  «on  état,  et  < 
beau,  après  avoir  été  le  héros  de  l'Alkf 
pacificateur  de  l'Europe.  "J'en  convies 
"mon  cher  d'Arget,  mais  le  rôle  est  t 
Un  revers  me  met  à  ma  perte,  et  je  s  aï 
tion  d'esprit  où  je  nie  sois  trouvé  A  mi 
part  de  Berlin,  pour  vouloir  m'y  exposi 
Si  Infortune  m'eût  été  contraire ,  jemeve 
que  sans  trône,  et  mes  sujets  dans  la  plus 
sion.  Ici  «'est  toujours,  échec  m  roi, 
vous  même,  mon  ami:  enfin,  je  veux  t 
—  Je  lui  ai  représenté,  que  la  maison 
verrait  jamais  la.  possession  de  la  Silésie 
d'un  oeil  tranquille,  —  "Les  antres  f< 
voudront,"  m'a-t-rtt  dit,  "l'avenir  est  an 
manité.  J'ai  acquis,  que  les  antres  cou 
redoute  point  les  Autrichiens,  et  c'est 
réponds  &  ce  que  vous  me  représentez 
de  mes  garanties,  fis  onùgnent  mon  an 
tent  ma  fortune.  Je  finis  assuré  de  leur  i 
environ  douze  ans  de  vie,  que  j'estisne  > 
eh!  ne  dois-je  donc  jamais  jouir?  Il  e 
vraie  grandeur  de  travailler  au  bonheur 
qu'au  repos  de  l'Europe.  J'ai  mis  la  S 
de  me  nuire.  Elle  a  14  millions  775 
dettes,  et,  par  l'alliance  défensive  qne  j 
je  m'en  forme  un  secours  contre  l'Auu 
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laquerais  pas  désorn 
fendre.  (Ce  sont  set 
rets  ont  décidé  met 
in  feu  empereur  et  : 
lionne  la  seconde;  d< 
mes  foyers.  Encore 
rois  yo,  et  je  verrais 
Paris,  «ans  m'en  rei 
Vienne ,  sire ,  repris 
indifférence?  —  "  Ouï 
je  veux  jouir;  et  que 
met,  pour  enfanter 
«iigî  Vivons  en  faisi 
Le  reste  de  la  i 
généraux  sur  la  littér 
jeta.  Je  ne  détaillera 
objections.  Je  les  ai 
peut  juger,  par  les  d 
voulu  entrer,  que  j'y 
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Deitr  dépêche»  du  comte  de  Broglio,  amèattadeur  de 
France  prêt  le  roi  de  Pologne  électeur  de  Saxe, 
à  M.  Rouillé,  miniitre  de*  affaire»  étrangère»,  de  8. 
M.  T.  G,  par  laquelle»  il  lui  rend  compte  de»  entra- 
ve* qu'il  éprouve  de  la  part  dm  roi  de  Prune  à 
l'exercice  de  le»  Jonction»;  dm  10  teptemore  1756.1) 

XjE  courrier  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  aujour- 
d'hui, et  que  je  dépêche  en  droiture  &  Paru,  était  parti 
d'ici  mardi  dernier  7  à  minuit,  pour  porter  à  Pragnc 
et  Tons  les  adresser  de-là  par  nue  estafette,  les  dépê- 
ches du  6  et  7.  de  ce  mois.  Je  fus  averti  le  8  à  six 
heures  du  matin,  que  ce  courrier  avait  été  arrêté  par 
les  hussards  prussiens  à  une  lieu  d'ici,  qu'on  lui  avait 
pris  ses  dépêches  pour  les  porter  au  roi  de  Prusse,  et 
qu'on  le  gardait  en  attendant  l'ordre  de  ce  prinee. 
J'envoyai  sur-le-champ  mon  secrétaire  chez  M.  l'envoyé 
de  Prusse,  pour  me  plaindre  d'un  procédé  que  je  ne  vou- 
lais envisager  que  comme  une  méprise  des  hussards,  eu 
le  priant  d'apporter  sans  perte  de  temps  le  remède  que 
la  justice  et  la  bienséance  exigent  M.  de  Malxham 
répondit  convenablement  à  ces  plaintes,  et  envoya  sur- 
le-champ  un  courrier  a  son  maître,  pour  lui  en  rendre 
compte,  ni 'assurant  au  reste,  que  cela  serait  rectifié  in- 
cessamment. La  réponse  du  roi  de  Prusse  est  arrivée 
le  même  jour  a  huit  heures  du  soir,  et  M,  de  Malzham 
me  remit  sans  délai  la.  paquet  qui  renfermait  mes  dé- 


1)  Freaeric  II,  qui  en  1756,  lors  de  «es  invasions  en  Sus 
avait  pris  Dresde,  oà  ie  trouvait  le  comte  de  Brogtio  en  qualité* 
d'smbassadenr  de  France  auprès  de  la  reine  de  Pologne,  sou  pré- 
texte qne  ce  ministre  avait  outrepasse-  ses  fonctions  par  les  infor- 
mations qn'il  avait  fait  parvenir  an  maréchal  autrichien  comte  de 
Browii,  mit  tonte  sorte  d'obstacles  à  l'exercice  des  fonctions  du 
comte  de  Broglio, 
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pêches ,*et  me  dît  que  son  maître  le  lui  avait  renvoyé; 
comme  ce  ministre  n'y  ajoutait  aucune  déclaration  de 
!a«  part  de  sa  majesté  prussienne  sut  Je  chagrin  que 
devait  lui  causer  cette  entreprise,  et  que  d'ailleurs]»  per- 
sonne du  courrier  ne  m'était  pas  .encore  rendue,  je  crus 
devoir  lui  témoigner  mon  étonnement  a  cet  égard.  '■  Je 
lai  dis  donc  que  l'arrestation  d'un  courrier  par  des  hussards, 
était  une  chose  excusable,  puisqu'il»  pouvaient  ignorer 
la  conséquence  de  cette  démarche ,  mais  que  l'enlève" 
meut  de  ses  dépêche»  ne  l'était  pas,  puisqu'on  s'^ssu- 
rant  de  sa  persoone  on  aurait -au  moins  dû  lui  laisser 
le  dépôt  qui  lui  était  confié;  que  sa  majesté  prussienne 
avouant  elle-même  qu'il  avait  été  arrêté,  contre  la  rëgle 
et  contre  son  intention ,  elle  aurait  drV  faire  punir  Deux 
qui  avaient  mal  interprété  ses  ordres,  et  même  me  pen- 
dre l'arbitre  de  la'  punition;  que  de. plus  le  courriel* 
devrait  déjà  être  de  retour  chez  moi,  et  qu'enfin  je  me 
croyais  autorisé  à  exiger  les  réparations  que  :je  lui:  de- 
mandais sur  ce  qui  était  arrivé,  et  à  lui 'Cure  connaître 
que  tek»  ne  saurait  être  trop  tôt  terminé;  En  envoyant 
le  matin  mon  secrétaire  chez  M.  de  Mafaham,  je  lava» 
awi  fait  prier  de  prévenir  son  mature,  qu'il  m'était  iiidis- 
pnuable  d'aller  de  temps  en  temps  a»  camp  de  l'armée 
Jaionne,  pour  m'informer  moi-même-  dé  l'état  de  la 
laaié  de  ta  majesté  polonaise,  et  en'  rendre  compte  à 
ma  cour.  Je  lui  demandai  en  même  temps  des  éclair- 
ristemeiu  positifs  si  les  courriers  que  j'aurais  à  dépêcher 
dans  la  suite  ne  trouveraient  aucun  obstacle  dans  leur 
voyage.  A  la  première' de  ces  questions,  sa  majesté 
prussienne  a  fait  répondre  que  j'étais  le  maître  d'éta- 
blir mon  séjour  au  camp  ou  à  Dresde;  que  si  je  chod- 
■Utais  le  premier  parti,  je  pourrais  m'y  rendre  en  toute 
n'ireté,  sans  cependant  avoir  ensuite  la  liberté  d'en  re- 
venir, et  que,  dans  le  cas  contraire,  elle  ne  pourrait 
permettre*  les  Voyages  à  une  armée  qu'elle  regardait 
comme  bloquée.  i   >■■-  "> 
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Après  avoir  témoigné  a  M.  de  Malzham  ma*surprise 
sur  la  gène  que  sa  majesté  prussienne  voulait  meure  à 
l'exercice  de  mon  ministère  vis-à-vis  d'un  prince  'an- 
quel  son  maître  ne  cessait  de  faire  dire  qu'il  n'était  pas 
son  ennemi,  je  lui  dis,  qu'avant  de  me  déterminer,  il  : 
était  encore  nécessaire  que  je  fusse  instruit,  si  en  m'é- 
tablissant  au  camp,  je  conserverais  la  liberté  de  rece- 
voir et  d'envoyer  des  courriers,  ainsi  que  d'écrire  par  la 
poste  ordinaire;  que  si  cela  m'était  refusé,  je  ne  pou- 
vais me  mettre  dans  le  cas  de  n'avoir  plus  de  commu- 
nication avec  ma  cour,  et  de  ne  pouvoir  recevoir,  ni  pat 
conséquent  exécuter  les  ordres  qui  me  seraient  envoya 
La  journée  d'hier  s'est  passée  sans  qu'il  me  soit  par- 
venu aucun  éclaircissement  sur  ces  différons  objets. 
Mon  courrier  est  seulement  revenu  chez  moi  à  orne 
heures  du  matin,  après  en  être  resté  vingt-quatre  à  la 
garde  chez  sa  majesté  prussienne,  et  après  avoir  été 
reconduit  ici  comme  un  prisonnier  jusque»  sur  la  place 
de  la  ville,  a  la  tête  de  la  colonne  des  troupes  prus- 
siennes, qui  est  entrée  ici  à  la  même  heure  pour  pren- 
dre possession  de  la  résidence  de  leurs  majestés  polo- 
naises. Le  général-major  qui  la  commande,  nomme 
M.  de  Wîlich,  en  relâchant  mon  courrier,  l'a  chargé 
de  me  faire  des  eoniplimens  et  de  me  dire  qu'il  vien- 
drait incessamment  s'acquitter  d'une  commission  auprès 
de  moi  de  la  part  de  S.  M.  prussienne.  Il  est  à  re- 
marquer que  le  courrier  a  été  gardé  pendant  vingt-qua- 
tre heures  chez  ce  prince,  après  avoir  été  informé  qu'il 
m'appartenait;  qu'en  partant  du  quartier  du  roi,  il  a 
été  conduit  au  centre  de  la  colonne  pendant  la  moitié 
du  chemin  par  un  détachement,  la  bajonnette  an  boni 
do  fusil,  et  qu'ensuite  cette  escorte  particulière  luiaysnl 
été  ôiée,  il  a  cependant  toujours  été  conduit  a  la  tête 
des  troupes,  et  qu'on  ne  lui  a  rendu  sa  liberté  et  ton 
couteau  de  chasse  qu'après  être  arrivé  dans  la*  ville  de 
Dresde,  où  conséquemment  tout  le  monde  l'a  vu  entrer 
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comme  prisonnier.  Depuis  son  arrivée,  j'ai  attendu  à 
chaque  instant  la  visite  de  M.  le  général- major  Wilich, 
et  celle  de  M.  l'envoyé  de  Prusse;  ni  l'un  ni  l'antre  ne 
«'étant  présentés,  j'ai  envoyé  a  onze  heures  dusoïrchez 
ce  dernîer>  pour  lui  demander  s'il  avait  oublié  que 
j'attendais  réponse  de  aa  part;  sur  quoi  il  m'a  fait  ré* 
pondre,  qu'il  était  très-incommodé,  ce  qui  l'avait  obligé 
de  se  mettre  au  lit,  et  l'avait  empêché  de  venir  chez 
moi;  qu'il  m'en  frisait  ses  excuses,  et  qu'il  ne  manque^ 
rajt  pas  de  me  porter  ce  matin  la  réponse  de  sa» 
maître. 

H.  de  Malzham  et  le  général  Wilich  se  sont  en  ef- 
fet rendus  aujourd'hui  de  très-bonne  heure  chea  moi. 
Os  m'ont  fait  l'un  et  l'autre  dea  excuses  de  la  part  de& 
M.  prussienne  sur  l'Arrestation  de  mon  courrier,  et  m'ont 
assuré  en  son  nom,  que  dorénavant  ceux  que  j'aurais  a 
dépêcher  ne  trouveraient  aucun  obstacle  dans  leur  route 
de  la  part  des  troupes  prussiennes.  J'ai  témoigné  ■  an 
ministre  et  an  général  prussien  un  peu  d'étonnement  du 
délai  qu'ils  avaient  apporté  1  s'acquitter  de  la  commis* 
skra  de  leur  maître,  et  qu'outre  que  de  pareils  méa- 
eotendaj  ne  pouvaient  jamais  être  trop  tôt  réparés, 
ils  sentiraient  facilement  combien  je  devais  avoir  d'em- 
pressement d'expédier  de  nouveau  ce  même  courrier. 
Je  Lsur  ai  ajouté,  que  les  ordres  qu'ils  exécutaient  de  7a 
part  du.  roi  de  Prusse  effaçaient  tous  loi  tnconvéniens  qui 
pouvaient  résulter  de  la  première  arrestation  de  mon  cour- 
rier, mais  qu'ils  ne  détruisaient  eu  aucune  façon  ce 
qui  était  arrivé  depuis,  et  surfont  la  manière  dont 
il  avait  été  reconduit  ici,  qui  était  on  ne  peut  pas  plus 
irrégulière,  de  même  que  le  délai  qu'on  avait  ap- 
porté a  le  relâcher,  du  moment  qu'il  avait  été  can- 
tate, et  qu'il  m'appartenait;  sur  quoi  le  général-ma- 
jor Wilich.,  qne  cet  article  regardait  particulière- 
ment»  peut  avoir  «n  de  bonnes  raisons  a  alléguer; 
nui*  il  s'est  retranché  sur  ce  qne  l'escorte  qu'on  lui 
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avait  donnée  n'avait  pas  été  l'effet  des  ordres  du  roi 
de  Prusse,  et  que  dis  qu'il  s'en  était  aperça  dans  la 
colonne,  il  y  avait  remédié.  J'ai  opposé  a  ces  raisons 
qu'un  détachement  ne  s'assemblait  pas  sans  les  ordres 
de  quelqu'un,  et  que,  si  celui  dont  il  est  question,  n'a- 
Tait  pas  été  ordonné  par  sa  majesté  prussienne,  on  ne 
'  pouvait  se  dispenser  de  punir  celui  qui  avait  commis 
cette  irrégularité.  Je  l'ai  prié  ensuite  de  faire  passer 
mes  représentations  a  ce  prince,  et  de  solliciter  cette 
■i '■'■'•  S  nouvelle  réparation;  ce  qu'il  m'a  promis,  et   c'est  ainsi 

que  nous  nous  sommes  séparés. 

Après  le  départ  du  général  prussien,  M.  de  Mali- 
La™,  m'a  répété  ce  qu'il  m'avait  déjà  dit  sur  la  liberté 
que  sa  majesté  prussienne  me'  donnait,  ainsi  qu'a  loin 
les  autres  ministres  étrangers,  de  me  rendre  auprès  de 
sa  majesté  polonaise,  maïs  aux  mêmes  conditions  qu'il 
me  l'avait  dit  la  veille.  Mes  nouvelles  représentation! 
A  cet  égard  n'ont  rien  effectué  sur  l'esprit  de  son  maî- 
tre. Sa  majesté  prussienne  a  seulement  dit  â  son  mi- 
nistre de  me  tranquilliser  pour  quelques  jours,  et  qu'il 
comptait  qu'incessamment  les  suaires  pourraient  être  re- 
mises dans  l'ordre  ordinaire.  Comme  it  n'y  a  aucune 
loi  qui  puisse  tenir  contre  la'  force,  il  m'a  para  qu'il 
était  inutile  d'insister,  et  j'ai  -fini  par  dire  à  M.  de 
Maliham  qu'il  ne  me  restait  qu'à  en  rendre  compte  * 
mon  maître ,  ce  que  je  ferais  aujourd'hui  par  mon  cour- 


Seconde  dépêche. 

Dresde,  le  11  octobre. 
Je  ne  veux  pas  manquer,  monsieur,  d'avoir  l'honneur 
de  vous  instruire  des  nouveaux  sujets   de   plainte  aux- 
quelles les  obstacles  que  S.  M.  prussienne  continue  d'ap- 
porter à  l'exercice  de  mon  ministère,  donnent  lieu. 
Ne  recevant  aucune  réponse  i  la   lettre  ™"  ***"* 
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eu  l'honneur  d'écrire  A  S.  M.  prussienne,  et  ayant  de 
plus  de  nouveaux  ordre*  positifs  du  roi  de  me  rendre 
auprès  du  roi  de  Pologne,  je  fus,  mercredi  6  de  ce 
mois,  faire  part  à  M.  le  baron  de  Malzham  de  la  ré- 
solution que  je  prenais  d'aller  au  camp  saxon,  persuadé 
i\ue  je  n'éprouverais  aucun  empêchement  de  la  part  des 
troupes  du  roi  son  maître.  Je  partis  sur-le-champ. 
après  avoir  essuyé  a  la  porte  de  la  ville  quelques  dif- 
ficultés qui  forent  levées  promptement  par  la  fermeté 
avec  laquelle  je  parlai  à  l'officier,  je  continuai  ma  route. 
De  là  à  la  briquerie  de  Sedlitz  je  ne  trouvai  aucun 
Prussien.  A  cet  endroit  une  sentinelle  du  régiment  de 
Wurtemberg  dragons  ayant  arrêté  mes  gens  et  mon  ca- 
rotte, le  lieutenant  Bork  me  dit  qu'il  avait  ordre  de  ne 
laisser  passer  personne  sans  ordre  du  commandant,  qui 
était  le  prince  de  Wurtemberg.  J'attendis  quelque  temps 
l'arrivée  de  ce  prince;  a  sa  place  vint  le  sieur  Fluchet, 
lieutenant-colon e]  de  .jour;  il  me  dit  que  M.  le  mar- 
grave Charles,  général  de  l'armée  en  l'absence  du  roi, 
n'étant  pas  au  camp,  il  ne  pouvait  me  laisser  entrer, 
parce  que  l'ordre  était  général.  J'eus  beau  représenter 
«  aeur  Fluchet  que  cet  ordre  ne  pouvait  me  regarder; 
"persista  à  me  refuser  l'entrée,  et  même  sur  ce  que 
je  loi  dis  que,  chargé  d'ordres  du  roi  mon  maître,  j'ai- 
laii  avancer  sur  un  chemin  qui  devait  «'être  libre,  et 
voir  s'il  serait  assez  hardi  pour  m'arrêler;  il  fit  placer 
Me  garde  &  U  tête  de  mes  chevaux  qui  n'avaient  pas 
fwnaé,  Je  n3  gentir  au  sieur  Fluchet  toute  l'irrégula- 
rité de  son  procédé,  et  rassurai  que  je  resterais  à  cet 
endroit  jusqu'à  ce  que  je  pusse  parler  a  l'officier  qui 
commandait  le  camp.  U  partit  pour  aller  trouver  M.  le 
•"""grave.  J'attendis  ce  prince  pendant  deux  heures; 
enfin  il  arriva ,  et  voulut  pallier  les  fautes  de  ses  su- 
balternes, sans  cependant  les  réparer.  Ce  prince  me 
'ut>  après  m'nvoir  refusé  absolument  l'entrée  dn  camp, 
'IUM  allait  en  écrire  au  roi,  et  après  de  très-longues 
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il  ajouta:  "Votre  excellence  ne  passera  pas,  je  l'en  as- 
soh,"  et  étendit  en  même  temps  les  bras  comme  pour 
merfcarrer  le  chemin,  sans  cependant  me  toucher;  je 
lui  dis:  mon  prince,  tous  m'arrêtez.  "Oui,  reprit-il, 
par  l'ordre  dn  roi  mon  maître,  ajoutant,  c'est-à-dire  par 
l'ordre  général  de  ne  laisser  passer  personne."  Il  y  eut 
encore  quelques  discours,  entre  le  prince  et  moi  sur 
la  nature  de  mesordres  et  ceux  qu'il  disait  avoir,  après 
quoi,  changeant  de  discours,  j'attendis  en  causant  avec 
ce  prince,  nue  réponse  satisfaisante  de  M.  le  margrave 
qui  n'arriva  point.  Je  retournai  dans  le  village,  et  de- 
puis je  ne  me  suis  pins  présenté  an  camp.  M.  le  mar- 
grave a  continué  de  me  donner  sa  parole  que  dès  qu'il 
aurait  des  ordres  il  m'en  ferait  part.  Enfin,  jugeant 
aussi  indécent  qu'inutile  de  demeurer  plus  long-temps 
à  cet  endroit,  je  suis  revenu  ici  le  samedi  9 ,  à  dix  heu- 
res dn  soir. 

Les  pièces  que  je  joins  ici,  Monsieur,  et  dont  M.  le 
margrave  a  fait  prendre  copie,  vous  instruiront  de  la 
mite  des  démarches  infructueuses  que  j'ai  faites  pour 
me  procurer  une  liberté  qui  m'a  constamment  été  re- 
fusée. Ces  pièces  sont  proprement  les  instructions  que 
fii  cru  devoir  donner  a  un  officier  polonais  que  j'avais 
avec  moi ,  chaque  fois  que  je  l'envoyais  au  camp  prus- 
sien; pour  éviter  qu'il  ne  rendit  mal  ce  dont  je  le  char- 
geais, je  le  faisais  rédiger  par  écrit,  et  comme  il  en  a  dicté 
loi-même  copie,  on  ne  peut  y  rien  ajouter  ni'  retran- 
cher. 

Vous  concevrez  aisément,  monsieur,  qu'il,  y  a  une 
infinité  de  détails  dans  cette  affaire,  dont  il  serait  trop 
long  de  vous  faire  part.  J'en  ai  envoyé  la  relation  cir- 
constanciée à  la  cour,  par  un  courrier  parti  ce  matin, 
et  je  ne  manquerai  pas  de  voua  faire  part  des  ordres 
que  je  recevrai  en  conséquence;  je  vous  demande  la 
même  chose. 

Il  n'est  pas  douteux  que  vous  n'entendiez  beaucoup 
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parler  de  cet  événement;  il  est  de  nature  a  être  rendu 
sous  différentes  couleurs.  Ce  qui  l'a  précédé  et  dam 
vous  êtes  instruit,  et  ce  que  je  vous  en  dis  aujourdrlui 
est  très-suffisant  pour  tous  mettre  en  état  d'en  juger  et 
d'en  parler  si  tous  le  croyez  à  propos.  Au  reste,  j'ai 
reçu»  de  la  part  de  M.  le  margrave  et  de  M.  le  prince 
de  .Wurtemberg,  toutes  les  politesses  les  plus  flatteuses, 
soit  dan*  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec  ces  princes, 
soit  pendant  mon  séjour  â  Herdenau.  Us  ne  fci'ont  pu 
caché  la  peine  qu'ils  ressentaient  d'être  chargés  de  l'exé- 
cution des  ordres  qui  s'opposaient  à  mon  passage.  J'au- 
rais cru  qu'ils  pouvaient  en  diminuer  l'étendue,  et  les 
interpréter  dans  un. sens  qui  n'attaquât  point  les  droits 
sur  lesquels  je  fondais  ma  prétention,  et  il  y  avait  lieu* 
d'espérer  que  des  personnes  de  ce  rang  auraient  préféré 
de  reconnaître  ce  que  le  caractère  dont  j'ai  l'honneur 
d'être  revêtu  me  mettait  dans  le  cas  d'exiger,  à  une 
observation  stricte  et  hasardeuse  d'ordres  qui  ne  sau- 
raient être  avoués. 

Le  comte  DE  Broguo. 


Dépêche  de  M.  de  Breteuil,  amhattadeur  de  France 
à  la  cour  de  Vienne,  adrettêe  à  M.  de  Vergennei, 
ministre  de»  affaire»  étrangère»,  par  laquelle  il  lui 
rend  compte  de»  première»  audience»  qu'il  a  eue»  de 
l'empereur  Joteph  II  et  de  l'impératrice-reine  Ma- 
rie-lhérète;  du  23  février  1775.     (Fragment.) 

Ces  audiences  ont  été  fort  longues.     Des 

questions  d'intérêt  et  d'amitié  sur  le  roi  et  sur  la  reine, 
en  ont  fait  la  principale  durée,  surtout  de  la  part  de 
l'impératrice.  La  conversation  de  l'empereur  a  été  pta 
variée  dans  ses  objets.  Je  n'ai  à  vous  eu  extraire  qu'un 
seul  mot.  Nous  causions  de  l'avantage  de  l'activité,  et 
en    général,    du   besoin    des   désirs  qui  la  nourrissent. 
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L'empereur  me  dit,  qu'il  lui  paraissait  impossible  de 
n'avoir  pas  toujours  de  ces  derniers  une  provision  suf- 
fisante, pour  soutenir  l'activité,  parce  qu'il  croyait  que 
tout  homme  devait  toujours  vouloir  et  penser  à  aug- 
menter son  avoir.  Je  ne  me  suis  pas  appliqué,  mon- 
sieur, a  réfuter  cette  proposition;  j'aurais  craint  qu'elle 
ne  m'eût  mené  plus  loin  que  je  ne  voulais ,  je  me  suis 
contmté  de  juger  la  source. 

Quant  a  l'impératrice,  après  m'avoir  tenu  plusieurs 
discours  entortillés  qui  avaient  tous  pour  objet,  ses  en- 
jrajemcns  et  arrangemens  sur  la  Pologne;  mes  réponses 
ou  mon  silence  ne  lut  donnant  pas  tout  le  jeu  qu'elle 
me  paraissait  désirer,  elle  me  dit  avec  l'exclamation  de 
la  douleur:  "Je  sais,  M.  l'ambassadeur,  que  j'ai  mis  une 
grande  tache  à  mon  règne  par  tout  ce  qui  vient  de 
se  faire  en  Pologne ,  mais  je  vons  assure  qu'on  me  le 
pardonnerait,  si  on  savait  à  quel  point  j'y  ai  répugné; 
et  combien  de  circonstances  se  sont  réunies  pour  forcer 
mes  principes,  ainsi  que  mes,  résolutions,  contre  toutes 
les  vues  immodérées  de  l'injuste  ambition  russe  et 
prussienne.  Après  bien  des  réflexions,  m'a  ajouté  l'im- 
pératrice, ne  trouvant  aucun  moyen  de  m'opposer  seule 
»n  plan  de  ces  deux  puissances ,  j'avais  cru  qu'en  for-  . 
mant  pour  ma  part  des  demandes  et  des  prétentions 
exorbitantes,  on  me  refuserait,  et  que  la  négociation  se 
romprait;  mais  ma  surprise  et  ma  douleur  furent  ex- 
trêmes, en  recevant  en  réponse  de  ces  demandes,  l'en- 
tier consentement  du  roi  de  Prusse  et  de  la  czarine. 
Jamais  je  n'ai  été  si  affligée  ;  et  je  dois  à  M.  de  Kannitz 
la  même  justice  sur  sa  peine  extrême  dans  ces  momens; 
il  a  toujours  été  opposé  de  toutes  ses  forces  à  ce  cruel 
arrangement.  Je  dois  même  vous  avouer  que  la  conduite  de 
M.  de  Kannitz,  dans  toute  cette  affaire ,  et  depuis  qu'elle 
est  terminée,  m'a  rendu  ce'  ministre  bien  plus  cher  et 
bien  plus  estimable;  car,  après  y  avoir  résisté  autant 
qu'il  a  dépendu    de   lui,    et  sentant  tout  ce  que  cela 
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jette  de  fâcheux  sur  son  ministère,  il  n'a  rien  laissé 
voir  de  sa  peine,  et  s'est  laissé  charger  par  l'opinion 
publique  de  tout  ce  qu'il  avait  le  plus  désapprouvé  et 
combattu.  Enfin  aujourd'hui,  il  emploie  toutes  les 
ressources  de  sou  génie  pour  terminer  cette  malheureuse 
entreprise  d'une  manière  qui  y  mette  au  moins  des 
bornes."  —  J'ai  écouté  tout  ce  détail  des  peines  sensi- 
bles de  l'impératrice  et  de  celles  de  son  ministre,  dans 
le  silence  le  plus  parfait,  et  ne  l'ai  rompu  que  par 
quelques  mots  parasites  que  la  politesse  on  le  respect 
ont  exigés. 

L'impératrice  m'a  encore  ajouté  qu'elle  n'avait  pu 
même  la  consolation  de  prévoir  quand  l'arrangement 
sur  la  Pologne  serait  final;  que  le  roi  de  Prnsse éludait 
d'y  mettre  la  dernière  main,  et  paraissait  vouloir  tirer 
en  longueur,  afin  sans  doute  de  donner  par  de  nou- 
velles discussions,  un  accroissement  à  son  lot,  etc.1) 

Ce  ministre,  après  les  politesses  d'usage  en  pareil 
cas,  et  m' avoir  dit  tout  ce  que  son  sentiment  lui  inspire 
de  vrai  sur  notre  alliance,  m'a  paru  pressé  de  me  par- 
ler; et  malgré  sa  longue  habitude  et  son  habileté,  m'a 
laissé  voir  le  désir  et  l'embarras  de  me  parler  sur  les 
affaires  de  la  Pologne.  Il  s'est  étendu  sur  les  peines 
inséparables  d'un  long  ministère,  sur  l'impossibilité  de 
prévoir  et  d'obvier  à  de  certaines  circonstances,  quel- 
que fâcheuses  qu'elles  soient,  et  sur  les  événemeus,  quels 
sagesse  et  toute  la  force  humaine  ne  sauraient  empêcher 
de  nous  entraîner  plus  loin  que  nous  ne  voulons  :  enfin , 
sans  jamais  me  nommer  la  Pologne  ni  la  part  que  sa  cou 
a  dans  ce  démembrement,  le  ministre  autrichien  m'a 
conduit  et  promené,  par  cinquante  phrases  et  petits 
chemins  détournés,  dans  tontes  les  avenues  de  sa  dou- 
leur sur  le  concert  des  trois  puissances  pour  le  partage 

1)  Le  baron  de  Breteoil  terminait  as  dépêche  par  le  rapport 
de  ion  premier  entretien  arec  le  prince  de  Kanniti. 
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de  la  Pologne.  Je  l'ai  laissé  faire  et  dire  tont  ce 
qu'il  a  voulu,  sans  de  mon  côté,  proférer  un  seul  mot 
qui  eut  l'air  que  je  l'entendais.  Je  garderai  ce  maintien, 
et  certainement  rien  ne  me  fera  sortir  de  la  résolution 
de  voir  Tenir  sur  tous  les  points. 

J'ai  l'honneur  etc. 


Dépêche  de  M.  de  Breteuil,  par  laquelle  il  instruit  le 
comte  de  Vergmnnes  de  la  communication  qu'il 
avait  eu  ordre  de  faire  au  prince  de  Kaunitz,  chan- 
celier d'état  de  l'impératrice  Marie-Thérèse;  du  24 
■sots  1778.     (Fragment) 

J'ai  dit  à  M.  de  Kaunitz  que  j'avais  ordre  de  lui  lire 
une  dépêche  qui  renfermait  les  déterminations  aux- 
quelles le  roi  s'était  fixé  irrévocablement  après  les  plus 
mûres  réflexions  de  S.  M.  et  de  son  conseil.  M.  le 
prince  de  Kaunitz  plaça  alors  devant  lui,  une  feuille 
de  papier  et  sou  crayon.  Je  commençai  la  lecture  de 
loue  dépêche.  Le  ministre  m'a  écouté  en  grand  si- 
lence jusqu'à  la  fin  de  la  phrase  qui  déclare  que  le  roi 
«  veut  embrasser  que  le  parti  de  la  neutralité ,  dans 
le  guerre  qui  pourrait  éclater  en  Allemagne.  M.  le 
prince  de  Kaunitz  m'a  prié  de  lui  relire  ce  passage  in- 
téressant. Je  l'ai  repris  k  la  phrase  "  il  noue  reste  à 
iéiù-er  que  la  cour  de  Vienne  ait  'écouté  la  voix  de 
ïtmitié  et  de  ta  justice,"  et  j'ai  continué  jusqu'à  la  fin 
des  termes  qui  renferment  la  déclaration  de  la  neutra- 
lité. M.  le  prince  de  Kaunitz,  après  cette  seconde  lec- 
ture, m'a  prié  de  lui  permettre  d'écrire  cette  décla- 
ration dans  les  termes  qui  l'expriment.  Je  la  lui  aï 
dictée  mot-à-mot. 

Quand  le  ministre  autrichien  a  eu  fini  d'écrire,  j'ai 
repris  ma  lecture  aux  mots,  "  elle  est  convaincue  par  l'exa- 
■«  le  plus  attentif,  'te."  '  Lorsque  j'ai  eu  prononcé 
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que  le  roi  ne  peut  reconnaître  le  catus  Joederù  dans  la 
conjoncture  présente,  M.  de  Kaunîtz,  en  prenant  son 
crayon  avec  colère,  a  barré  ce  qu'il  venait  d'écrire,  et 
m'a  dit:  ce  qne  je  viens  d'écrire  est  inutile,  je  ne 
puis  entendre  plus  long-temps  cette  lecture,  ni  rendre 
compte  à  l'impératrice  de  ce  qu'elle  renferme,  ni  de 
ce  que  je  viens  d'écrire.')  Je  n'en  ferai  sûrement  aucun 
usage,  a  moins  que  vous  ne  me  donniez  cette  ^déclara- 
tion par  écrit. 

J'ai  répondu  que  je  n'avais  ponit  d'ordre  de  la  don- 
ner par  écrit.  —  En  ce  cas,  l'impératrice  l'ignorera,  a 
continué  M.  de  Kaunîtz  avec  fureur.  —  Ce  n'est  pas  1 
moi,  lui  ai- je  dit,  à  vous  prescrire  l'usage  que  vont 
devez  faire  de  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire,  au 
nom  du  roi,  pour  l'impératrice;  mais  comme  je  ne 
connais  quejous  à  qui  je  doive  tenir  le  langage  qui 
m'est  ordonne,  vous  trouverez  bon  que  je  continue  ma 
lecture.  Ce  raisonnement  a  fait  reprendre  sa  tranquillités 
M.  de  Kaimitz,  et  il  a  consenti  à  m'écouter  jusqu'au 
bout.  Quand  ma  lecture  a  été  achevée,  le  ministre  m'* 
dit  avec  beaucoup  de  flegme:  —  Il  faut  voir,  avant  de 
parler  sur  tout  cela,  ce  qu'aura  produit  sur  votre  mi- 
nistère, mon  dernier  courrier  à  M.  de  Mercy.*)  Tout 
ce  que  je  désire  seulement,  c'est  que  la  même  décla- 
ration que  vous  venez  de  me  faire,  n'ait  pas  été  pro- 
noncée à  l'ambassadeur  de  leurs  majestés  impériales 
avant  qu'il  ait  reçu*  les  différens  papiers  que  je  lui  ai 
adressés,  pour  faire  preuve  de  notre  confiance  dans 
l'amitié  du  roi.     Je  craindrais,  a  ajouté  le  ministre,  que 


1)  Cette  conduite  du  prince,  annonce  que  le  cabinet  de  Vienne 
axait  fortement  compte  faire  comprendre  dans  le  canut  foeder" 
la  guerre  qu'il  allait  avoir  arec  la  Prnsie. 

2}  Le  comte  de  Mercy-Argeotean  était  ambassadeur  de  l'im- 
peVatrice-reine  près  du  roi. 
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si  cette  déclaration  a  été  faite   a   M.   de   Mercy   avant 
l'arrivée  de  cea  papiers,  il  ne  crût  superflu  de  les  re- 
mettre. —  J'ai  dit  que  l'ambassadeur,  instruit  que  j'en 
avais   eu    communication    entière,   ne    pourrait   sûrement 
pas  prendre  sur  lui  de  ne  pas  la  faire  au  ministère  du 
roi.     M.    de   Kaunitz   après   un    instant    de   silence   m'a 
ait:  11  est  inutile  de  faire  des  traités,  si  l'explication  de 
leurs    engagemens    devient  arbitraire.     J'ai  été   de   son 
avis;  mais    en    lui   articulant  sèchement  que   cette   ré- 
flexion sans  doute  n'était  pas  faite  pour  nous.     Enfin,  à 
dit  M.  de  Kaunitz,  il  est  inutile  de  parler  sur  tout  ceci 
avant  le  retour  de  mou  courrier.    Je  crois,  au  reste,  a- 
t— il  ajouté,   qu'il  vous  conviendra  autant  qu'A  moi,   que 
nous  ayons  l'air,  en  attendant,  d'être  ensemble  comme 
à  notre  ordinaire.     J'ai  répondu  que  j'espérais  que  nous 
bu  aurions  aussi  le  jeu  de  très-bonne  foi ,  parce   que 
cette  circonstance  particulière   ne   pouvait  rien   changer 
au  fonds  des  senthnens  ni  des  principes  dé  nos  maîtres. 
J'ai  quitté  le  cabinet  du.  ministre  aprèi  cette  expression 
de  ma  part,   et  j'ai  passé   dans   son  salon  pour   dîner 
avec  loi,  etc."1)        ■      ■ 

Astre  dépêche  de  M.  de  Breteuil ,  par  laquelle  il  rend 
compte  à  M.  de  Vergennet,  de  la  conversation  épi- 
neuse qu'il  eut  avec  le  prince  de  Kaunitz;  du  30 
leptemorc  1778.     (Fragment.) 

: J'ai  la  cette  réponse  de  sa  majesté  prus- 
sienne au   chancelier  d'état.')     Quand    cette    lecture   a 

1)  „  La  diplomatie  mise  ainsi  en  action  dnns  le  dialogue  de 
■eus  personnages  habiles,  «'attaquant  et  ae  repoussant  toar-a-tonr, 
ponr  fiire  prévaloir  dea  intérêts  contraires ,  on  tâcher  de  les  accor- 
der maigre"  la  haine  et  la  rivalité,  offre  une  controverse  de  cabi- 
net tris-Imposante,  et  la  latte  la  pins  noble  de  la  sagacité*,  des 
«siens  et  de  la  prudence. 

*)  Il  s'agit  ici  do  la  râpeuse  que  fit  le  comte  de  Fiokensteù, 
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été  finie,  nous  avons  tous  deux  gardé  le  silence,  et 
comme  j'ai  vu  qu'il  ne  voulait  pas  le  rompre,  j'ai  dit: 
La  réponse  prussienne  répète  à-peu-près  les  discours 
tenus  à'  M.  de  Thugut,  avec  la  différence  qu'on  ne 
cherche  plus  i  désavouer  la  proposition  qui  a  été  faite, 
de  laisser  a  l'impératrice  un  million  de  florins  de  re- 
venu dans  la  Bavière. 

M.  de  Kaunitz  a'  encore  gardé  le  silence.  Après  cette 
réflexion  de  ma  part,  et  pour  cette  fois,  je  me  suis  dé- 
cidé à  attendre  qu'il  voulût  le  rompre.  Après  quelques 
mstans,  le  ministre  a  enfin  ouvert  la  bouche  pour  me 
demander:  Si  ma  cour  ne  me  chargeait  pas  de  lui  faire 
connaître  ce.  qu'elle  pensait  de  la  réponse  prussienne, 
—  Je  lui  ai  dît  que  je  venais  de  lui  exposer  la  princi- 
pale réflexion,  —  Je  suis  étonné,  a-t-il  repris,  qne 
vous  n'ayez,  pas  à  me  communiquer  le  jugement  plus 
essentiel  qu'elle  en  porte,  et  ce  qu'elle  se  propose  de 
faire  en  conséquence.  — •■  J'ai  répliqué:  Le  roi  et  son 
conseil  voient  avec  peine  que  le  roi  de  Prusse  se  re- 
fuse absolument  a  la  proposition  noble  que  l'impéra- 
trice fait  de  renoncer  à  ses  droits  et  prétentions  en  Ba- 
vière, pourvu  que  sa  majesté  prussienne  veuille,  de  son 
côté,  renoncer  a  la  réunion  des  margraviats  à  sa  cou- 
ronne. —  J'ai  ajouté,  que  M.  le  -chevalier  de  Gaussen 
vous  mandait  qu'il  avait  lien  de  croire  que  rien  n'a- 
mènerait le  roi  de  Prusse  à.  un  arrangement  dans  le 
territoire  bavarois  à  la  convenance  de  l'Autriche.  —  M. 
le  prince  de  Kaunitz  a  repris  vivement:  11  n'y  a  plus 
d'arrangement  de  ce  genre  qui  puisse  convenir  à  l'im- 
pératrice. Sa  majesté  impériale  est  décidée  à  s'en  te- 
nir à  la  grande  proposition  qu'elle  a  faite  de  rendre 
tout  ce  qu'elle  possède  en  Bavière  contre  l'engagement 

oîiiUtçe  de  Fruste,  an  miuintre  de  Franoo  à  Berlin,  qui,  par  oo 
manoirs  qu'il  loi  avait  préieate*  de  la  part  de  ta  cour,  «paraît  d« 
voir  renouer  lei  négociation»  antre  la  ProMO  et  l'Autriche. 
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du  roi  de  Prusse  de  laisser  les  margraviats  dans  l'ordre 
naturel  et  établi  par  la  maison  de  Brandebourg.  ■ —  J'ai 
répondu,  qne  la  proposition  de  tout  rendre  a  l'électeur 
palatin  était  trop  honorable  pour  qu'on  pût  chercher  k 
dissuader  l'impératrice  de  cette  démarche  distinguée; 
nuis  qu'il  fallait  voir  s'il  y  avait  on  moyen  de  loi  faire 
sortir  son  effet  vis-à-vis  du  roi  de  Prusse;  et  que  dans 
le  cas  où  il  serait  impossible  d'amener  sa  majesté  prus- 
sienne i  remplir  la  condition  tine  quâ  non,  il  serait  à 
désirer  de  trouver  d'autres  voies  pour  arriver  au  grand 
oeuvre  de  la  paix. 

H.  le  prince  de  Kaunitz  m'a  avancé  alors  qu'il  n'y 
irait  qu'an  chemin  a  prendre  pour  y  forcer  le  roi  de 
Prusse:  c'était  que  le  roi  voulût  bien  soutenir  et  forti- 
fier le  langage  de  la  lettre  A  M.  de  Oanssen. 

Mous  avons  causé  et  discuté  long-temps  sur 'cette 
idée,  avec  la  différence  de  nos  opinions  a  cet  égard. 
Le  ministre  autrichien  a  employé  tout  son  grand  art  et 
•on  talent,  pour  me  persuader  qu'il  fallait  qne  le  roi 
put  un  ton  capable  de  faire  peur  an  roi  de  Prusse;  et 
ouï  je  me  suis  tenu  à  vouloir  lui  démontrer  le  danger, 
«  a  moins  l'inutilité,  de  nous  compromettre  avec  le 
™  de  Prusse.  J'ai  épuisé  toutes  les  raisons  qui  nous 
défendent  de  sortir  avec  sa  majesté  prussienne  du  ton 
Permis  au  conciliateur. 

J'ai  appuyé  mes  principes  sur  tous  les  motifs  du  plus 
tendre  intérêt  pour  leurs  majestés  impériales.  Il  m'a 
«é  impossible  de  faire  convenir  M.  le  prince  de  Kau- 
M*  qu'il  y  eût  un  autre  langage  a  tenir  an  roi  de 
"■ute  qne  celui  de  la  menace.  Enfin,  monsieur,  quand 
i'u  vn  l'inutilité  de  mes  efforts  les  mieux  fondés,  ponr 
fiurc  partager  au  chancelier  le  système  de  la  con- 
duite mesurée  que  sons  devons  observer  dans  les 
apports  qui  s'établissent  entre  le  roi  de  Prusse  et  nous. 
Ie  'm  si  déclaré  nettement,  que  rien  ne  pouvait  nous 
déterminer  a  nous  compromettre  avec  sa  majesté  prus- 
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sienne,  par  un  ton  qui  aurait  droit  de  la  blesser,  et 
qui  sérail  d'autant  plus  déplacé  de  notre  part,  que 
nous  sommes  encore  plus  hors  d'état  que  de  volonté, 
de  nous  livrer  à  d'autres  mesures,  qu'à  celtes  que  no- 
tre guerre  avec  l'Angleterre  exige  que  nous  portions  au 
plus  haut  degré  de  suite  et  de  vigueur.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  dire,  monsieur,  .que  ce  prononcé  tran- 
chant n'est  pas  resté  sans  quelques  répliques  humori- 
ques  teintes  de  toutes  les  couleurs  de  l'affliction  la  plus 
composée.  .Je  connais  tant  cette  marche  aujourd'hui, 
que,  sans  y  faire  attention,  j'ai  porté  le  discours  sucée 
que  paraît  présenter,  et  sur  lé  sens  que  nous  donnons 
au  passage  de  la  réponse  prussienne  sur  le  million  de 
préciput,  et  j'ai  établi  que  puisque  le  roi  de  Prusse  re- 
connaît l'offre  qu'il  en.  a  faîte,  il  serait  à  désirer  de 
trouver  dans  cet  aveu  une  nouvelle  base  de  négociation. 
J'ai  dit,  que  sous  ce  point  de  vue,  il  nous  paraissait 
qu'en  rassemblant  la  dernière  proposition  de  M.  Thu- 
gut  sur  le  territoire  bavarois  â  la  convenance  autri- 
chienne, rejetéè  par  le  roi  de  Prusse,  et  l'objet  delà 
proposition  prussienne  qui  a  paru  insuffisante  1  la  coM 
impériale,  il  pourrait  y  avoir  moyen  de  tirer  de  cei 
deux  propositions ,  une  troisième  idée  qui  prît  la  forme 
et  la  mesure  convenables  aux  deux  puissances.  M.  le 
prince  de  Kaunitz  a  rejeté  fort  loin  cette  ouverture,  et 
est  revenu  à  sa  superbe  proposition  de  rendre  toute  la 
Bavière,  comme  à  l'unique  moyen  digne  de  l'impéra- 
trice, et  a  prétendu  que  tome  autre  négociation  qui 
aurait  un  autre  objet,  ne  serait  que  la  source  intarissable 
de  nouvelles  difficultés,  ainsi  que  de  procédés  choquans  et 
d'interprétations  encore  plus  révoltantes  de  la  part  da 
roi  de  Prusse  à  la  charge  de  la  maison  d'Autriche.  Je 
me  suis  peu  arrêté  à  ces  grands  mots,  et  j'ai  continué 
mes  raisonnemens  dans  le  sens  d'une  troisième  propo- 
sition naissante  des  deux  rejetées  également  par  le* 
deux  puissances  belligérantes.     J'ai  appelé  au  génie  du 
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prince  de  Kjtupûz  pour  cène  composition  conciliatoirfa, 
eu  lui  articulant  >  qu'il  serait  de  .la  sagesse  de  restrein- 
dre suffisamment  la  manière  d'établir  le.  précipuc  d.'un 
million  de  revenu.  A  ce  discours,.^,  mîtustrq  ^..pré- 
tendu »sec  un  peu  d'humeur,. qwe.itoujours  noun  ;renr 
irions  dans  les  idées  du  roi  de  Pxusse,  ,et  qu'ainsi  que 
Ui,  noua  n'étions  .occupés.  qu'A,  diminuer  les  justes 
■nuages  de  la  ntaiscf^  d'Autriche,  J'ai  >  attaqué;  forte- 
ment cette  réflexion,  et  j'ai  dit  qu'elle  ;  serait  peut-être 
mémo  déplacée,  s'il  devait  noua  revenir  le  moindre:  per 
lit  profit  dans  toute,  cette  afiàire,  mais  que  les  vues  seu- 
les tle  la  justice  et  l'uriitié  qui srçufliWBâVutfajentjélaieiit 
Top  clairet  pour  oowiAttirer  ce  repitoche;  quetioua  ne 
«nnasuioiu  avec  nos, artis  que.  Je  langage  de  la,  vérité.; 
«que  si,  dans. nette  occasion,  elle  .avait  des  coté?  ,dé- 
«Stéiblea,  il  ne  .dépendait  pas. do' mms;,^  ,lesr  éeartvr 
4  fosaj^ie  la  question.  Ce  (Uaaourft  a  remis  J».  tW*r 
quiUité  dans  noue  ^entretien.;  M',  de  Kauaiu ,  m'*  ,djt 
ta  il  était  incapable  de  trouver,  une  proposition  du  genre 
w  celle  que  je  lui  indiquais,  qu'il  me  priait  de  la  lui 
"*<air.  Vous  jiïjetoi,  monsieur,  combren  j'ài<  mordu 
»  «t  ktmecon.  Alows'M.  le  prinoe  ■deAK.aùnitr. .m'a  dit 
que  c'était  1  vous  4  lu  tracer  une  proposition-)  cnuve- 
«lie,  puisque  vous  croyiez  d'une  part,  impossible  de 
aire  adopter  au  roi  de  Prusse  la  restitution  entière  de 
«Bavière  avec  la 'clause  des  margraviats;  et  de  l'autre, 
!"«  vous  pensiez  qu'il  fallait  en  revenir  à'un  arrange- 
lait  territorial  aux  dépens  de  la  Bavière,  en  faveur  de 
"  maison  d'Autriche.  ■     ;     ■   .  *i    i 

Je  se  me  suis  pas.  plus  laissé .  prendre,. a  çelfe,  prç- 
potùioa  qu'a  celle  qui  m'avait  été  :  personnelle.  J'ai  faji 
«wir  au  chancelier  ■  d'état  combien  il  était  iajiiate  de 
prétendre  que  le  roi,  qui  s'est  renfermé  jusqu'ici  'flans 
no  n  grand  silence  sur  la  succession'  bavaroise,  '.vint 
prononcer  sur  les  convenances  autrichiennes,  et  leur 
""uqner  leur  place  ainsi  que  leur  étendue.  M.  j^prinee 
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nt  quelques  paroles  de  bonté  pour  moi,  plnj  hé* 
ivées  qae  prononcée».  Après  lai  avoir  répondu  à  cet 
5>rd  comme  je  le  devais,  j'ai  diti  J'espère  que  votre 
isjesté  voit  avec  plaisir  que  la  paix  qu'elle  vient  de 
un  doit  être  de  langue  dorée.  L'csuperenr  a.  répondu: 
ni.  —  J*ai  ajouté:  il  est  bien  simple  que  votre  majesté. 
■it  un  peu  de  peine  A  céder  an  repos  publie  une  oc- 
UBoa  de  continuer  A  montrer  avec  éclat  ses  grands  ta- 
lent imlitaires}  mais  elle  peut  être  conlentc  de  la  repu- 
Ittion  que  loi  laisse  sa  première  campagne,  et  je  puis 
sïre  qae  ata  ennemis  lui  rendent  grande  justice.  Ce 
petit  compliment  a  dissipé  le  sombre  de  l'abord  impé- 
rial L'empereur,  en  le  recevant  arec  cette  modestie 
qui  ne  laisse  rien  perdre  i  l'eraoed,  m'a  conté  tonte  sa 
uapagna.  Ces  détails  Font  coudait  A  n'étaler  l'état, 
b.  volonté,  et  le  nombre  prodigieux  de  son  armée,  si  la 
campagne  avait  eu  lieu  cette  année.  L'empereur  m'a 
npété  ce  qu'il  m'avait  'annoncé  au  mois  de  janvier,  qu'il 
unit  en  330,000  (hommes  sons  la  tonte.'  Avec  do  pa~ 
"Aies  forces,  dh~û,  et  mou  Age,  on  ne  pent  e'empé- 
«Mt  de  voir  avec  quelque  regret,  la  pats:,  mais  il  faut 
•**  lavoir  se  conformer  aax  volontés  do  l'impératrice 


L'empereur  a  porté  son  discours  sur  ses  prétendons 
"»  b,  Bavière.  Jo  me  suis  permis  tes  réflexions  que  ce 
,tti«  entraînait  par  rapport  A  nous.  J'ai  été  aussi  franc 
!«  fcn  sur  cet  objet,  quand  l'empereur  m'a  fait  en- 
""&*  clairement  qu'il  aurait  cru  que  le  roi  l'aurait 
U(w  dans  ses  vues;  et  la  fin  de  ce  discours,  trop  long 
1  tous  rendre,  a  été  que  l'empereur  m'a  dit:  Je  ne  dis 
r»>  «a  rené,  que,  ri  j'avais  été  A  la  place  du  roi,  j'au- 

Jj"*  *  porter  au  ht  prison.    Cotte   dépêche  offre    encore  Ane 

™t"rt5ea  dont  elle  Tend  compte,  la  manière  dont  on  peut  traiter 

"**!«>  le»  plni  délicat*  avec  nn  <oarerain  difficile,   et  bleurf; 

*""*■»■,  mu*  le  flatter  ni  le  heurter  1  gagner  encore  *e*  bonne* 
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-rais  donné' sur-le-champ  les  vint; 
jqué  le  traité  stipule;  j'aurais  i 
comme  le  roi,  j'aurais  «iconié  me 
vivement:  Je  ne  saurais  rien  dent 
majesté,  que  cette  réflexion  de 
croîs  aussi,  *  ajouté  l'empereur 
place  je  serait  conduit  comme  j'i 
de  -mes  droits  sur  Ja  Bavière.  — 
pressé,  monsieur,  d'acquiescer  à 
toutefois  la  combattre.  — L'empei 
la  prudence  humaine  n'avertit  po 
tout  contre  soi,  dans  une  entrept 
prend  soin  de  joindre  le  consenl 
et  le  plus  volontaire  du  seul  non 
ire  opposition  bu  d'y  donner  v 
—  La  convention  du  3  de  janvîc 
l'électeur  palatin)  .est  venue  ae  pi 
discours.  Je  'n'ai  pat  été  plus  ci 
-fallait  sur  les  conséquences  (jus, 
tirer  en  sa  faveur*  de.  cette  conv 
Je  lui  ai. répété  la  nécessité  t 
des  qui  devaient  s'en  suivre,  et 
grande  modération.  L'empereur 
sentait  cette .  dernière  vérité ,  et  va 
puis-je  faire  preuve,  pendant  la 
ration  ?  —  J'ai  répondu  que,  l'at 
fixée. aujourd'hui  sur  sa  personne 
•avoir; dire  et:  faire  tout  ce  qu'il  j 
effets  <  successif»  qu'il  voudrait  pi 

1)  L'empereur  iltant1  rovenu  *nr  lei 
li  dernière  campagne,'  effort»  d'après  le 
quarante  mille  hommes  avait  iti  portée 
troia  cent  quatre- -vingt  mille  hommes, 
rantant  cet  effort,  et  en  en  remarquant  It 
aux  calculs  que  cette  prodigieuse  Jteuoni 
l'activité  de  son  gdnic  devait  p 
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an 


publique;    que    les   affaires    d'Allemagne   seule*  lui   e» 

fourniraient  assez  d'occasions;  qu'il  connaissait  mieux 
que  moi  le  travail  do  ses  ennemis  dans  '  l'empire.  L'em- 
pereur m'a  répondu  qu'il  ne  pouvait  dire  qu'a  moi, 
combien  il  méprisait  les  espèces  d'affaires  que  lui  don- 
mil  sa  qualité  d'empereur;  que  je  devais  savoir  cotai- 
bien  peu  il  était  attaché  et  livré  de  cette  dégoûtante 
beragne;  que  je  devais  le  connaître  assez'  pour  ne.  pas 
douter  qu'il  voyait  de  l'oeil  de  la  raison,  les  tracasse- 
rie] toujours  renaissantes  entre  les  différentes  religions 
de  l'empire;  que  cependant,  ces  anîmositës  produisant 
uns  cesse  des  disputes  qui  revenaient  à  son  tribunal,  il 
«prouvait  le  malheur  que,  lorsqu'il  prononçait  en  faveur 
des  capucins,  dont  il  ne  se  souciait  eu  aucune  manière, 
miù  qui  lui  paraissaient  avoir  raison,  les  protestaus 
«riaient  que  l'empereur  ne  songeait  qu'à  les  écraser; 
qu'au  contraire,  quand  il  trouvait  fondées  les  réclama- 
lions  des  protestans  contre  les  entreprises  des  catholiques, 
alors  les  prêtres  et  les  moines  criaient  partout,  que  l«r 
chef  de  l'empire  abandonnait  la  religion ,  et  serait  vo- 
1  wuirr»  prêt  à  en  changer.  J'ai  dit  à  l'empereur»  que  oc 
**1W  de  l'injustice  publique  était  souvent  un  iual- 
tarde  la  toute-puissance,  mais  qu'elle  avait  aussi'  ses 
dedounnagemens  dans  les  applaudiisemens  universels 
qnt  Ini  assurait  l'éclat  de  son  impartialité  dans  tous  ses 
prononcés. 

Au  milieu  de  tont  cet  entretien,  je  né  sais,  mon- 
utnr,  comment,  ou  du.  moins  il  serait  trop  long  de 
™u  expliquer  comment  je  me  suis  trouvé  forcé,  de 
™»  a  l'empereur  qu'il  nous  avait  au  bien  mauvais  gré, 
"peut-être  a  moi  en  particulier,  de  tont  ce  qui  n'a- 
git j>n  répondu  1  ses  projets,  depuis,  un  an.  Alors, 
"  priuce,  en  me  prenant  le  bras  avec  bonté,  m'a  dit: 
m  est  de  nos  liens  comme  de  ceux  d'un  bon  ménage; 
"n  K  boude  pourtant  parfois,  et  on  va  jusqu'à  se  que- 
■  ces  sortes  de  moment.     Le  plus  vif  voudrait 
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mime  quelquefois  battre  son  meilleur  ami;  mais  les  es- 
prit! rassis,  les  choses  passées  et  mieux  vues,  on  h 
rapproche,  et  l'on  doit  s'en  aimer  davantage.  —  Je  n'ai 
répondu  à  cette  comparaison,  assea  douce,  mais  non 
sans  reproche,  que  par  ces  grands  mots  insignifiam, 
mais  cependant  satisfaisons  dans  le  cours  ordinaire  des 
conversations.  Je  crois,  monsieur,  que  l'empartarena 
été  content.  La  manière  tonte  pleine  de  bonté  dont  il 
a  continué  et  fini  l'audience  dont  il  m'a  honoré,  doit 
me  faire  croire  que  ma  façon  de  loi  parler  lui  a  tt 
agréable,  etc." 

Deux  dépèche»  adrettie»  au  grand-pentionnaire  de  U 
république  batave ,  par  le»  plénipotentiaire»  d'Hol- 
lande, envoyé»  à  Pari»  pour  négocier  avec  le  màù- 
tère  de  fronce  tur  le  projet  mit  en  avant  par  tn- 
pereur  Napoléon,  de  mettre  à  la  tète  du  gouver- 
nement batave,  un  prince  de  ta  maiton;  en  1806. 

Monsieur  le  grand-pensionnaire, 

Arrivés  à  Paria  dans  la  soirée  dn  25  de  ce  mois,  Si 
le  ministre  plénipotentiaire  Brentsen,  comme  fusant 
partie  de  notre  commission,  a  pris  connaissance,  desle 
lendemain,  de  l'instruction  qui  nous  avait  été  donnée,  et 
il  reçut,  dans  la  matinée  du  mémo  jour,  une  inviution 
de  M.  le  ministre  des  relations  extérieures  de  TaHey- 
rutid,  de  lui  présenter  la  commission  vers  les  quatre 
heures  de  l'après-midi. 

Cette  présentation  a  tu  lien  sans  qu'il  se  soit  ries 
passé  d'intéressant ,  si  ce  n'est  la  remise  dee  lettres  àt 
créance  dont  nous  étions  munis  par  V.  Exe,  et  la  de- 
mande qui  est  est  résultée  tendant  1  obtenir  une  *n- 
dience  de  l'empereur. 

Dana  la  soirée  dn  même  jour,  M.  le  ministre  ykb- 
amiral  Verhuell  fut  invité  A  se  rendre  i  Saint-Clraid, 
auprès  de  l'empereur. 
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Après  que  M.  lo  tî ne-amiral ,  «or  1*  demande 
e  l'empereur,  Jnî  eut  fut  part  do  but  de  notre 
union,  S.  M.  lui  témoigna  son  grand  étonnement  et 
m  mécontentement  de  ce  que  l'on  mit  méconnu  ses 
mentions  pour  le  bien  de  notre  patrie,  et  que  Ses  pro- 
positions n'avaient  point  été  accueillie*  ainsi  qu'elles  au- 
raient dû  l'être,  surtout  dans  les  circonstance»  où  se 
trouve  notre  para,  tant  intérieurement  que  sons  Is  rap- 
port do  grand  système  politique  de  l'Europe  et  dans 
xi  relations  avec  .l'empire  français. 

D'après  le  rapport  que  AI.  le  yiee-aaniral  noua  a 
rendu  de  cette  conversation,  sur  l'ordre  formel  de  l'em- 
pereur, le  mécontentement  de  5.  M.  a  éclaté  d'une  ma- 
nère  si  positive,  que  déjà  des  ce  moment  non*  pou- 
rions  espérer  très-peu  de  succès  de  la  première  parue 
de  nos  instructions. 

Nous  aurions  néanmoins  continué  a  exécuter  à  cet 
égard  les  ordres  qui  noua  ont  été  donnés,  si  M.  de 
Tiileyrand,  que  M.  le  ministre  Branuen  a  été  voir  ce 
mritt,  œ  loi  eût  donné,  de  la  manière  la  plus  positive, 
lu  communications  suivantes) 

Qte  S.  M.  L  et  A.  n'était  nullement  disposée  a  rece- 
foirJi  commission,  attendu  qu'elle  ne  pouvait  la  con- 
ùfeer  apte  a  terminer,  avec  toute  la  célérité  requise, 
1»  imngemena  indispensables    dans  l'intérêt  des  deux 

Que  cette  manière  de  penser  de  S.  M.  I.  et  R.  était 
ou  «ihe  naturelle  des  ordres  qui  avaient  été  donnés  i 
it  coaumanon  de  réitérer  encore  les  observations  et 
«présentationa  déjà  précédemment  faites  par  H.  le 
T1e*-aiun>al  Verhuell*  que  ees  représentations  ne  pou- 
r"*nt  tendre  qu'a  taire  croire  que  de  notre  côté,  on 
Hfaak  comme  nuisibles  an  bien-être   et  à  la  pros- 


périté de  notre  patrie  les  vues  que  S.  M.  a  maaifes- 
•**  au-  In  tjaatjnéei  de  ce  pays,  tandis  que  S.  M 
'«  contraire,    regardait  les  intérêts  des    denx    nationa 
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de  cette  rédaction,  aussitôt  que  la  déclaration  précitée 
aurait  été  faîte  par  les  notables  «Je  la  république  bauve. 

M.  le  ministre  de  Talleyrand  ajouta  que  cette  com- 
munication était  la  dernière  qu'il  avait  à  faire  à  la  com- 
mission sur  cet  objet ,  tandis  que  les  circonstances  poli- 
tiques de  l'Europe  et  les  relations  particulières  de  la 
France  exigeaient  formellement  que  S.  M.  1.  et  fi.  fut 
informée ,  dans  le'  plus  court  délai ,  et  dans  tous  les  cas 
■vaut  l'expiration  de  la  huitaine,  de  la  résolution  qui 
aura  été  prise  dans  le  pays. 

S.  Exe.  termina  cette  conférence,  en  déclarant  qu'à 
l'expiration  du  délai  prescrit,  S.  M.  I.  et  R.  ne  pourrait 
pins  se  considérer  comme  tenue  à  aucune  des  propositions 
faites  par  elle,  et  se  verrait  forcée  de  prendre,  en  cette 
circonstance ,  telles  déterminations  qui  seraient  jugées 
nécessaires,  tant  au  maintien  de  la  tranquillité  dans  no- 
tre pays  que  pour  lever  tous  ]ta  obstacles  qui  pour- 
raient retarder  le  rétablissement  de  la  paix  et  en  ren- 
dre ensuite  la  conservation  douteuse. 

M.  le  ministre  Brantsen  s'esL  empressé  de  rendre 
compte  à  notre  commission  de  cette  conférence,  tandis 
■pe  MM.  Verhnell  et  Six  qui  eurent  occasion  de  voir 
Je  ministre  des  relations  extérieures  dans  le  courant  de 
1»  journée,  reçurent  des  communications  de  S.  Exe.  dans, 
le  même  sens. 

Voila,  M.  le  grand-pensionnaire,  l'état  des  circons- 
tances épineuses  et  critiques  dans  lesquelles  ae  trouve 
notre  patrie,  et  nous  croyons  nécessaire  d'ajouter  que 
certes  nous  ne  les  avons  point  exposées  d'une  manière 
■ggravante. 

En  conséquence,  nous  devons  proposer  a  V.  Exe. 
<»  convoquer,  sans.  le. moindre  délai,  les  notables,  afin 
<pie  nous  puissions,  le  plus  tôt  possible,  recevoir  de 
nouveaux  ordres. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  outre,,  comme  étant  en 
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)  moment  exactement  informés  de  la  tendance  des  af- 
irea  ici,  de  déclarer,  en  premier  lieu,  que  non*  pré- 
ayons  des  désastres  infinis  d'an  refiis  a  souscrire  *  1» 
ilonté  de  l'empereur,,  et  es  second  lien,  que,  si  l'on 
■oyiît  devoir  prendre  cette  résolution,  alors  nom 
>yona  rappelés  en  même  temps  que  la  réponse  nom 
ira  transmise ,  attendu  que  nous  ne  serions  plu*  à  même 
s  contribuer,  par  on  séjour  prolongé  à  Paris,  le 
.oïns  dn  monde,  an  bien-être  de  la  patrie. 
Nous  avons  l'honneur,  etc. 

Verrhubl, 

GOGEL, 

Jan  van  Styrum, 
W.  Six, 
Bkantsen. 
Paris,  le  98  avril  1806. 


{Seconde  dépêche.) 
Monsieur  le  grand-pensionnaire, 

JRÈS  plusieurs  conférences  dans  lesquelles  noua  avom 
é  en  butte  à  des  difficultés  sans  nombre,  dont  nous 
larguerons  pour  le  moment  le  récit  à  V.  Ext;.,  nom 
irvtnmes  enfin  dans  nne  conversation  que  nous  eûmes 
ec  M.  de  Talleyrand  le  20  de  ce  mois,  à  arrêter  dé- 
îitrrement  un  projet  de  traité,  ainsi  qu'un  projet  de 
ia  constitutionnelles.  Mous  espérions  avoir  aujourd'hui 
îe  nouvelle  conférence  avec  M.  le  ministre  des  rela- 
)ns  extérieures  pour  signer  le  dit  traité,  afin  de  pou- 
>ir  ensuite  retourner  après-demain  a  la  Haye,  spris 
oir  eu  une  audience  solennelle  auprès  de  S.  M.  I.  et 
.  et  auprès  de  S.  A,  I.  le  prince  Louis. 
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Cependant,  ce  matin,  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures nons  fit  connaître: 

En  premier  lien,  que  S.  M.  I.  et  R.  avait  accueilli 
■fée  bienveillance  les  observations  que  nous  avions  cru 
devoir  soumettre  dans  la  dernière  conférence,  sur  quel- 
que* articles  du  traité  et  des  lois  constitutionnelles,  et 
mit  autorisé  le  ministre  à  traiter  avec  aons  en  consé- 
quence; mais,  en  second  lieu,  que  S.  M.  jugeait  qu'il 
serait  peu  convenable  à  sa  dignité  d'accéder  À  la  ratifi- 
cation du -traité,  sans  avoir  obtenu  d'avance  la  certi- 
tude que  cet  acte  eût  été  agréé  sans  aucune  réserve  par 
IX.  HH.  PP.)  qu'en  conséquence  le  ministre  se  voyait 
forcé  d'exiger  de  nous,  qu'aussitôt  après  que  nous  au- 
rions signé  le  traité,  il  serait  considéré  comme  ayant 
obtenu  de  la  part  de  notre  gouvernement  la  ratification 
nécessaire.  Néanmoins,  par  suite  des  instances  près- 
unies  que  nous  avons  faites,  il  a  été  arrêté,  de  com- 
mun accord,  que  le  traité  signé  par  nous  serait  trans- 
Bia  immédiatement  a  Y.  Exe,  afin  que  la  ratification 
k  IX.  HH.  PP.,  puisse  nous  parvenir  ici  vers  le  mi- 
ta de  la  semaine  prochaine,  pour  qu'ensuite  et  aussi- 
lot  après,  l'audience  solennelle  de  la  commission  au- 
prti  de  S.  M.  puisse  avoir  lieu; 

Que  le  ministre  ne  pouvait  qu'insister  de  la  manière 
''plus formelle  sur  une  prompte  décision  de  la  part  de 
Ui.  HH.  PP.,  attendu  que  les  circonstances  de  l'Europe 
""A  de  nature  à  exiger ,  sous  peu  de  jours ,  une  en- 
fin conclusion  de  cette  affaire,  tandis  que  S.  M.  I.  et 
K  dans  le  cas  où  la  ratification  de  LL.  HH.  PP.  se- 
«»  retardée  ou  refusée,  se  verrait  forcée  de  recou- . 
10  *  d'autres  mesures. 

Eu  conséquence,  nous  avons  l'honneur  d'adresser  à 
"■  Exe.  par  courier  extraordinaire, 
1°.  Le  traité  que  nous  avons  signé  aujourd'hui, 
2°.  Les   lois  constitutionnelles   résultantes    du   traité 
nenie. 
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-  Nous  prions  V.  Eitc,  qu'il  loi  glaise  de  nous  faire 
parvenir  la  ratification  dé  ces  -pièces  fc  ■  pfua-ùÉt  possi- 
ble, afin  qu'aussitôt  après1  I'éc&aa^^^rarîfiratfpB^,  les 
dispositions  définitivement  arrêtées  poissant  ■  èfee  "|tf ttim 
k  la  connaissance  de  >Ia-«ation.  •  ""<  *  *«■'". 

Avant  de  terminer,»  qu'il  nous  soit  encore  permis  ÛV! 
jouter  que,  quant  à  -ce  qui  regarde  l'article  de  la  liste 
civile,  (dont -nous  sommes  parvenus,  par  suite  de  noi 
observations  multipliées,  à  faire  retrancher  an  point 
important):  nous  avons  résisté  aussi  long-temps  qu'il 
nous  a  été  possible,  et  nous  n'avons  k  la  fin  cédé*  que 
par  la  conviction  intime  qu'une  plus  longue- résistance 
de  notre  part  ne  tendrait  qu'à  nous  faire  pertfre  d'au- 
tres conditions  déjà  stipulées,  sans  parler  ■aVaut**  évé- 
nemens  plus  désastreux;  ■     <    ■'■     '"'•  '"' 

Qu'au  reste,  nous  avo 
côté,  nous  avons  obteru 
quelles  MM.  les  membr< 
attaché*  ^vec  raison  un  si 
nos  droits  et  privilèges  s 
cbique  d'Ùn  prisjfeb  étranf 
imposait  de  garantir  et  d< 

Et  qu'enfin,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  ait  dé- 
pendu de  nous  de  régler  la  marche  de  cette  affaire,  e( 
que  même  nous  n'avons  pris  le  parti  d'écrire  la  pré- 
sente, lettre  qu'après  avoir  mûrement  délibéré  sur  cet 
objet  important,  et  nous  être  convaincus  que  c'est  JA  le 
seul  moyen' pour  la  conservation  et  pour  l'intérêt  de  la 
patrie,  ctf  la  préservant  de  cette  manière  de  grands  et 
incalculables  malheurs.  ^-'1- 

JVous  avons  l'honneur 


Jan  «an  Styrum, 

BaANTSEN^:'t»tiJ 
Paris,  le  24  mai  1806. 
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Dèpicke  dm  nonce  du  pape,  adrettée  au  cardinal  Ca- 
prara  tecrétaire-d'état  du  St.  Siège,  par  laquelle  H 
lui  rend  compte  de  ce  qui  s'est  patte  au  cercle 
tenu  par  l'empereur  Napoléon  à  St.  Cloud,  le  15 
jmnt  i«06. 


■ »    A&fy  .V&tofi  rendu,  bier./a.Sajnt-Cloud, 

selon  "ce,  quj  ,es.t  vBJlg  dans  les  .joma  de,  fêles  f*\iv.'.  faire 
m  cour  à  S.  M.  aa  moment,  ..où,  j-d^e  ,8g  pmeijjs  .dans 
la  salle  du  tr6n&,  lieu  de  rfcunjqn',dc,spiàûCj$>i:t  jjnfflids-  ' 
dignitaires  de  Vernie ,..  des  iinarécbau.x  tit,^çs,  uiipistR^ÏÏ» 
et  après  que  S..  M.  eut  reeu;  les"  députés,  dw  provinces 
«érftieawejS,,  me,  trouvant  par  Lazard  placé  à  côté  de 
Mgr.  le  cardinal-légat,.  S.  M.  vint  A  noua  et  nous  de- 
manda ce  qu'on  faisait  à  Rome.  Noua  adresser  cette 
question  et  commencer  «ne  longue  plainte  contre  la 
conduite  des  ministres  de  la  cour  pontificale,  fat  l'af- 
Ure  d'un  instant.  Des  plaintes  générales,  qui  se  rap- 
portaient au  peu  d'égards  qu'on  avait  pour,  sa  personne 
dans  toutes  les  occasions,  et  à  la  résistance,  qo/éneob- 
vaieut  toutes  -ttâ,  requête*,  il  pasla  aux  particularités 
«  «On dfytèlgf  '9  ..protesta,  à  différentes  reprise*, 
qu'a  .rtava»,  jftteabt  pensé  à  troubler. S.  S.  dans  la 
souveraineté  de',  [soi  états,  et  queues  intentions  ',  a 
Ce  sujet,  --avajeaHi.élé  mal. interprétées  et  mal  rap- 
portées an  suaté  ■  collège.  H  djt  et.  répéta  qu'on 
avait  eu  tort  de  vouloir  éloigner. son  ministre  de  Rome, 
*o«s  prétexte  de  PocflupaQon  d'Aucône  dans  un  moment 
0u  S.  S.  n'était  pas  en  état  »  de  résister  &  un  débarque- 
ment des  Russes,  s'ils  avaient  voulu  l'effectuer.'  Il  se 
plsîgnit  qu'avant  Ait  '  part  de  l'occupation  de  Naples 
"uu  demander  que  le  nouveau  roi  fut  reconnu,  on  lui 
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I  positivement  répondu  qu'on  ne  vouUÏI  pas  le  re- 
nnaltre.  Il  insista  finalement  sur  la  correspondance 
li  ne  cessait  d'avoir  lieu  entre  Rome  et  les  anglais,  et 
r  la  répugnance  décidée  que  les  ministre*  de  S.  S. 
aient  montrée  À  leur  fermer  les  ports  d'Ascèse  et  de 
vita-V«ccni«,  quoique  leur  présence  dans  ces  ports 
t  éminemment  préjudiciable  à  ses  intérêts,  et  telle 
i'il  ne  pouvait  pas  la  souffrir  plus  long-temps.  A. 
an  grand  regret,  mais  avec  la  fidélité  qu'on  a  droit 
sxiger  de  moi,  j'ajoute  que,  parmi  les  ministres  de 

S.,  c'est  principalement  V.  Entl.  a  laquelle  S.  M.  at- 
bua  lel  contrariétés  qu'elle   éprouvait,   et  en  général 

conduite  des  affaires  politiques. 

Des   plaintes   l'empereur  passa  aux  menaces,  et  dit 

Hâtivement  que  si  le  Saint-Pire  n'unissait  pas  ses  in- 
-éts  a  cent  de  l'empire  français,   et  si  décidément  il 

fermait  pas  ses  ports  aux  anglais,  lui,  empereur, 
-oit  obligé  de  faire  lui-même  oe  qae  S.  S.  ne  voulut 
s  faire;  qo'il  avait  déjà  donné  ordre  à  ses  troupe 
>ccuper  Ancone  et  Chïta-V  eechia  ;  qu'il  respecterait 
ajoura  la  puissance  spirituelle  de  S.  S.;  maisqnesi  elle 
rsistait  dans  son  système,  il  occuperait  absolnraent  et 
ec  pleine  souveraineté  Ancone  et  Civita-Veccoia,  Ur- 
ao,.  Pesaro,  Maoerata  et  toutes  les  cotes  depuis  Ci- 
a  Vecohia  jusqu'à  Terracine,  et  formerait  des  du- 
es, comme  il  avait  déjà  mit  de  Bénévent  et  Ponte- 
•rvo;  bornant  ainsi  la  souveraineté  du  Saint-Père  su 
il  patrimoine,  et  le  réduisant  à  l'état  d'un  prince 
ble  et  tres-panvre.  Quelque  pénible  que  cela  soft 
ur  moi,  je  dois  répéter  les  expressions  mêmes  dont 

s'est  servi;  on  sont  les  suivantes:  "Et  le  cardinal 
Hisalvî  devra  rendre  compte  a  Dieu,  et  sera  ruspon- 
jle  an  peuple  de  tous  ces  maux  et  d'avoir  perd* 
au." 

Après  les  menaces,  il  fit  valoir  les  avantagea  qu'où 
uvait  espérer  en  se  prêtant  mieux  a  ses  désirs;  il  fit 


=  by  Google 


=  by  Google 


=  by  Google 


MOT.  ÏI.    RAPPORTS.  W3 

sortir  que  la  souveraineté  des  états  de  S.  5.  «ont  en- 
tièrement conservée»  qu'il  loi  rembourserait  tons  les 
frais  censés  par  le  passage  de  ses  troupes,  comme  Û 
avait  fait  en  d'antres  occasions,  et  qu'il  ferait  également: 
respecter  par  tontes  les.  puissances  sa  personne  sacrée 
et  sa  domination.  Il  ajouta  ce  qui  suiti"On  craint  1 
Borne  que  je  ne  veuille  faire  la  guerre  à  l'Espagne,  et 
que,  dans  ce  cas,  je  n'exige  que  S.  S.  ae  déclare  aussi 
contre  elle;  mais,  le  cas  arrivant,  je  promets  de  ne 
rien  demander  à  S.  S.,  mais  de  la  laisser  tranquille." 

Je  passe  sous  silence  beaucoup  de  choses  dont  il  fit 
mention  dans  la  suite  de  son  discours,  comme  lorsqu'il 
parla  de  la  goerredfe  Charles-Quint  contre  Rome,  et 
beaucoup  d'autres  choses  qu'il  est  moins  nécessaire  de 
répéter  a  V.  Em.,  mais  qui  toutes  étaient  analogues  sju 
discours  déjà  rapporté.  Je  dois  seulement  ajouter  que 
pins  d'une  fois  il  recommanda  à  M.  le  légat  d'écrire  et 
Je  répéter  ses  lenthwens  à  S.  S.  et  à  V.  Em.  H  m'or- 
donne la  même  chose,  comme  M.  le  cardinal-légat  peut 
te  certifie*. 

L'intérêt  qu'à  tant  de  titres  je  dois  prendre  a  la 
tnnqttiUité  de  S.  S.  et  de  au  états,  m'engage  a  exécu- 
ter promptement  les  ordres  de  S.  SI.  et  à  faire  con- 
naître ses  senumens  qui  surent  bien  positifs.  Le  Saint- 
Père  et  V.  Em.  concevront  parfaitement  que  l'endroit 
oi  ee  discours  nous  fut  adressé,  et  Ita  circonstances 
qui  l'acedmpagnéreât,  ne  nous  ont  pas  permis  d'y  ré- 
pondre autrement  que  par  quelques  phrases;  la  conte- 
nance respectueuse  que  ces  circonstances  nous  impo- 
sent, nous  permit  seulement  d'exprimer  la  plus  grande 
confiance  dans  la  magnanimité  et  là  grandeur  d'tme  de 
l'empereur  ■,  et  de  protester  de  la  bonne  volonté  du 
Saint-Pire  de  faire  constamment  tout  ce  qui  sera  en 
*»  pouvoir  pour  conserver  son  amitié  et  seconder  aei 
intentions. 

Apre*  avoir  exactement  exécuté   le   commandement 
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«le  l'empereur ,  je  ne  devrai*  pas  .m'enhardir  a  l'accompa- 
gner d'auéline  observation^  <jue  V.  Em.  me  permette 
cependant  d'ajouter  qne ,  quoique  le  nuage  .qui  menace  l'é- 
tat, pontifical  Soïttrts-orageux,  j«.  ne  le  crois  pas  épaissi 
au  point  qu'on  ne  puisse  l'empêcher,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  de  crever,  et  prévenu'  ainsi  l'immense  dé- 
triment qui  en  résulterait  pour  le  Saint-Siège,  -s'il  écla- 
tais Mais  en -aerartril  encore  tetaps?  Peut-être,  si  l'on 
ne  perd  pas  nn  injstant  pour  saisir  l'occasion  du  discours 
dé  S.  M.,  afin  de  conclure  on  arrangement  prompt,  bref 
et  précis.  i     ' 

Je  m'abstiens  de  toute  réflexion  politique.  Il  me 
parait  que  le  peint  qui  tient  le  jfJMs  à  coeur  a  $'.  M. 
est  l'exclusion  de  ses  ennemis  dW  ports  et  de  l'état 
pontifical.  Les  premières  ■  puissances  de  l'Europe  (car 
je  ne  citerai  pas  l'Etrurie)  >ont  donné  à  cet  égard  des 
.exemples  sur  lesquels  nous  pouvons  ;  régler  notre  con- 
duite. Je  ne  doute  pas  qae  Mi -*e:  cardinal-légat  n'ait 
déjà  soumis  à  S.  &y  sur  cet  objet  y  des  observations  ju- 
dicieuses et  détaillées.  Qu'on  ne  les  perde  pas  de  vue. 
19.  le  cardinal -légat  jouit  avec  raison  de  la  plus  haute 
considération  parmi. les  ministres1  français  et  étrangers. 
S.  S.  peut  's'en  .rapporter  A  lui.  av*c  confiance,  et  le 
munir  dé  tous  les  pouvoirs,  pour  terminer  un  arran- 
gement. Mais  d'après  moi,  il  n'y  a  pas  un .", instant  à 
perdre.  Four  l'amour  que  nous  devons  tous  porter  au 
Saint-Père,  pour,  l'intérêt  que  nous  devons  prendre  à 
la  conservation  et  à  la  tranquillité  de  son  état,  je  sup- 
plie humblement  S.  S.  et  prie  V.  Em.  de  vouloir  bieu 
ïûûrement  peser  tout  ce  que  j'ai  cru  de  mon  devoir  de 
lu  rapporter,  et  prendre  une- 1 résolution  décisive  et 
prompte,  mais  bien*  prompte.  '  Je  fais  cette  demande 
d'après  ma  conviction  intime  j  aucun;  intérêt  mondain  ne 
m'y  engage;  il  ne  pourrait  jamais  me  faire  trahir  mes 
devoirs. 

Je  demande  pardon  à  V.iiEmiM  j'ose;  employer  des 
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expressions)  si  énergiques.     Dans  l'espérance  de  l/ohie- 

nir,  j'implore  du  Saint-Père  la  bénédiction  apostolique, 

et  de  V.  Em.  l'honneur  de  ses  ordres.     .     ■      ■<-j.il' 

Je  lui  baise  les  mains,'  etc.  •  •  '  ■  ' 

G:  cdrd&àt  Spuïà:  ■ 

Paris,  le  16  juin  1806.  '     •    : 


Dépêche  du  baron  de  Lagerbielke,  nixùtre  de  Suède 
à  Paru,  par  laquelle  il  rend  compte  au  roi,  de  l'en- 
tretien qu'il  eut  avec  l'empereur  Napoléon,  foi,  de 
im  audience  du  20  octobre  1,810.     (Fragment,).  .  |n  ' 

1  —  "^  '.i  ■•  ■ 
Malgré  toutes  les. prévenances  personnel- 
le) dont  je  venais  d'être  l'objet,  il  m'avait  été  facile  de 
ne  préparer  à  une  scène  peu  agréable.  La  nature  de 
ma  conférences  avec  le  duc  de  Cadore,.  le  départ  pré- 
cipité de  M.  de  Czernïtcheff,  la  catastrophe  dont  la. 
Suède  s'était  vue  menacée  pour  affaires  de  commerce, 
ta  avantages  remportés  dans  le  Portugal  dont  on  jvou- 
drait  sus  doute  profiter  pour  accabler  les  Anglais  sor. 
mm  les  points  à  la  fois}  toutes  ces  circonstances.. réu- 
m  m'avaient  assez  fait  juger  quel  serait  l'objet  de 
'audience;  mais  j'avoue  que  je  ne  m'attendais  pas  à  une 
ttpbrion  aassï  violente.  Jamais  je  n'avais  vu  l'empe- 
«'t  en  colère,  et  cette  fois-ci  il  l'était  &  un  point  «qui 
"upuse  toute  imagination.  Je  fus  introduit  un' peu, 
■prit  neuf  heures  du  matin.  Je  trouvai  le  duc  de|Ca- 
dore  avec  l'empereur:  et  la  présence  de  ce  tiers  me,,  fit 
d'tbord  juger  que  j'étais  appelé  pour  entendre 'une^é- 
clantion  officielle,  mais  que  la  discussion  ne  ute., serait 
point  permise.  Je  n'en  résolus  pas  moins  de  répondre, 
■  chaque  occasion  où  je  pourrais  placer  un  mot. 

U  m'est  impossible  de  rendre  compte  à  V.  M.  de 
tout  ce  que  l'empereur  a  dit  pendant  cinq  quarts  d'heure 
*»  inoùu:  parce  que  son  agitation  était  si  forte,, ,  son 

a.  •» 
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discours  ii  coupé,  se»  répétitions  si  fréquentes,  qu'il  était 
tropdiffiraie  de  tout  classer  dans  la  mémoire.  Je  débu- 
tai par  la  présentation  de  la  lettre  de  V.  M,  Savei- 
vons,  dit  l'empereur r  quel  *at  le  sujet  de  cette  lettre? 
Je  l'exprimai  e«i  ajoutant  un  compliment.  San*  y  ré- 
pondre, l'empereur  continua:  (chaque  reprise  du  dis- 
cours de  l'empereur  fera  suffisamment  connaître  à  V.  M. 
le  genre  de  courtes  réponses  que  je  tâchai  de  placer 
dans  les'  Intervalles.) 

„Ah,  çà,  monsieur  le  baron,  cessera-!- on  enfin  de 
croire  en  Suède  que  je  ne  suis  qu'une  dupe?  Pensex- 
vous  que  je  poisse  m'accommoder  de  cet  état  mixte  on 
métis?  —  Oh,  point  de  sentimens,  c'est  par  les  effets 
qu'on  fait  ses  preuves  en  politique.  Voyons  ces  effets. 
Vous  signâtes  la  paix  aVec  moi  au  commencement  de 
Pennée,  vous  vous  engageâtes  i  rompre  toute  communi- 
cation avec  l'Angleterre;  vous  gardâtes  un  ministre* 
Londres,  un  agent  anglais  en  Suéde  jusque  fort  avant 
dans  l'été;  vous  n'interrompîtes  la  communication  os- 
tensible par  Gothenbourg  que  plus  tard  encore  ;  et  qu'en 
résulta -t-il?  que  la  correspondance  est  restée  la  même, 
ni  plus,  ni  moins  active.  —  Bah!  il  n'est  pas  question 
«Tune  communication  par-ci,  par- -là;  elle  est  régulière, 
elle  est  très-considérable.    Vous  avez  des  bâtimens  dans 

tous  les  ports   de  l'Angleterre —  Vraiment  da 

sel;  prend-on  du  sel  dans  la  Tamise?  Dts  bâtimens an- 
glais assiègent  Gothenbourg.  —  La  belle  preuve  qu'ils 
n'y  entrent  pas!  On  échange  les  marchandises  en  pleine 
mer  on  près  des  cotes:  vos  petites  îles  serviront  de  ma- 
gasins pendant  l'hiver.  Vos  bâtimens  transportent  ou- 
vertement des  denrées  coloniales  en  Allemagne;'  j'en  ai 
fait  saisir  une  dizaine  &  Rostoci.  '  Est-il  possible  qu'on 
puisse  affecter  ainsi  de  se  méprendre  sur  le  premier 
principe  du  système  continental?  —  À  la  bonne  heure, 
vous  n'approuvez  point  cela  dans  Votre  note  ;  ce  n'est 
point  d'elle  que  je  tn'é 'plains,  c'est  du  fait    Je  n'ai  pas 
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dormi  niM  seule  heure  da  la  nuit  a  Cansn  Se  vos  af- 
faires; on  pourrait  ne  laisser  reposer  en  paix,  j'en  m 
bénin.  —  Encore  est-elle  convenable  cette  reatitutio* 
du  prisonniers  «uglais  qui  avaient  si  iiaprti déminent  si* 
tenté  a  la  dignité  du  rot  et  violé  «on  -territoire?  — ■ 
Rendus  sans  aucune  satisfaction!  W* est-ce  pas,  M.  de 
ùdore?  (ce  ministre,  tant  tremblant,  ne  manqua  pas 
de  répoudre  affirmativement,  comme  à  quelques  antres 
ffuertions  semblables.)  •—  Antre  violation  du  droit  térrir- 
tarial,  la  capture  d'an  corsaire  français  dans  l'intémor 
da  port  de  Straletmd.  —  Mais  on  no  m'a  rien  rendu  a  moi. 
Ce  n'est  que  pour  ses  amis  qu'on  «  ces  petites  atten- 
tion*-lii  Eh  bien,  restez  avec  les  Anglais I  S'il  faut  en 
juger  par  le  mal  que  voua  m'avel  fait  tante  année-c^ 
jumis  vous  ne  fûtes  pins  amis  de*  Anglais  que  dans  ce 
aument  •—  Oh ,  oh!  c'est  vous  qui  le  dittsl  c'est  vous 
<[<à  m'assurez  que  la  Suède  aime  mien*:  rester  aveemoïf 
neit  des  preuves,  vous  dis-je,  des  preuves.  —  A  la 
bonne  heure,  votre  état,  à  la  suite  d'une  guerre  mai- 
hatreuse,  réclamait  des  ménagement  Eh  bien,  j*«n  ai 
wi  mes  dépens,  comme  une  dupe.  Vous  nrVreu  en* 
JW,  vous,  vous-même.  Vous  avez  eu  l'adresse  de  ga- 
Bw  la  mauvaise  saison  ;  vont  aveu  eu  le  temps  de  dé- 
Woiuer  vos  intérêts  avec  l'Angleterre.  Ew^il  juste,  Vil  en 
«ùte  encore,  contre  la  foi  des  engagamcf ,  tjns;  j'en  anp* 
porte  la  peine  ?  —  Vous  aven  eu  le  loisir  de  von»  tn**> 
W«n  état  de  défense,  vous  avez  encore  l'hiver  devant 
«««.  Que  risquea-voM  donc?  —  Oui,  le  commerce 
d'exportation,  c'est  le  cheval  de  bataille}  ou  elt-it-dobe, 
«  pavillon  neutre?  11  n'y  a  plus  de  neutres;  l'Angle- 
««  n'en  reconnaît  point,  je  ne  peux  pas  non  plu*  en 
«counahre.  —  Le  se);  oui,  le  -serl  oui  trouve  moyen 
d'smir  ce  qtd  est  nécessaire. 

Que  xtees-vous,  lowqn*en  1801  vttU  é6t»  m  brouf llerle 
«terte  avec  1" Angleterre  r  —  Bconrurl  GroyWr  vous  que 
jt  m  sesmre  pas,  mol?  que  la  France^  que  Bordeaux', 
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que  la  Hollande,  qUe  l'Allemagne  ne  souffrent  pal? 
Mais  voilà  précisément  pourquoi  il  faut  en  finir.  La 
paix  maritime'  &  tout  prix!  (Ici  l'empereur  s'anima  ter- 
riblement.} Oui,  la  Suède  est  la  seule  cause  de  la 
crise  que  j'éprouve.  La  Suède  m'a  fait  plu*  de  mal 
que  les  cinq  coalitions  ensemble.  —  Mais  aujourd'hui, 
rendue  à  ses  communications  avec  "le  reste,  de  l'Europe, 
elle  en- profite  pour  faire  le  commerce  de  l'Angleterre.  — 
Ah!  monsieur,  du  temps,  toujours  du  temps;  j'en  ai 
trop  perdu.  D  vous  eu  fallait,  dites-vous,  pour  entrer 
sans  trop  de  sacrifices  dans  le  nouveau  système.  Il  m'en 
fallait  aussi,  ajoutez-vous,  pour  faire  du  bien  a  la  Suéde. 
Eh  bien,  n'ai-je  rien  fait?  Ecoutez:  lorsque  vous  fîtes 
choix  du  prince  de  Ponte-Corvo,  ne  risquai-je  rien  en 
lui  permettant  d'accepter?  N'ai-je  pas  été  sur  le  point 
de  me  brouiller  avec  la  Russie?  N'y  a-t-on  pas  cm, 
n'y  crouVon  pas  peut-être  encore,  que  voua  de  votre 
côté,  les  saxons  et  les  polonais  de  l'autre,  soutenus  pu 
moi,  s'armeraient  pour  reconquérir  leurs  provinces  per- 
due»?Les  têtes  .ne  sont-elles  pas  dans  ce  moment  même 
fort  électrisées  en  Pologne?  Qu'ai-je  fait  alors?  j'ai  laisse 
dire;  j'ai  laissé  i circuler  des  bruits  qui  pouvaient  déta- 
cher la  Russie  de  mon  système.  Ce  n'est  que  mainte- 
nant que,  de  plus  en  plus  détrompé  sur  la  politique  sué- 
doise, j'ai  dû  prendre  un  parti.  Je  ne  vous  le,  cache- 
rai point;  je  viens  de  renvoyer  M.  de  Czernitcheff  eu 
Russie:  je  l'ai  instruit  de  la  déclaration  que  je  vous  fais 
aujourd'hui.  J'engage  fortement  l'empereur  Alexandre 
à  la  même  démarche  de  son  cote.  Choisissez  !  des  coups 
de  canon  aux  Anglais  qui  s'approcheront  de  vos  cotes, 
et  la  'confiscation  de  leurs  marchandises  en  Suède,  on 
la  guerre  avec  la.  France.  Je  ne  puis  vous  faire  grand 
mal:  j'occupe  la  Poméranie,  et  voua  ne  vous  en  sou- 
ciez pu  trop;  nuùs  je.  puis  voua  faire  attaquer  par  les 
Russes,  par  les:  Danois}  je  puis  confisquer  tous  vos  bâ- 
timens  sur  le  continent,   et  je  Je  ferai,  si  dans  quinze 
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jours  tous.  n'Aies  .pas  en  état  de  guêtre.: avec  l'Angle— 
terre.  —  Oui,  vous  avez  raison,  il  faut  compter  l' allée 
et  le  retour  dn  courrier,  et  quelque  chose-  de' pins.  Eb> 
bien»  je  tous  ordonne*  M.  de:  Cadorë,  d'expédier 'nii 
courrier  sur- le- champ:  je  vous  engage,  M.  le  baron,  d'eu 
uire  autant.  Si,  cinq  jours  après  la  démarche  officielle' 
de  M.  Alquier,  le  roi  ne  s'est  point  ,  décidé  ;  pour 
l'état  de  guerre  avec  l'Angleterre,  M-  AJquier  partira 
sur-le-champ ,  et  la  Suède  aura  la  guerre  aven  la  France 
et  tous  ses  alliés.  — 

Oui,  c'est  juste,  je  n'ai  point  positivement  demandé 
l'état  de  guerre  avant  ce  moment;  mais  j'y  suis  maintenant 
forcé  par  tons  les  moyens  imaginables.  D'abord,  la  Suède 
i  prouvé  qu'elle  ne  peut  rester  dans  un  état  mixte  avec 
l'Angleterre,  «ans  faire  le  plus  grand. tort' «u  continent; 
easaîte  lee  choses  ont  pria  un  développement  général, 
(pi  exige  une  parfaite  égalité  de  mesures,  ou  bien'  tu*, 
état  ouveat  d'hostilités.  Voyez  ce  que  toutes  les  antres- 
puissances  ont  cru  devoir  faire.  La  Russie,  plus  forte 
qse  les  autres,  n'a  obtenu  la  paix  avec  moi  qu'à  con- 
trion  de  déclarer  sur-la-champ  la  guerre  à  l 'Angle- 
tare.  L'Autriche ,  puissance  du  premier  ordre ,  '  si  la 
Fnœe  n'existait  pas ,  a  franchement  pris  son.  parti.  J'ai 
■uez  long-temps  été  la  dupe  de  la  .Prusse,  comme  la 
titre.  Elle  vient  enfin  de  reconnaître,  par  la  catas- 
trophe de  la  Hollande  qu'il  fallait  se  déterminer  \  elle  a 
franchement  adopté  l'état  de  guerre.  .  Le  Danemark 
I1'  fait  depuis  Joug-lemps;  mais  *  quel  titre  puis- je 
oiger  de  ce  pays  ce  que  je  ne  pins  «htenir  de  la 
Suède?  Eh!  me  dis-je  souvent,  qui  sait. si  je  serai  tou- 
|  jonn  bien  avec  la  Russie?  Qui  peut  connaître  le  cha- 
pitre des  événement?  Ne  «ra-t-il  pas  on  jour  du  plus 
nutd  intérêt  pour  moi  d'avoir  dans  lq  nord  une  puis- 
ante amie,  forte  de  ses  propres  moyens*  ainsi  que  de 
non  alliance?  Mais  croit-on  en  Suède   que  je  pourrai, 
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Pti  fiiit  marcher  des  troupes;  le  gouvernement  i<  oon~> 
ssqué  les  marchandises  anglaises.  ■  Enfin,  ■  résumons- 
nous.  Que  la  Suède  fesse  les  chdlea  comme  elle?  l'en- 
tend; je  sais  que  je  suis  hors  d'état  delà  forcer:  qu'elle 
m  mette  franchement  du  coté  de  ÏAuçleterre-  nontre 
noi  et  mes  alliés,  si  c'esb-U  soit  întérÂtf  -ou,  qu'elfe  se 
ituùsse  bitcc  moi  contre  l'Angleterre.  Mais  le  -temps 
ia  dobb»  est  passé.  ..Les  cinq  jours^eapirés,  MiAJqlUier 
put,  et  je  Tons  donne  »os  ^passeports-,  i  Vous  n'sjrez  fait 
\as  dire  ce  que  roua  deviez  dire.,  'rnaii  je  ne  puil  alors 
que  votas  renvoyer.  Guerre  ouverte  on  attilàé;  const 
Unie,  voila  mon  dernier  mol,  ma  «Lédaratioti  tdtimaae. 
Adieu;  puissé-je  Vous  revoir  sons.de  meilleurs  •isplt 
m."  ■   ■      ■■        ...''.,  '.■;'»■ 

L'empereur  (m  quitta  sans  vouloir  plus  m'enteodrey 
En  sortant  de  chez  l'empereur  je  ne  vis  plus  persan»* 
dans  l'antre  pièce,  pas  même  les  officiers  de  service.  Je 
ne  sais  ce  qui  avait  donné  lieu  à  cette  circonstance  ez- 
tiaordin*ire,  si  «*étart\*i*  ^n3^./tfus1iî«n\J«\duMw^nw 
ipoatsnée  des  ibutSionotâres,'  parce1'  que  l'empereur 
mit  «««vent  éhné  as.  tmM  .d'une '.  t«Hé  -force,  qmal  .était 
ifluwsible  deiwpss  ^ejstendre  don*  ia  pièee  voisine. 

J'eus  ensuite  une  conférence  avec  le  duc  de  Qwdore, 
■■  sortir  de  laquelle  je  partis  pour  Paris.  Cet  entre- 
tien ne  fut  qu'une  répétition  de  ce  qui  s'était  passé  chez 
l'empereur,  pour  que  ma  dépêche  a  V.  M.,  et  celle  du 
a  ministre  au  baron  Âlquier,  s'accordassent  autant  que 
possible.  Tout  étant  dit  sur  le  fond,  je  témoignai  ce- 
paeant  au  duo  de  Cadére  cômWen  j'étais  sensible  A  la 
ferme  dure  «  violente -que  l'entpereur  erait  mise1  dans 
«•  demandes.  Le  mmistre  fît  valoir  de  son  mjetfi  la 
■stmacaou  q«e  j'avais  eue-,  mé  disait-il,  d'adoucir  la 
"ftohé  de  l'empereur,  surtout  vers  la  Ira,  et  fH  besm- 
"Wp  ressortir  le»  passages  qui  exprimaient  quelque  nt>- 
«**t  ou  qui  donnaient  quelques  espérances  pdhr'  l'are- 
■u*. .  D  me  donna  un  passeport  de  courrier  tout  pré- 
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pavé  d'avance;  il  me  promit  de  n'envoyer  «on  courrier 
de  Fontainebleau  que  vers  le  même  temps  où  j'expé- 
dierais le  mien  de  Paria,  c'est-à-dire  dans  la  soirée 
d'aujourd'hui,  ponr  que  celui-ci  pût  prendre  un  peu 
l'avance.  I]  m'assura  que  M.  Alquier  aurait  deux  jours 
pour  préparer  son  office,  outre  les  cinq  qui  formaient 
leiMtfme  de  prescription.  U  s'attacha  beaucoup  tu  Eut 
qu'il' me  pria  de  bien  faire  valoir,  que  l'élection  de 
Mgr.  le.  prince  royal ,  loin  d'avoir  provoqué  la  démar- 
che de  L'empereur,  l'avait  retardée  de  quelques  mois,  et 
avait  p*r-Ià  préparé  à  la  Suède  un  délai  doublemeut 
important  1  cause  de  la  saison.  H  ajouta  même  que  la 
résolution  de  l'empereur  de  faire  la  démarche  pendant 
que  le  prince  était  encore  censé  en  voyage,  avait  es 
partie  pour  but  de  ne  point  le  dépopulariser  innocem- 


{tapport  du  due  de  GaUo,  mktktre  de»  affaire»  itm- 

■  gère»  du  rof>  de  Naplet,  adretté  au   Prince-Régent, 

■  le  dme  de  Calabre,  lui  rendant  compte  det  circvnstan- 
'0*r  et  du  rétultatde  tamittion  à  Layback;  es  jan- 
vier 1821. 


Honoré  par  5.  M.  le  roi ,  dn  soin  de  l'accompagner 
dans  les  communications  difficiles  de-  Laybach,  et  auto- 
risé par  V.  A.  R.  et  par  le  parlement,  à  quitter  mou 
poste  pour  cette  commission  extraordinaire,  je  ine  fa» 
on  ,  devoir  de  rendre  compte  à  V.  A.  R.  des  cir- 
constances et  du  résultat  de  ma  mission.  Du  moment 
que  je  me  chargeai  de  la  remplir,  la  première  diffi- 
culté que  je  rencontrai  vint  de  la  part  du  chargé-d'af- 
faires  d'Autriche,   qui  refusa  de  viser  mes  passeport" 
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pour  Laybach,  en  me  déclarant  qu'il  avait  ordre  de 
n'en  accorder  aucun  aaz  ministres  politiqnKs  de  notre 
nation;  mais  cette  difficulté  fnt  vaincue  du.  moment  que 
S.  M.,  qui  se  trouvait  encore  dans  la  rade  des  Baies, 
eut  daigné,  faire  connaître  au  chargé  d'affaires ,  que  je 
faisais,  ainsi  que  les  personnes  qui  m'accompagnaient, 
partie  de  sa  suite. 

Ainsi,  je  rejoignis  S.  M.  le  roi  a  Florence  le 24  dé- 
cembre; S.  M.  en  partit  le  38,  en  m'ordonnent  de  la 
suivre  dans  les  vingt-quatre  heures;  ce  que  j'exécutai 
înr-]e-champ.  ■  ■  '■■■:' 

Ce  ne  fut  cependant  qu'après  une  nouvelle  démande 
■dressée  par  M.  le  marquis  Ruffo,  secrétaire  d'état  de 
la  maison  de  S.  M.,  au  ministre  autrichien  près'la  cour 
de  Florence,  à  l'effet  d'obtenir  de  nouveaux  passeports 
pour  moi  et  pour  mes  compagnons  de  voyage,  comme 
faisant  partie  de  la  suite  de  S.  M. 

J'arrivai  a  Mantone  le  5  janvier;  la  il  me  fat  signifié 
par  le  délégué  de  cette  province,  qu'il  ne  pouvait  me 
laisser  continuer  mon  voyage  sans  des  ordres  spéciaux 
ôa.  cabinet  de  Vienne,  a  qui  il  se  réserrait  d'envoyer 
va  exprès  pour  les  demander.  Dans  ces  circonstances 
je  requit  la  faculté  d'expédier  nu  courrier  i  S.  M.,  pour 
l'informei'  de  cette  nouvelle  difficnlié,  et  un  autre  a  V. 
A.  fi.;  mais  le  délégué  me  répondit  qu'il  ne  pouvait 
uuuaire  qu'à  ma  première  demande ,  et  à  la  charge  de 
'«re  accompagner  mon  courrier  par  un  agent  ■  de  police. 
Je  restai  à  Mantooe  dans  cette  position  jusqu'au  8 
janvier,  jour  ou  M.  le  délégué  m'écrivit,  qu'ayant  reçu 
'es  ordres  ponr  que  je  puisse  continuer  librement  mon 
ïoïagC7  ainsi  que. les  personnes  de  ma  suite,  il  m'en- 
voyait les  passeports  nécessaires. 

Je  partis  sur-le-champ  pour  rejoindre  le  roi  à  Lay- 
bach;  maû,  arrivé  à  Udine,  le  délégué  impérial  de 
celt*  ville  me  remit  une  lettre  de  S.  M.,  dans  laquelle 
e"e  me  faisait  connaître,  qu'ayant   reçu   avis  qu'elle  ne 
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ajouta  qu'il  y  avait  joint  une  lettre  particulière  pour 
V.  A.  ft.,  et  que,  le*  décisions  susdites  ayant  été  déjà 
adoptées  par  les  puissances  délibérantes', ■  9;  M.  n'avait 
pa,  malgré  tous  ses  efforts,  obtenir  qu'il  y  fût  apporté 
le  moindre  changement;  enfin  qu'il  n'avait  pu  engager 
les  puissances  alliées  a  admettra  mon  intervention  dans 
ces  délibérations,  parce  que  notre  gouvernement  n'était 
pis  reconnu;  mai»  qu'il  avait  pu  obtenu*  qu'avant  d'ex- 
pédier à  Naples  les  courriers  des' puissances:  alliées,  on 
me  donnât  lecture  des  instructions  adressées  à  leurs  mi- 
nistres respectifs;  afin  que  je  pusse  attester  à  V,  A,  R, 
«  i  la  nation,  le  concours,  unanime  des  puissances  dé- 
libérantes dans  ks '  décisions  irrévocables  qu'elles-  fai- 
itient  communiquer  à  leurs  ministres,^ 

Dans  cet  état  de  choses,  j'exposai  respectueusement 
an  roi  les  conoitrérations  qui,  au  premier  moment,  se 
présentèrent  à  mon  esprit,  et  S.  M,'  me  répondit  qu'au- 
«uk  d'ailes  na  lui  était  échappée f'  nuée  que  les  dreons- 
luces  impérieuses  avaient  rendu  impossible  tout  chan- 
gemeat  ans  décisions  déjà' arrêtées. 

Le  nséme  soir  je  i  as.  invité  pur  Mi  le  prince  de 
Metternich  à  une  conférence  à  laquelle  assistèrent  tous 
kt  sûmstrea  nltramcmuins  et  italiens  présens  2  La y- 
Wl  --, 

Ou  nie  dit  que  le  faut  de.  cette  conférence  était  sen- 
louent  de  me  donner  connaissance  des  instructions  que 
l'on  envoyait  a.  Impies  '  relativement  aux  décisions  'des 
smrersini  alHés,  non  pour  les  disenter,  attendu  qu'esV 
**  étaient  immuables,  usais  pour  que  je  pusse  faire 
BBBuftre  s  V.  A.-.H.-'  l'unanimité  avec  laquelle  elles 
■nient  été  prises  es  leur1  inévocabilité. 

Apres  la  lecture  de  ces  instructions,  je  priai  l'as- 
•emblfie  de  vouloir  bien  m'en  donner  une  copie,  mais 
•M  nw  répondit  que  la  eboss  était  impossible,  et  de 
P'Mumuse,  les  nainistres  étant  chargés,  comme  ilafsHt 
ust  réellement,  d'en  remettre  nue  copie  i  V.  A.  R. 
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hostiles  des  trois  puissances  susdites,  mais  elle  a  encore 
déclaré  sa  neutralité  parfaite  dans  ce  qui  regarde  le 
royaume  de  Naples.  Elle  n'a  voulu  intervenir  comme 
partie  délibérante  au  congrès  de  Laybach,  ni  nommer 
des  ministres  plénipotentiaires  ad  hoc;  mais  elle  a  seu- 
lement ordonné  à  ses  ministres  déjà  accrédités  près  S. 
M.  l'empereur  d'Autriche,  d'assister  a  ces  conférences 
comme  simples  témoins,  pour  le  tenir  au  courant  des 
déterminations  qui  s'y  prendraient.  Les  antres  minis- 
tres des  puissances  italiennes  n'ont  point  pris  part  jus- 
qu'ici i  ces  délibérations.  Voilà  pourquoi,  dans  la 
conférence  spéciale*  demandée  a  Y.  A.  R.,  et  obtenue 
par  les  ministres  chargea  de  lui  manifester  les  résolu- 
tions du  congrès  de  Laybach,  les  ministres  de  Russie, 
de  Prusse  et  d'Autriche,  y  sont  seuls  intervenus,  et  que, 
ni  le  ministre  d'Angleterre  ni  celui  de  France,  n'ont 
pu  cru  devoir  y  prendre  part 

Je  me  sais  fait  un  devoir  d'informer  V.  À.  R.  de 
ions  les  faits  que  j'ai  l'honneur  de  lui  exposer  dans  ce 
rapport}  ils  ont  été  contenus  dans  les  dépêches  que 
fri  adressées  a  la  secrétairerie  royale ,  par  la  voie  de  la 
poste. 

Le  due  de  Gallo. 
Naples,  le  15  février  1821. 
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rer,  que  relativement  A  la  guerre  qui  concerne  le  roi 
de  Prusse,  les  alliés  du  toi  mon  maître  sont  décidés  A 
traiter  leurs  intérêts,  dans  le  futur  congrès,  avec  la 
même  simplicité  et  la  même  franchise  que  je  puis  assu- 
rer A  V.  Exe  de  la  part  de  la  France;  et  qu'en  con- 
servant ce  qui  est  dû  A  leur  dignité ,  A  leurs  proposi- 
tions et  à  la  justice,  ils  apporteront  dans  la  négociation 
toutes  les  facilités  que  leur  humanité  leur  inspire  pour 
le  bonheur  général  de  l'Europe. 

Le  roi  mon  maître  et  ses  alliés  ne  doutent  pas  qu'ils 
ne  trouvent  les  mêmes  sentiment  dans  le  coeur  de  S.  M. 
britannique  et  de  ses  alliés.  Je  regarde  comme  un  bon- 
heuf^fcour  mon  ministère,  d'avoir  été  l'organe  de  sen- 
timens  aussi  heureux,  qui  me  fournissent  l'occasion 
d'aasorer  V.  Exe.  de  la  considération  distinguée  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 

votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur , 

Le  duc  de  Choisepl. 

Képoauw  de  M.  Pm  adreuie  au  duc  de  Choùeul. 

Londres,  lo  8  avril  1761, 

Monsieur, 

1*8  roi  mon  maître  m'a  autorisé  A  envoyer  A  V.  Exe, 
*<ec  la  promptitude  qui  s'est  trouvée  possible,  le  mé- 
auire  ci- joint,  en  réponse  A  celui  du  26  du  mois 
P*Mé,  fait  par  ordre  et  an  nom  du  roi  très-chrétien, 
concernant  uniquement  les  intérêts  de  l'Angleterre  et  de 
*•  France,  relativement  A  la  guerre  particulière  des 
<kox  couronnes,  lequel  était  joint  A  la  lettre  deV.  Eac 
de  même  date,  qui  m'a  été  remise  par  AL  le  prince 
Gaunsû, 

S.  H.  a  Sut  connaître  $e»  sentiment  véritables  sur 
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oeuvre  salutaire  de  la  paix,  avec  la  franchise  que  S. 
(.  très-chrétienne  a  désirée,  et  dont  elle  a  donné 
exemple j  le  roi  mon  maître  de  son  coté,  ne  souhai- 
nt  rien  plus  que  d'écarter  par  la  sincérité  de  son  pro- 
Sdé,  toute  méfiance  dans  le  cours  de  la  négociation. 

Je  dois  informer  de  même  V.  Exe.  que  c'est  avec  une 
-ande  satisfaction  que  le  rot  a  appris  que  V.  Exe.  est 
itorîsée  a  assurer,  que  relativement  a  la  guerre  qui 
aicerne  le  roi  de  Prusse,  les  alliés  de  S.  M.  T.  Cb. 
mt  décidés  a  traiter  avec  la  même  simplicité  et  la  même 
aochise  que  la  cour  de  France,  et  qu'ils  apporteront 
ans  la  négociation  du  futur  congrès,  toutes  les  facilité] 
ne  leur  humanité  leur  inspire  pour  le  bonheur  s£ér*l 
9  l'Europe. 

Je  dois  ajouter  ici  que,  relativement  a  la  guerre  qui 
incerne  le  roi  de  Prusse,  aussi  bien  qu'à  l'égard  des 
îtres  alliés  du  roi  mon  maître,  S.  M.,  toujours  eons- 
nte  à  remplir  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  les 
igagemens  de  sa  couronne,  ne  saurait  jamais  manquer 
a  soutenir  leurs  intérêts  respectifs,  soit  dans  le  cours 
es  négociations  (que  Dieu  veuille  rendre  heureuses,) 
>it  dans  la  continuation  de  la  guerre,  (si  contre  tonte 
ipérance  on  tel  malheur  devenait  inévitable)  avec  la 
irdialité  et  l'efficacité  d'un  allié  sincère  et  fidèle. 

An  reste ,  il  est  superflu  de  dire  a  quel  point  le  roi 
it  des  voeux  pour  le  prompt  accomplissement  de  U 
six  générale  de  l'Allemagne,  après  la  preuve  ri  mar- 
née que  S.  M.  vient  d'en  donner,  en  apportant  tant 
e  facilité  à  convenir  de  la  proposition  d'un  endroit 
un  éloigné  qu'est  la  villa  d'Augsbourg  pour  l'assem- 
lée  du  congrès. 

Telles  sont  les  dispositions  droites  et  sincères  du  roi 
ion  maître  pour  le  rétablissement  du  repos  public.  Je 
l'estime  heureux  d'être  chargé  de  faire  connaître  de 
areils  sentimens,  et  de  trouver  l'occasion   d'assurer  V. 
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Exe.   de   la   considération   distinguée  avec    laquelle  j'ai 
l'honneur  d'être 

votre  très-humble  «■.,■'. 
très-obéissant  serviteur, 

W;PrTT. 

Réplique  du  duc  de  Ckoitevl,  adrettêè  à  M.  Pat, 

Versailles,  le  19  avril  1761. 
Monsieur, 
J*Ai  rendu  compte  au  roi  mon  maître  de  la  leUresque 
V.  Exe.  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  8  de  ce1  mois, 
ainsi  que  du  mémoire  qui  y  était  joint.  - 

S.  M.  a  vu  avec  un  plaisir  véritable,  la  conformité 
des  sentimens  de;  S.  M.  britannique  avec  les  sien*;  sur 
U  forme  simple  et  franche  qu'il  convient  à  deux  aussi 
guides  puissances  de  suivre  dans  là  négociation  de 
Upaii.  Le  roi  n'a  pas  différé,  monsieur,  de  nommer 
ambassadeur  qui  doit  le  représenter  au  congrès  d'Augs- 
Wjj  S.  M.  a  fcit  choix  du  comje.da.  Choisi,  plé- 
«nlnnent  son  ambassadeur  a  Vienne,  et  il  sera  rendu 
ww  la  ville  désignée,  les  premiers  jours  de  juillet,  dans 
leipoir  où  l'on  est  ici,  que  S.  M.  britannique  y  en- 
verra son  ambassadeur  à  la  même  époque.  Le  roi  m'a 
«"«rgé,  monsieur,-  de  marquer  à'  cette-  occasion-  à  V. 
Eic.,  en  réponse  à  la  >  déclaration  contenue  dans  sa  lef- 
"«,  que  S.  M.,  aussi  constante  qu'aucune  autre-  pufe- 
Mnce  à- remplir*  avec  l'exactitude  la' plus  scrupuleuse, 
»  engagemena  qu'elle  a  -pris  avec  ses  alliés,  continuera, 
«ec  la  fidélité  qui  convient  à'IaiprobfWet  à  la  dignité 
«sou  caractère  n  a.  fiu're  cause  cwmuW  avec'  eu*, 
»H  d»ns  la  négociation  de  la  pain 'de  l'Allemagne,  soit 
d«u  la  continuauon  de  la  guerre,  si,  poift-  le  malheur 
«  1  humanité,  les  dispositions  heureuses  où  se  trouvent 
'«  puissances  belligérantes  n'ont  pas  le  succès   qui   «t 
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premiers  jours  de  juillet;  et  elle  m'a  chargé  de  faire 
connaître  i  V.  Exe.  qu'il  a  nommé  M.  le  comte  d'Egre- 
mont,  M.  le  vicomte  de  Storraont  et  M.  le  chevalier 
ïorck,  pour  le  représenter  au  dit  congrès,  et  que  ces 
ambassadeurs  seront  rendus  pareillement  à  Augsbonrg 
lu  premiers  jours  de  juillet. 

Je  dois  à  ce  sujet  faire  connaître  A  V.  Exe,  que  les 
regrets  du  roi  mon  maître  ne  seraient  pas  moindres  que 
ceux  da  roi  très-chrétien,  de  voir  continuer  une  guerre 
aussi  désolante  pour  tant  de  nations,  que  l'est  celle 
d'Allemagne. 

Je  joins  &  cette  lettre  un  mémoire  en  réponse  a  ce- 
lui de  V.  Exe.  du  19  de  ce  mois,  concernant  la  guerre 
particulière  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France  :  il 
ta  vrai,  monsieur,  qu'on  ne  peut  trop  approuver  le 
principe,  d'écarter  dans  les  affaires,  les  mésentendus: 
«m  ne  peut-il  échapper  aux  lumières  de  V.  Exe,  que 
dani  nu  commencement  de  rapprochement,  des  varia- 
tions inattendues  ont  naturellement  l'effet  de  répandre 
plutôt  de  l'obscurité  et  de  l'incertitude  dans  les  ou- 
lertares,  que  d'y  mettre  cette  netteté  et  cette  assurance 
fi  indispensables  dans  nne  négociation  entre  deax  aussi 
Pwîes  puissances.  Comme  le  remède  naturel  de  sem- 
blables inconvéniens  parait  être  l'arrivée  des  ministres 
réciproques,  où,  traitant  de  bouche,  l'éclaircissement 
«à  de  près  le  doute,  V.  Exe.  verra  par  le  mémoire  ci- 
joint  les  dispositions  de  S.  M.  i  cet  égard. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la'  considération  la  plus 
distinguée, 

de  V.  Exe  etc. 

W.  PlTT. 
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Réponse  du  duc  de  Ckoùettl  adrettée  à  M.  Piït. 

Tenaille* ,  le  4  nui  1761. 

Monsieur 

Le  roi  mon  mahre  adopte  entièrement  le  principe  con- 
tenu dans  la  lettre  dont  V.  Exe.  m'a  honoré  le  28  du 
mois  dernier,  ainsi  que  dans  le  mémoire  qui  y  étâ 
joint,  sur  la  nécessité  de  l'envoi  des  ministres  respec- 
tifs ,  pour  éclaircir  nombre  de  difficultés  qu'il  est  im- 
possible d'éviter  par  lettres  et  par  mémoires.  J'aurais 
cependant  été  bien  flatté  d'avoir  l'honneur  de  négocier 
directement  avec  V.  Eu.  une  affaire  aussi  importante; 
personne  n'a  plus  que  moi  de  confiance  dans  la  probité 
et  les  rares  talens  de  V.  Exe.  et  j'ose  présumer  que,  la 
volonté  des  rois  nos  maîtres  une  fois  décidée  pour  la  I 
paix,  les  lumières  de  V.  Exe,  unies  a  mon  zèle  pour  on  ' 
bien  aussi  précieux,  en  auraient  aplani  les  difficulté; 
mais  comme  nos  emplois  nous  éloignent  nécessairement 
d'une  négociation  directe,  M.  de  Bussy,  accoutumé  à  tra- 
vailler avec  moi,  me  remplacera  auprès  de  V.  Exe.  dam 
le  désir  que  j'ai  de  concourir  aux  vues  salutaires  delà 
paix,  qui  paraissent  -animer  toutes  les  parties  belligé- 
rantes; je  prie  V.  Exe.  de  lui  accorder  ses  bontés,  et  je 
suis  sûr  qu'il  fera  son  possible  pour  les  mériter. 

V.  Exe.  verra  dans  ma  lettre  particulière,  a  laquelle 
sont  joints  les  passeports  du  roi  pour  M.  Stanley,  quel- 
ques arrangemens  de  précaution  que  je  lui  propose  de 
constater,  afin  d'éviter  les  inconveniens  qui  peuvent  « 
rencontrer  dans  les  premiers  roomens  de  l'envoi  des 
ministres  respectifs. 

J'ai  l'honneur  d'être  etc. 
Le  due  ; 
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Réplique  du  duc  de  Ckoûeul  à  la  repente  de  M,  Pitt. 

Versailles,  le  4  mai  1761. 
Monsieur,  , 

J'ai  reçu  le  passeport  du  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
que  V.  Exe.  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  pour  M. 
de  Bussy,  en  qualité  de  ministre  du  roi  mon  maître,  el 
je  vous  envoie  réciproquemeut  ceux  de  S.  M.  pour  M. 
Stanley,  qu'il  a  plu  à  S.  M.  britannique  de  choisit 
pour  venir  en  la  même  qualité  i  cette  cour.  Je  croîs 
devoir  a,  cette  occasion,  monsieur,  faire  quelques  ob- 
servations qui  me  paraissent  nécessaires  pour  assurer 
l'exécution  de  la  commission  de  ces  deux  ministres. 

1.)  Le  roi  pense  que  S.  M.  britannique  jugera  con- 
venable que  les  deux  ministres  soient  munis  des  pleins- 
pouvoirs  des  deux  cours  pour  pouvoir  en  faire  usage 
au  besoin. 

2.)  Que  les  denx  ministres  doivent  avoir  chacun 
nue  lettre  de  créance. des  rois  leurs  maîtres,  qu'ils  ne 
remettront  qu'aux  sécrétai res-d'étal  respectifs;  c'est-à- 
dire,  en  France,  au  ministre  et  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement cTes  affaires  étrangères;  et  en  Angleterre,  au 
minûtre  et  secrétaire  d'état  du  département  du  Sud. 

3.)  Comme  l'intention  du  roi  est  que  le  ministre 
anglais  jouisse  en  France  de  la  même'  liberté  que  si  les 
deux  cours  étaient  en  pleine  paix,  tant  pour  le  com- 
merce de  la  vie,  que-  pour  l'entretien  de  sa  correspon- 
dance avec  la  cour  de  l'Angleterre  et  les  autres  coure 
de  l'Europe,  enfin  pour  l'envoi  de  ses  courriers,!  el 
pour  les  prérogatives  et  franchises  attachées  â  son  ca- 
ractère, S.  M.  compte  que  M.  de  Bussy  jouira  absolu- 
ment a  Londres  des  mêmes  droits,  prérogatives,  fran- 
chises et  libertés;1  bien  entendu  que  quand  l'un  ou 
l'autre  voudront  dépécher  des  courriers  i  leur  cour  oc 
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le  suffrage  de  tontes  les  cours,  j'envisage  dans  tonte  se 
étendue  tout  ce  qu'il  y  aurait  en  de  flatteur  pour  mi 
d'avoir  l'honneur  de  traiter  directement  avec  V.  Ex 
sur  un  objet  aussi  intéressant,  et  de  partager  avec  el 
du  côté  du  zèle,  pour  l'heureux  oavrage  de  la  paix,  '. 
satisfaction  de  coopérer  plus  immédiatement  à  assun 
aux  peuples  les  effets  de  la  volonté  salutaire  de  ni 
maîtres.  Je  me  ferai  cependant  on  sensible  plaisir  d 
rendre  en  toutes  occasions  A  M.  de  Bussv  ce  qui  esld 
à  son  caractère  ainsi  qu'à  son  mérite;  et  je  puis  von 
assurer,  monsieur,  que  le  bonheur  qu'a  en  ce  ministr 
d'être  accoutumé  à  travailler  avec  V.  Exe.  est  encot 
une  circonstance  qui  ne  peut  que  m'intéresser  extrême 
ment  à  son  sujet. 

Je  m'assure  que  M.  Stanley,  qui  sort  d'une  maiso 
fort  illustre,  et  qui  en  a  tous  les  sentimens,  fera  st 
efforts  pour  mériter  l'honneur  de  l'approbation  de  \ 
Exe,  et  elle  voudra  bien  permettre  que  je  le  recom 
nande  A  ses  bontés. 

Voua  verrez,  monsieur,  par  ma  lettre  particulier 
la  réflexions  qui  se  sont  présentées  ici  relatîvemei 
■ut  arrangement  de  précaution  que  V.  Exe.  a  propos 
de  constater,  et  j'espère  qu'il  ne  restera  aucun  irteon 
renient  A  ce  sujet.  ' 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

W.  PlTT. 


Réponte  de  M.  Pitt  au  due  de  ChoUevl. 

Londre»,  l«  11  mai  1761. 

Monsieur , 

J  u  reçu   les    trois   passeports  que   V.    Exe.  m'a  fa 

1'nouneur  de  m'envoyer  pour  M.  Stanley ,  en  qualité  d 
"""ùtr*  du  roi  mon  maître,  et  je  voua  en  adresse  en 
core  réciproquement  un  second  de  S.  M.  pour  le   vais 
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u  que  le  roi  très-chrétien  jugera  convenable  d' or- 
mer  pour  transporter  M.  de  Bussy  en  Angleterre  ;  et 

joins  l'ordre  aux  officiers  de  la  douane  dn  roi  pour 
libre  entrée  des  effets  et  bagages  du  dît  ministre. 

Pour  ce  qui  est,  monsieur,  des  observations  que 
15  avez  cm  devoir  faire  pour  assurer  l'exécution  de 
commission  de  ces  deux  ministres,  c'est  avec  bien  de 
satisfaction  que  je  puis  faire  savoir  A  V.  Exe.  que  te 

,  conformément  aux  sentiiaens  de  S.  M.  T.  Chr. 
ase: 

1.)  Qu'il  sera  ■  convenable  que  les  deux  ministre! 
ent  munis  des  pleins-pouvoirs  des  rois  leurs  maîtres. 
nr  pouvoir  en  faire  usage  an  besoin. 

2.)  Que  les  deux  ministres  doivent  avoir  chacun 
e  lettre  de  créance  de  L.  M.,  qu'ils  ne  remettront 
'anx  secrétaires  d'état  respectais,  de  la  manière  énon- 
)  par  V.  Exe.    , 

3.)  Que  M.  de  Bnsty  Jouisse  absolument  en  An- 
terre,  comme  si  les  deux  cours  étaient  en  pleine 
lï,  dés  mêmes  droits,  prérogatives,  franchises  et  li- 
rtds  attachées,  à  son  caractère,-  dont  M.  Stanley,  selon 
Mention  dn  roi  ET.  CM.,  doit  jouir  en  France,  et  que 
mi- l'envoi  des  courriers;  ainsi  que  pour  ce  qui  re- 
-de  ces  deux  ministres,  il  y  soit  pourra  à  tous  égards, 
on  la  teneur  de  ce  troisième  chef  d'observations  re- 
i  veinent  à  cette  matière. 

Au  reste,  pour  ce  qui  concerne  le  temps  du  départ 
s  dits  ministres,  ainsi  que  la  manière  dont  ils  doivent 
sser  la  mer,  le  roi  pense  que  pour  obvier  à  toutes 
acuités,  M.  Stanley. î  et  M.  de  Bussy  pourraient  se 
idre  au  même  jour  à  Douvres  et  a.  Calais  respect- 
aient, pour  passer  la  mer  chacun  sur  un  bStimentde 

nation,  que  les  rois  leurs  maîtres  feront  tenir  prêts 
cet  effet  dans  les  deux  susdits  ports.  C'est  dans  cette  st- 
rie que  je  dois  foire  savoir  à  V.  Exe.  que  le  roi  fera 
rtir  de  Londres  M.  Stanley,  de  façon  qu'il  sers  ren- 
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du  à  Douvres  dans  la  journée  du  23  de  ce  mois,  à. 
moins  que  nous  n'apprenions  qu'un  temps  si  rapproché 
aoit  jugé  ne  pas  convenir  à  la  cour  de  France,  et  le 
roi  mon  maître  compte,  avec  pleine  confiance,  que  M. 
de  Bussy  sera  rendu  à  Calais  dans  la  dite  journée,  pour 
que  ces  deux  ministres  puissent  passer  la  tuer  sans  dé- 
lai, selon  que  les  circonstances  du  vent  et  de  la  navi- 
gation pourront  le  permettre.  J'ajouterai  a  V.  Exe,  que 
M.  Stanley  doit  se  servir  d'un  bâtiment  de  passage  de 
Douvres,  et  que  M.  de  Bussy  pourra  passer  de  Ca- 
lais en  Angleterre  sur  telle  sorte  de  bâtiment  que  le 
roi  T.  Ch.  jugera  convenable. 

Je  me  flatte  que  V.  Exe.  trouvera  (tes  arrangemens 
propres  à  faciliter  également  aux  deux  ministres  les 
moyens  de  se  rendre  sans  inconvéniens  A  leurs  desti- 
nations réciproques. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

W.  Prrr. 

Note  de  M.  de  Butiy,  plénipotentiaire  français , 
adreuée  à  M.  Pitt. 

IJbfuis  que  le  mémoire  de  propositions  de  la  France  a 
été  formé,  et  au  moment  que  le  courrier  allait  partir 
pour  Londres ,  le  roi  a  reçu  le  consentement  de  l'im- 
pératrice reine  A  sa  paix  particulière  avec  l'Angleterre, 
nuis  a  deux  conditions. 

La  première,  que  l'on  conserverait  la  possession 
des  pays  appartenans  au  roi  de  Prusse. 

ba  seconde,  qu'il  soit  stipulé  que  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  tant  en  sa  qualité  de  roi  qu'en  celle  d'élec- 
teur i  ne  donnera  aucun  secours,  ni  en  troupes,  ni  de 
quelqu'antre  espèce  que  ce  aoit,  au  roi  de  Prusse,  et  que 
"■  M.  britannique  s'engage  à  ce  que  les  troupes  bano- 
vnennes ,  hessoises ,  brunswidtoises  et  autres  troupes  auxi- 
liaires unies   aux  banovriens  ne   se  joignent  point  aux 
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troupes  du  roi  de  Prusse,  de  même  que  la  France 
s'engagera  a  ne  donner  aucun  secours,  d'aucune  espèce, 
a  l'impératrice  reine,  ni  à  ses  alliés. 

Ces  deux  conditions  paraissent  si  naturelles  et  si 
justes  par  elles-mêmes,  que  S.  M.  n'a  pu  qu'y  acquies- 
cer, et  qu'elle  espère  que  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne voudra  bien  les  adopter. 

De  Bussy. 


Réponte  de  M.  Fat  à  la  note  de  M.  de  Butty. 

Londres,  le  24  juillet  1761. 
Monsieur, 
M'étant  expliqué,  dans  notre  entretien  d'hier,  sur 
certains  engagemens  de  la  France  avec  l'Espagne,  tou- 
chant les  discussions  de  cette  dernière  couronne  avec  la 
Grande-Bretagne,  lesquels  votre  cour  ne  nous  an- 
nonce que  dans  le  moment,  avoir  pris  dès  avant 
qu'elle  ait  fait  ici  ses  premières  propositions  pour  la 
paix  particulière  des  deux  couronnes  ;  et  comme  vous 
avez  désiré,  pour  plus  grande  exactitude,  prendre  une 
note  de  ce  qui  s'est  passé  entre  nous  sur  un  sujet  aussi 
grave,  je  vous  renouvelle,  monsieur,  par  ordre  du  roi, 
mot  à  mot  la  même  déclaration  que  je  Vous  fis  hier,  et 
vous  prévenant  de  nouveau  sur  les  sentimens  très-sin- 
cères d'amitié  et  de  considération  réelle  de  la  part  du 
roi  envers  S.  M.  catholique,  en  tout  ce  qui  est  de 
raison  et  de  justice;  je  dois  vous  déclarer  encore  très- 
nettement,  au  nom  de  S.  M.,  qu'elle  ne  souffrira  point 
que  les  disputes  de  l'Espagne  soient  mêlée* ,  en  façon 
quelconque,  dans  la  paix  des  deux  couronnes,  à  quoi 
j'ai  à  ajouter  qu'il  sera  regardé  comme  offensant  pour 
la  dignité  dn  roi,  et  non  compatible  avec  la  bonne  foi 
de  la  négociation ,  qu'on  fasse  mention  de  pareille 
idée. 


=  by  Google 


=  by  Google 


=  by  Google 


TOUCHANT  DES  NÉGOCIATIONS.  '  831 

En  outre,  on  n'entend  pu  que  la  France  ait,  en 
aucun  temps,  le  droit  de  se  mêler  de  pareilles  discns- 
sions  entre  la  Grande-Bretagne  et  l'Espagne. 

Des  considérations  si  légitimes  et  si  indispensables 
ont  déterminé  le  roi  à  «l'ordonner  de  vous  renvoyer  le 
mémoire  ci-joint,  touchant  l'Espagne,  comme  totalement 
inadmissible. 

Je  tous  renvoie  de  même,  monsieur,  comme  totale- 
ment inadmissible,  le  mémoire  relativement  an  roi  de 
Prusse,  comme  portant  atteinte  à  l'honneur  de  la 
Grande-Bretagne,  et  à  la  fidélité  avec  laquelle  S.  M. 
remplira  ses  engagemens  avec  ses  alliés. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

W.  PlTT. 
La  plénipotentiaire  français,  révolté  d'nn  renvoi  de  pidcen 
M*n  grave*,  procédé*  contraire  aux  usage*  prescrit»  par  la  bien- 
>6mce,  eut  dessein  a  ioa  tonr  de  renvoyer  la  lettre  a  M.  Pitt; 
mû  comme  cet  éclat  aurait  précipité  la  rupture,  et  que  la  France 
"lit  intérêt  alon  1  prolonger  la  négociation,  M.  de  Bnsty  «a 
lUDteata  de  ne  point  accoter  à  M.  Fitt  la  réception  de  la  lettre. 
Cependant  an  conseil  de  Louis  XT  cette  lettre  dédaigneuse  de  M. 
fitt  et  le  renroi  de*  mémoire*,  parurent  une  atteinte  portée  â  la 
*jsité  da  trône;  et  l'on  crut  qu'il  ne  convenait  point  de  suivre, 
m  tout  point,  la  circonspection  da  plénipotentiaire.  En  coasé- 
!*w  M.  de  Choiaenl  rédigea  Ini-méme  la  réponse  suivante  qu'il 
«"oyi  à  H.  de  Bobij  pour  qu'il  la  signât)  car  on  ne  jugeait  pu 
de  l'honneur  dn  roi  de  te  menn-er  aTee  M.  Pitt,  et  il  fallait  que 
b  réponse  a  «on  procédé  outrageant  partit  émaner  de  celui  avec 
Vel  il  avait  traité. 

Lettre  de  M.  de  Buuy  à  M.  Pitt. 

Londres,. le  5  août  1761- 

Monsieur, 
>  Ai   rendu    compte    à  ma    cour    de  la  lettre  dont  V. 
Exe.  m'a  honoré  le  24  du  mois  dernier,  en   me  ren- 
voyant le  mémoire  que  je  lui    avais  remis  relativement 
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la  position  actuelle  des  armées  pourrait  produire  pour 
l'impératrice  reine.  Le  roi  peut  stipuler  de  ne  point 
procurer  des  avantages  &  ses  alliés,  mais  il  ne  peut  ni 
ne  veut  consentir  à  aucune  condition  qui  puisse  leur 
Être  nuisible. 

Il  me  reste  à  marquer  a  V.  Exe.  la  surprise  de  ma 
cour  sur  la  forme ,  tant  de  la  lettre  qu'elle  m*a  écrite, 
que  de  Vultimatum  de  l'Angleterre.  Cette  forme  si  peu 
correspondante  aux  propositions  de  la  France,  dévoile 
l'opposition  de  la  cour  de  Londres  à  la  paix.  Le  roi  qui 
est  bien  éloigné  de  s'arrêter  aux  formes  quand  il  est 
question  du  bonheur  de  l'Europe,  a  cherché  dans  la 
réponse  de  l'ultimatum  tous  les  moyens  qui,  sans  man- 
quer à  l'honneur  de  sa  couronne,  ont  été  jugés  possi- 
bles pour  ramener  la  cour  britannique  à  des  sentimens 
pacifiques  ;  V.  Exe.  jugera  par  l'ultimatum  de  la  France, 
que  j'ai  ordre  de  lui  adresser  avec  quelle  facilité,  en 
oubliant  le  ton  impératif  et  peu  fait  pour  la  négociation 
dont  l'Angleterre  se  sert  d&ns  ses  réponses,  Je  roi  se 
prête  aux  vues  de  la  cour  britannique,  et  cherche,  par 
des  sacrifices,  à  lui  faire  adopter  les  stipulations  d'une 
paix  raisonnable. 

Si  y.  Exe.  veut  conférer  avec  moi  sur  cet  ultima- 
tum, je  me  rendrai  1  ses  ordres,  et  je  serai  très-em- 
pressé â  lui  marquer  la  volonté  de  ma  cour,  de-  ter- 
miner néoreusement  la  négociation  commencée,  ainsi 
que  les  sentimens  particuliers  avec'  lesquels  j'ai  l'hon- 
neur d'être, 

de  V.  Exe.  etc. 

Db  Busby. 
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Répome  de  M.  Pitt  à  M.  de  Htuty. 

m    Londres,  te  15  août  1761. 
Monsieur , 

J'Ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  dont  tous  avez 
accompagné  par  ordre  de  S.  M.  Très-Chrétienne  l'ul- 
timatum de  la  cour  de  France;  S.  M.  a  tu  par  ces 
deux  pièces,  avec  le  regret  que  l'amour  de  la  paix  lui 
inspire»  que  l'heureux  moment  de  mettre  fin  à  tant  de 
maux  parait  n'être  pas  encore  venu. 

Pour  ce  qui  regarde  la  forme  de  l'ultimatum  de 
l'Angleterre,  en  réponse  au  mémoire  de  propositions  de 
la  France,  ainsi  que  celle  de  la  lettre  que  je  vous  ai 
adressée  par  ordre  du  roi,  en  tous  renvoyant  les  deux 
papiers  relativement  à  l'Espagne  et  au  roi  de  Prusse, 
comme  totalement  inadmissibles ,  le  roi  m'ordonne  de 
vous  dire,  monsieur,  que  S.  M.  s'en  tient  tant  à  la 
forme  qu'à  la  substance  de  ces  deux  pièces  où  sa  di- 
gnité a  conspiré  avec  sa  justice  et  sa  bonne  foi,  laissant 
à  toute  l'Europe  a  juger  laquelle  des  deux  cours  a  dé- 
voilé son  opposition  à  la  paix  dans  le  cours  de  la  né- 
gociation, si  c'est  celle  qui,  par  un  principe  de  can- 
deur, non  pour  prendre  un  ton  impératif,  a  toujours 
cherché  à  parler  clair  dans  ses  réponses ,  afin  d'abréger 
lea  longueurs,  en  écartant  les  mésentendns;  et  de 
n'avoir  pas  a  se  reprocher  d'avoir  fait  illusion  même  à 
son  ennemi,  qui,  dans  les  conditions  de  la  paix,  bien 
loin  d'abuser  de  ses  prospérités,  n'a  pas  même  usé  de 
tous  les  droits  que  l'uti  pottidetit  et  que  le  mémoire 
de  Paris  du  36  mars,  lui  donnent;  qui,  de  plus,  pro- 
pose qu'après  la  confection  de  la  paix  des  deux  cou- 
rotmes,  il  leur  soit  libre,  par  rapport  a  la  querelle  de 
la  Silène,  de  remplir  envers  leurs  alliés  les  engagement 
respectifs  que  chaque  couronne  a  contractés;  c'est  donc, 
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monsieur,  à  l'Europe  a  juger  si  c'est-] A  la  cour  qu 
dévoile  son  opposition  à  la  pais;  on  bien  si  ce  n'es 
celle  qui,  après  tant  de  variations  et  de  lenteurs  de  s. 
part,  continue  d'insister  arbitrairement  sur  des  objets  et 
Amérique  que  l'vti  pnttideiù  nous  a  acquis,  et  les- 
quels porteraient  directement  atteinte  aux  droits  es 
sentiels  de  nos  conquêtes  du  Canada  et  de  ses  dépen- 
dances dans  le  golfe  de  Saint-Laurent;  qui,  en  Allema 
gne,  refuse  non-seulement  de  restituer  ses  conquêtes 
faites  sur  l'allié  du  roi,  en  justes  compensations  des  res 
blutions  importantes  que  S.  M.  prussienne,  qui,  de  plus 
non  contente  de  mettre  tant  d'obstacles  invincibles  à  1; 
paix,  n'a  pas  répugné  d'interposer  de  nouvelles  entra- 
ves à  un  bien  si  précieux,  auquel  les  nations  aspirent 
en  y  mêlant  après  coup  des  choses  aussi  étrangères  i 
la  présente  négociation  des  deux  couronnes  que  le  son 
les  discussions  entre  la  Grande-Bretagne  et  l'Espagne. 
Telle  étant,  monsieur  la  conduite  des  deux  cours 
le  roi  voit  avec  regret  la  '  paix  tant  désirée  s'éloigner ,  e 
qu'on  paraisse  vouloir  dans  ce  moment  la  commettri 
«core  au  sort  incertain  d'érénemens  ultérieurs. 

Si  c'est  là  l'intention  de  la  France,  S.  M.  se  repos* 
ht  la  même  providence  qai  n'a  cessé  de  bénir  la  justict 
^  ses  armes,  et  sur  la  pureté  de  ses  intentions  pour  h 
P*ii,  que  le  cours  des  événemens  opérant  peut-être  c< 
fpif  la  modération  du  roi  a  tenté  en  vain ,  ramènera  h 
cour  de  France  à  des  dispositions  plus  heureuses. 

Cependant,  monsieur,  quoiqu'il  nemesoitpaspermù 
de  conférer  avec  vous  sur  l'ultimatum  de  votre  com 
'éparement,  néanmoins  si  vous  désirez,  monsieur,  qu« 
«oui  conférions  sur  les  deux  ultimatum  de  nos  cours  i 
■  fois,  je  serti  &  vos  ordres  quand  vous  le  jugerez  i 
propos,  pour  avoir  l'honneur  d'apprendre  ce  que  vous 
pourriez  avoir  a  me  communiquer  des  intentions  de 
*°lre  cour.    J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

W.  Prrr. 
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Réponse  de  SI.  de  Bussy  à  M.  Pitt. 

Loadrot,  le  16  août  1761, 


J*AI  reçn  la  lettre  que  Y.  Exe.  m'a  fait  l'honneur  de  1 
m'écrire  le  15  de  ce  mois.  Je  n'entreprendrai  point  de 
discuter  sur  ce  qui  en  fait  le  principal  objet ,  devant  laissa 
juger  à  ma  cour  s'il  convient  d'y  faire  une  réplique,  a 
quelle  elle  doit  être;  je  me  bornerai,  monsieur,  àvou 
dire  que  j'accepte  avec  plaisir  l'aflre  que  V.  Exe  m'j 
faite  de  conférer  avec  elle  sur  les  deux  ultimatum  de 
nos  cours.  Comme  vous  êtes  à  la  campagne,  et  que  je 
ne  veux  point  abréger  les  momens  que  vous  employez 
à  raffermissement  de  votre  santé,  je  m'en  rapporte  en- 
tièrement à  vous  pour  m'indiquer  le  jour  et  l'heure 
auxquels  je  pourrai  aller  conférer  avec  vous. 

Bien  au  monde  n'est  plus  vrai  que  l'assurance  du 
respectueux  attachement  que  vous  m'avez  inspiré,  et 
avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 

de  Votre  Excellence,  etc. 

t  De  Bussy. 

Plainte  portée  par  le  ministre  secrétaire  d'état  du  roi 

d'Espagne,  au  chancelier  de  Suède,   touchant  l'abus 

fait  par  det  vaisseaux  anglais,  du  pavillon  suédois, 

pour  se  saisir  de   deux  frégates  espagnoles;  du  tf 

,  de  septembre  1800. 

Monsieur,  - 

Le  roi  mon  maître  a  vu  avec  la  plus  vive  indignation, 
par  un  rapport  que  le  consul  de  S.  M.  suédoise  k  Bar- 
celonne  a  remis  au  capitaine  général  de  la  Catalogne, 
contenant  la  déclaration  du  capitaine  Rudbardt  de  U 
galiotte  suédoise  la  Hoffnung,  que,  le  4  septembre  der- 
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nier,  l'après  midi,  deux  vaisseaux  et  une  frégate  an- 
glaise ont  forcé  le  dit  capitaine ,  après  avoir  examiné  et 
trouvé  en  règle  ses  papiers,  de  prendre  à  son  bord 
des  officiers  anglais  et  un  nombre  considérable  de  ma- 
rins, et  de  se  laisser  remorquer  1  l'entrée  (le  la  nuit 
par  plusieurs  chaloupes  anglaises  jusque  sur  la  rade  de 
Barcelonne  et  sous  le  canon  de  ses  batteries. 

Que  les  Anglais,  ayant  réduit  le  capitaine  et  son 
équipage  au  silence,  eu  lui  tenant  le  pistolet  sur  la  poi- 
trine, se  sont  empares  du  gouvernail,  et  ont  fait,  a 
neuf  heures  du  soir ,  moyennant  le  dit  bâtiment  et  les 
chaloupes  qui  l'environnaient,  une  attaque  sur  deux  fré- 
gates sous  pavillon  espagnol  qui  s'y  trouvaient  à  'l'an- 
cre, lesquelles  n'ayant  pas  pu  soupçonner  que  ce  bâti- 
ment ami  et  neutre  recelait  à  son  bord  des  ennemis,  et 
tenait  ainsi  à  l'attaque  la  plus  traftreuse,  ont  été  pres- 
que surprises  et  forcées  de  se  rendre. 

On  se  réfère  pour  les  autres  particularités  et  les 
violences  exercées  par  les  Anglais  sur  le  bâtiment 
inédois,  a  la  déclaration  du  capitaine  qui  se  trouve  et- 
joue. 

Le  roi  mon  maître  n'a  pu  considérer  cet  événement 
que  comme  intéressant  les  droits  et  blessant  les  intérêts 
"fe  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  sans  en  excepter 
l'Angleterre,  et  surtout  comme  l'insulte  la  plus  grave 
contre  le  pavillon  de  S.  M.  suédoise. 

En  effet,  il  est  évident  que  les  puissances  belligé- 
rantes, en  admettant  les  bfttimena  neutres  sur  leurs  ra- 
des et  dans  leurs  ports,  ont  voulu  adoucir  le  fléau  de 
I*  guerre,  et  ménager  les  relations  commerciales  de 
peuple  à  peuple,  que  leurs  besoins  naturels  exigent. 

Tout  ce  qui  tend  donc  à  rendre  cette  navigation 
inspecte  et  dangereuse,  blesse  également  les  droits  et 
les  intérêts  de  toutes  les  nations. 

Mais  dans  le  cas  actuel,  les  droits  et  l'honneur  du 
pavillon  suédois  ont  été  violés  d'une  manière  si  outra- 
II.  22 


=  by  Google 


898         sect.  n,  ï^ttrbb  ministérielles 

géante,  qu'on  fin  trouvera  peu  d'exemples  dans  l'histoire 
maritime  de  l'Europe, 

L'attentat^  s'il  restait  impuni,  tendrait  à  brouiller 
deux  nations  amie*,  a  anéantir  leur*  relations  commer- 
ciales, et  à  faire  considérer  le  pavillon  qui  le  souffrirait, 
comme  secrètement  auxiliaire  de  la  puissance  ennemie,  et 
forcerait  ainsi  l'Espagne  à  prendre  les  mesures  que 
l'intérêt  de  te»  vaisseaux  et  la  sécurité  de  ses  ports 
commanderaient. 

Cependant,  le  roi  mon  maître  aime  encore  à  croire 
que  le  capitaine  suédois  ne  s'est  pas  rendu  coupable  àt 
la  moindre  connivence  avec  les  Anglais,  et  qu'il  n'a  far. 
que  céder  a  leurs  violences  et  à  leur  grand  nombre. 

Dans  cette  supposition,  le  roi  m'a  ordonné  de  por- 
ter à  la  connaissance  de  S.  -'M.  suédoise  cette  insulte 
grave  commise  contre  son  pavillon;  et  ne  doutant  pu 
du  ressentiment  qu'elle  éprouvera  d'an  procédé  aussi  bai 
et  aussi  déloyal  de  la  part  de  quelques  officiers  de  ma- 
rine britannique,  il  s'attend  à  ce  que  la  cour  de  Stock- 
holm fera  auprès  du  ministère  anglais  les  instances  I« 
plus  sérieuses  pour  que  les  officiers  qui  se  sont  rendu 
coupables  en  cette  occasion  soient  punis  sévèrement,  ci 
que  les  deux  frégates  espagnoles,  surprises  et  enlevées 
de  la  rade  de  Barcelonne  par  une  ruse  aussi  contraire 
an  droit  des  gens  et  *ux  règles  de  la  guerre)  soient  im- 
médiatement restituées  avec  leurs  cargaisons,  comme 
étant  illégalement  prises  an  moyen  d'un  vaisseau  neutre, 
qui  servait  d'instrument  aux  assaillant. 

S.  M.  C.  se  croit  d'autant  plus  fondée  à  regarder  le 
succès  de  cette  réclamation  comme  assuré,  que  le  gou- 
vernement anglais  même  ne  saurait  se  dissimuler  qoe 
ses  ennemis,  en  suivant  un  pareil  exemple,  pourraient 
se  servir  également  des  bÂtimens  neutres  pour  infester 
te»  rades  et  causer  dans  tes  ports  tous  le»  dommage 
possibles.  ,  , , , 

...Mais  si,  contre  toute   attente,  les   démarches  de  S. 
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M.  suédoise  auprès  de  la  Cour  de  Londres ,  pour  obte 

nir  la  réparation  de  l'injure    faîte  à  son  pavillon,  aim 

que  la  restitution  des  deux  frégates  espagnoles ,  n'avalez 

pas  le  succès  désiré  avant  la  fin  de  cette  année ,  S.  Al 

se  verrait  obligée,  quoiqu'avec  beaucoup  de  regret,  d 

prendre  envers  le  pavillon  suédois  des  mesures*  de  pré 

caution   qui   mettraient   ses  rades  et  ses  ports  A  l'abi 

d'un  abus  aussi   dangereux   et  anssî  révoltant  que   çeli 

les  Anglais  viennent  de  faire. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  haute  considération,  eu 

Le  chevalier  d'Urquïjo. 

À  Sl  Udepbonse,  le  17  septembre  1800. 

Réponse  du  chancelier  de  Suide  à  la  lettre  précédente 
remite  à  M.  de  la  Huerta,  minùtre  d'Espagne  < 
Stockholm;  du  22  octobre  1800. 

S.  M*  suédoise  a  appris  avec  le  plus  vif  déplaisir  1 
violence,  que  quelques  officiers  de  la  marine  anglais* 
ont  faite  à  un  vaisseau  marchand  de  la  Poméranie-sné- 
W,  pour  le  faire  servir  à  une  entreprise  hostile  cou 
-k  deux  frégates  sur  la  rade  de  Barcelonne.  Parfaite- 
ment d'accord  avec  S.  M.  catholique  dans  la  manîèr< 
d'envisager  ce  nouvel  abus  de  la  force,  et  le  dangei 
commun  que  de  pareils  exemples  pourraient  entraîner 
Uni  pour  les  neutres,  que  pour  les  belligérans  mêmes 
S.  M.  en  fera  porter  des  plaintes  à  Londres,  dues,  ei 
même  temps,  A  ee»  liaisons  amicales  avec  la  cour  d'Es- 
pagne ,  et  A  la  neutralité  du  pavillon. 

Dans  ces  réclamations,  qui  ont  pour  premier  obje 
'«  droits  du  pavillon  et  des  sujets  de  la  Suède,  S.  M 
catholique  trouvera  juste,  sans  doute,  que  le  roi  se  re- 
garde comme  partie  principale.  En  suivant  aea  intérêts 
woune  S,  M.  les  entend,  elle  n'oubliera  certaîuemen 
P**  ceux  de  l'Espagne.  La  justice  veut  qu'on  restitm 
w  «pi  a  été  mal  pris  i  S.  M .  y  insistera  toutefois  san 
22* 
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affaire,  à  laquelle;  «Ile  u'a  d'autre  part,  que  desplainti 
à  faire.  Mai*  l'inutilité  de  ses  réclamations  n'a  pas  fa 
sortir  S.  M.  des  termes  de' modération  et  d'équité,  coi 
renables  entre  (les  coursamies,  et  auxquels  S.  M.espèi 
encore  voir  revenir  la,  cour  d'Espagne,  après  les  dil 
férens  malheurs  arrivés  dans  ses  porta. 

lie  soussigné-,  chancelier  de  la  cour,  ayant  Thon 
neur  de  transmettre  «es  observations  à  M.  le  chevalier  à 
la  Huerta,  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  C,  en  répons 
a  ses  communications  du  17  septembre,  profile  ave 
plaisir  de  cette  occasion  -pour  lui  renouveler  l'assurant 
de  sa  considération.  '  très-distinguée. 

,    .'t.   i    .  '.   F.  d.'Ehrenheim. 

Drottningholin,  le.  22  octobre  1800. 

Réplique    dm    éhévoHèr    de   la   Huerta,    à   la   note   d 
chancelier  de  Suéde;  dm  29  décembre  1800. 

Monsieur ,  ' 
1b  viens  de  recevoir  de  ma  cour  une  réponse  a  I 
lettre  dans  laquelle  je  lui  ai  rendu  compte  des  pre 
Bières  ouvertures  que.  je  fis  an  cabinet  suédois,  Iorsqu 
fens  l'honneur  de  vous  remettre  ma  .première  note,  re 
lativement  à  la  violence  commise  par  les  Anglais  dan 
li  rade  de  Barcclomie.  Le  roi  mon  maître  a  vu  a  re 
gret  la  froideur  avec  laquelle  la  cour  de  Suède  s  reç 
ses  premières  réclamations,  et  qu'elle  se  bornait  à  de 
démarches  faibles ,  dont  S.  M.  n'ose  se  promettre  aucu 
résultat.  La  manière  dont  on  à  envisagé  ici  ces  démar 
elles,  a  prouvé,  en  même  temps,  le  peu  d'énergie  qu 
la  cour  de  Suède  se  proposait  de  montrer  dans  cett 
circonstance.  Je  ne  puis  vous  le  cacher,  monsiem 
cette  tiédeur,  que  l'on  pourrait  supposer  à  la  cour  d 
Suéde,  dans  ses  réclamations  près  celle  de  Londre 
donnerait  L'en  de'  croire,  que  l'on  Voudrait  rapporte 
cette  négociation   à  d'antres   objets  d'intérêt  particulie 
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cardinal  de  Bayanne1)  n'ait  pas  reçu  de  S»  Sainteté  I< 
pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  définitivement  '  sur  II 
bases  que  M.  de  Champogny  a  posées  dans  la  noté  d 
21  septembre,  dont  M.  le  cardinal-légat  a  fait  passe 
une  copie  a  V.  Em. 

S.  M.  l'empereur  e*t  déterminé  A  ne  pas  pertnetti 
que  la  négociation  soit  même  entamée',  si  je  ne  lt 
donne  pas  l'assurance  '  positive  que  M.  le  cardinal  d 
Bayanne  est  autorisé  a'  conclure  un  àcccnlniodemen 
tous  ces  mêmes  conditions  qui  ont  été  communiquées 
S.  S.,  et  dont  l'empereur  né  se  désistera  jamais. 

Les  ordres  que  j'ai  reçus  sont  si  pressens  et  si  for 
mets,  que  j'ai  besoin  d'avoir  une  réponse  catégorîqn 
■ut  detn:  question»  que  je  Vais  établir. 

M.  le  cardinal  de  Bayanne  a-t-il  le»  pouvoirs  suffi 
sans  pour  stipuler  a  Paris  que  le  pape  entrera  dans  1 
interne  politique  de  la' France  contre  les  infidèles  « 
contre  les  Anglais? 

M.  le  cardinal  de  Bayanne  ert-ïl  autorisé  a  transige 
mr  les  affaires  ecclésiastiques  d'Italie' relativement  hfl 
trois  objets  suivanst 

1*.  La  suppression  des  maisons  monandques  dan 
fe  royaume; 

2°.  La  dispense  absolue  et  définitive' pour  les  éve 
que*  de  venir  a  Rome  pour  y  être  consacrés  $ 

3°.  L'application  du  concordat  d'Italie  1  l'ancie 
état  de  Venise  et  aux  autres  pays  qui  out  été  conquis. 
Ces  questions,  monseigneur,  sont -parfaitement  sltai 
pies,  et  je  me  suis  ttUtefeé  A  les  réduire  s  des  terme 
si  précis,  que  V.  Em.  peut  y  répondre  de  la  manier 
'»  plus  claire  et  la  plus  brîève. 

J'attends  donc  votre  réponse,  monserfnenr,  «fin  d 
«  transmettre  à  Paris  pat1  le  courrier  que  j'ai  ordre  d 
réexpédier;  rien  ne  se  fera,  avant  le  retour  decemém 

>}  Ug*t  sywslsll^M  assM  i  Pari*.       ' 
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pouvoir*  remis  à  S.  Em.,  et  que  ce  ministre  n'avait  reçu 
aucune  instruction  suc  une  augmentation  du  nombre  des 
cardinaux  français  proportionnée  à  l'étendue  et  à  l'im- 
portance de  l'église  de  France.  S.  M.  l'empereur  et 
roi  a  tu  avec  peine,  qu'un  article  si  indispensable  pour 
assurer  à  la  France  une  représentation  convenable  et 
nécessaire  dans  la  cour  .de  Rome,  ait  été  omis  dans  les 
pouvoirs  donnés  à  M.  le  cardinal  de  Bayanne. 

Je  rais  expressément  chargé,  monseigneur,  de  de- 
mander que  cette  omission  soit  incessamment  réparée!  '. 
Dans  le  projet  de  traité,  dont  S.  Exe.  M.  de  Chara- 
pagny  a  donné  communication  a  M.  le  cardinal,  il. est 
stipulé  que  toutes  les  troupes  françaises  qui  pourraient 
être  stationnées  dans  les  états  de  l'église,  on  qui  les 
traverseraient,  seraient  soldées  et  entretenues  par  l'em- 
pereur et  roi;  mais  S.  M.  voulant  prévenir  les  entre- 
prises que  l'ennemi  pourrait  former  pour  s'emparer  du 
port  d'Ancone,  se  réserve  le  droit  d'avoir  dans  cetfe 
place  un  corps  de  deux  mille  hommes,  dont  la  solde 
«  l'entretien  doivent  être  â  la  charge  du  Saint-Siège.  S. 
Etc.  M.  le  minisire  des  relations  extérieures  a  aussi 
annoncé  au  négociateur  de  S.  S.  que  'l'intention  de  S. 
M.  était  de  faire  exécuter,  sous  la  direction  d'un  ingé- 
nieur français,  les  travaux  nécessaires  pour  le  curage 
iîu  port  d'Ancone  et  pour  les  fortifications  de  la  place, 
et  que  le  Saint-Siège  devait  s'engager  à  fournir,  pour 
cette  entreprise,  dont  l'exécution  serait  nécessairement 
très-rapide,  une  somme  de  quatre  cent  mille  francs. 

Il  importe  aux  intérêts  de  la  cour  de  Home,  plus 
<me  je  ne  pourrais, le  dire,  monseigneur,  qu'on  donne 
à  M.  le  cardinal  de  Bayanne  des  pouvoirs  supplémen- 
taires assez  complets,  pour  que  les  deux  points  de  sa 
négociation  que  je  viens  de  rappeler  à  V.  Em.,  n'é- 
prouvent aucune  difficulté. 

Les  garanties  importantes  que  S.  M.  croit  devoir  exi- 
ger, les  stipulations  nouvelles  qu'elle  a  établies,  et  qui 
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n'étaient  pas  explicitement  comprise*  dans  les  premières 
propositions  d'arrangement  qui  ont  été  faîtes  par  U 
France,  sont  évidemment  le  résultat  du  peu  d'empres- 
sement que  la  cour  de  Rome  a  mis  à  terminer  des  dis- 
cussions, dont  la  lenteur  a  donné  de  justes  ressenti- 
mens  a  S.  M.  Je  ne  saurais,  monseigneur,  trop  pres- 
ser V.  Em.  de  représenter  à  S.  S.  que,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  un  refus  d'accéder  aux  demandes 
de  S.  M.  l'empereur  et  roi,  et  que  même  tout  nouveau 
délai  de  sa  part  ne  pourrait  que  rendre  sa  position 
moins  favorable,  et  ajouter  aux  motifs  déjà  très-grives 
qu'a  S.  M.  de  se  inontrer  moins  facile. 

Je  tous   prie   monseigneur,     de    recevoir  les  non- 
Telles  assurances  de  ma  plus  hante  considération. 
'  Le  baron  d'Alqoter. 

Rome,  le  30  novembre  1807. 

Demande  adreuée  par  le  plénipotentiaire  Jrançait  i 
Stockholm  y  an  minittre  de»  affaire*  étrangère*  A 
Suède,  pour  le  pretter  au  nos*  de  ton  touverain,  U 
déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre;  du  13  novemkt 
1810. 

Monsieur, 

J'ai  plusieurs  fois  prédit  à  V.  Exe.  que  l'interprétation 
évidemment  fausse ,  donnée  par  la  Suède  i  ses  engage- 
meus  avec  la  France,  produirait  quelque  événement 
grave  et  important.  Je  ne  perdrai  point,  M.  le  baron, 
à  rappeler  des  explications  désormais  inutiles,  le  pen 
de  temps  qui  m'est  laissé  pour  exposer  les  demande) 
que  je  sois  chargé  de  faire  à  votre  cour. 

S.  M.  l'empereur  est  informe  qu'en  contravention 
au  traité  de  Paris,  le  commerce  le  plus  actif  continue 
entre  la  Suéde  et  l'Angleterre;  qu'il  existe  nue  corres- 
pondance régulière  entre  les  deux  pays;    que  des  pt- 
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ruehou    Tout  et  Tiennent   régulièrement  d'Angleterre  et 
l'Ecosse  à  Gothenbonrg;  qu'il  part  des   ports  suédois, 
ion  pas  quelques  navires  avec  une  destination  simulée, 
nais  d'immenses  convois  dirigés  ouvertement,  vers  l'An- 
gleterre.    Des  renseignemeni  incontestables  ont  prouvé 
ope,  du  20  an  22  septembre,  plus  de  quinze  cens  bâ- 
limens   avec  des   cargaisons   anglaises  destmtar  pour   la 
Baltique  et  la  mer  du  Nord,  se  trouvaient  en  rade  à  Go- 
thenbourg,  et  que  le  ministère  suédois,  ne  se  bornant 
pis  à  fermer  les  yeux  sur  cet  état  de  choses,  donnait 
des  permissions  de    commerce  directement  avec  l'An- 
gleterre.    S.  M.  l'empereur  ne   se  croit  pas  seulement 
blessé  par  une  violation  si  manifeste  du  traité  de  Paris; 
niais   il    voit  avec  un  ressentiment  profond  et  légitime 
une  des  causes  qui,  en  empêchant  la   conclusion   de  la 
pais  avec   l'Angleterre,   aggrave   et  prolonge  les    mal- 
heurs de  l'Europe.     Si  le  gouvernement  britannique  ne 
>c  reposait  pas  avec  sécurité  sur  la  funeste   condescen- 
dance de  la  Suède,  les   bâtimens   anglais,   qui  ont  pé- 
nétré en  si  grand  nombre  cette  année  dans  la  Baltique, 
n'y  seraient  pas  entrés,  puîsqu'aucun  asile  ne  leur  eût 
«couvert;  mais  ils  étaient  surs  de  recevoir  sur  le  littoral 
néàoit  un  accueil  fort  amical.  Là,  on  leur  fournissait  de 
'Van,  des  vivres,  du  bois;  là,  ils  pouvaient  attendre  et 
•unr  à  propos   le .  moment  d'introduire    leurs  denrées 
*u  le  continent;  et  partout  cette  importation  était  &vo- 
rrcée.    S.  M.   l'empereur   doit   à   sa   dignité  de   ne  pas 
•oofirir  plus  long-temps  une  infraction  si  éclatante   d'un 
tfailé,  dans  lequel,  n'écoutant  que  ses  sentûnens   d'es- 
time et  d'affection  pour  le  roi,  elle    s'est   montrée  si 
généreuse  envers  la  nation  suédoise. 

II  est  constant,  monsieur,  que  la  Suède,  par  aea 
relations  commerciales  avec  les  anglais,  rend  inutiles 
ta  aacrifices  et  les  efforts  du  continent,  que,  dans  sa 
prétendue  neutralité,  elle  est  ralliée  la  plus  utile  qu'ait 
limaii  eue  le   gouvernement  britannique,  et  qu'elle  se 
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lêpoate  du  ministre  de»  affaire*  étrangère»  de  Suède 
à  la  lettre  précédente. 

Monsieur , 

l'Ai  mis  nous  les  yeux  du  roi  la  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  ra'adresser  en.  date  du  13  de  ce  mois,  et  c'est 
par  ordre  exprès  de  S.  M.  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
faire  la  réponse  suivante: 

Que  le  roi,  accoutumé  a  remplir  avec  exactitude  tou- 
tes les  obligations  qu'il  a  contractées,  a  agi  envers  la 
France  avec  sa  loyauté  ordinaire:  il  ne  s'est  pas  permis 
d'expliquer  le  traité  de  Paris,  il  a  voulu  qu'il  fût  ob- 
lervé  par  ses  sujets  selon  sa  teneur  littérale.  Le  traité 
a  été  publié  pour  leur  servir  de  règle;  aucune  permis- 
sion n'a  été  donnée,  comme  vous  paraissez  le  croire. 

Le  gouvernement  suédois  a  fait  cesser  toute  com- 
munication avec  l'Angleterre;  les  comptoirs  de  postes 
de  la  Suède  ne  reçoivent  aucunes  lettres  venues  de  ce 
piys,  et  n'y  font  aucune  expédition. 

Aucun  paquebot  anglais  n'entre  dans  nu  port  de  la 
Suède,  qui  se  trouve  sous  sa  surveillance.  (1  est  pour- 
tant très-possible  qne  des  communications  puissent  avoir 
îq  lieu  par  fraude,  et  par  conséquent  à  l'insçn  du  gou- 
vernement. Les  cotes  de  la  Suède  sont  d'une  si  grande 
étendue  qu'il  est  impossible  de  }e»  garder.  Il  faut 
croire  que  d'autres  pays  se  trouvent  dans  le  même  cas, 
car  nous  voyous  tous  les  jours  dans  les  gazettes,  des 
nouvelles  d'Angleterre  arrivées  par  la  France,  et  déjà, 
avant  la  paix  de  Paris,  des  lettres  anglaises  sont  venues 
cq  Suède  par  l'Allemagne. 

D'immenses  convois  ne  sont  assurément  pas  sortis 
des  ports  de  la  Suède  pour  l'Angleterre.  Ce  que  tous 
appelé*:  U  rade  de  Gothenbourg  est  apparemment  Viu- 
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goe-Sund,  éloigné  de  huit  lieues  de  France  et  de  ai 
du  continent  de  la  Suède,  et  par  conséquent  très-fort 
hors  de  la  portée  du  canon.  Les  convois  s'y  assem- 
blent parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  y  être  troublés.  La 
quinze  cens  b&timens  et  au-delà  qui  doivent  s'être  trou- 
vés à  Vingoe,  où  sont-ils  allés?  assurément  pas  dans  | 
les  ports  de  la  Suède.  S'ils  ne  sont  pas  confisqué* 
chez  nos  voisins,  il  faut  croire  à  la  vérité  des  rapport 
qui  annoncent  des  fraudes  immenses  commises  ch« 
cens  qui  en  mettent  sur  notre  compte  dans  l'intention 
de  nous  nuire. 

On  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  carte  de  la  Suéde 
pour  se  persuader  de  l'impossibilité  de  garder,  sur 
tons  les  points,  des  cotes  aussi  vastes,  remplies  de  port*, 
et  garnies  d'une  immense  quantité  d'Iles,  tontes  propre! 
au  débarquement  Si  l'on  parvient  à  en  mettre  une 
en  état  de  défense,  les  Anglais  s'emparent  d'une 
autre,  et  tout  ce  qu'on  peut  faire  est  en  pure  perte. 
L'année  passée,  toute  la  puissance  de  l'empire  nwe 
ne  fut  pas  en  état  d'éloigner  les  Anglais  de  Nargoe,  1k 
aimée  à  l'entrée  du  port  de  Rêvai,  devant  laquelle  me 
partie  de  la  flotte  anglaise  était  stationnée.  Il  n'v  > 
pas  en  de  condescendance  de  la  part  dn  gouvernement 
suédois.  Il  a  dû  souffrir  ce  qu'il  n'était  pas  en  eut 
d'empêcher,  n'ayant  pas  les  moyens  pécuniaires,  né- 
cessaires ,  ni  les  forces  navales  suffisantes,  pour  éloigner 
les  Anglais.  Ils  étaient  maîtres  de  la  mer.  Si  de-là  il) 
attendaient  et  'saisissaient  les  momens  d'introduire  leurs 
denrées  sur  le  continent,  la  Suéde  ne  pouvait  pas  l'em- 
pêcher, et  si  cette  importation  était  partout  favorisée, 
ce  n'est  pas  a  la  Suède,  maïs  bien  aux  puissances  con- 
tinentales qu'il  faut  s'en  prendre. 

Vous  me  parlez,  monsieur,  d'immenses  richesses  ac- 
cumulées en  Suède  par  le  commerce,  et  vous  ne  pou- 
vez  pas  ignorer  que  l'argent  de  la  Suède  perd  quatre™ 
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vingt  pour  cent  contra  Celui  de  Hambourg,  et  encore 
plus  contre  celai  de  la  France  t  et  le  cours  du  change 
étant  l'unique  échelle  d'après  laquelle  on  puisse  juger 
du  gain  que  fait  le  commerce  du  pays,  je  tous  laisse  à 
vous  même  &  déterminer,  monsieur,  les  avantages  que 
la  Suède  a  retirés  au  sien. 

S.  M.  l'empereur  ayant  maintenant  cru  devoir  faire 
de  nouvelles  demandes,  qui  donnent  une  plus  grande 
extension  aux  traités  snbsistans  entre  la  Suéde  et  la 
France,  et  le  roi,  mon  auguste  maître,  n'écoutant  en 
cette  occasion  que  ses  sentùnens  invariables  d'estime  et 
d'amitié  envers  S.  M.  impériale  et  royale,  s'est  décidés 
donner  une  nouvelle  garantie  de  ses  intentions  et  des 
principes  qui  le  guident. 

S.  M.  m'a  en  conséquence  ordonné  de  vous  annon- 
cer, monsieur,  qu'elle  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre, 
qu'elle  ordonne  la  saisie  des  bâtimens  anglais  qui  se 
trouveraient,  contre  toute  attente,  dans  les  ports  de 
Suide;  que,  pour  ne  donner  lien  à  aucune  imputation 
ultérieure  par  rapport  a  une  connivence  secrète  avec  la 
Grande-Bretagne  ou  a  une  introduction  suivie  et  frau- 
âvltuae  des  denrées  coloniales  sur  le  continent,  le  roi 
faa  renouveler,  de  la  manière  la  plus  sévère,  .ht  pro- 
hibition déjà  existante  contre  Tïntrodiiction  en  Suède  de 
denrées  ou  de  marchandises  coloniales,  quelle  que  soit 
leur  origine,  ou  le  pavillon  sous  lequel  elles  seraient 
apportées,  et  ne  permettra  plus  dès  à  présent,  et  sans 
1*  moindre  restriction,  aucune  exportation  de  Suède 
*u  le  continent  des  denrées  ou  marchandises  anglaises 
ou  coloniales.  De  plus,  S.  M.  donnera  les  ordres  né- 
cessaires pour  que,  par  des  recherches,  la  totalité  des 
denrées  ou  marchandises  anglaises  ou  coloniales,  im- 
portées en  Suède  sous  quelque  pavillon  que  ce  soit, 
postérieurement  au  34  avril  de  la  présente  année,  soit 
constatée  et  mise  a  la  disposition  légale  du  roi. 

K"  H  portant  4  ces  sacrifices  dont  l'expérience  prou- 
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vera  la  grandeur,  le  roi  a  principalement  ea  en  vue 
et  son  amitié  constante  pour  S.  M.  l'empereur  des 
Français,  et  son  désir  de  contribuer  aussi  de  son  coté 
an  succès  du  grand  principe  qui  vient  d'être  allégué 
contre  la  Suède  par  rapport  Â  la  paix  maritime.  Ce 
n'est  qu'en  réunissant  ses  efforts  a  ceaz  du  continent 
pour  accélérer  cette  époque  si  bienfaisante  pour  l'hu- 
manité, que  S.  M.  pourra  justifier,  en  partie,  aux  yeux 
de  ses  sujets,  les  pertes  immenses  auxquelles  les  cir- 
constances vont  les  assujettir,  et  prouver  â  l'Europe 
qu'il  n'a  point  dépendu  d'elle  de  voir  ea  ce  moment  la 
paix  régner  sur  les  mers,  et  le  commerce  rendu  a  son 
indépendance  primitive. 

C'est  avec  ces  sentimens,  que  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
Le  baron  d'Engestro'hm. 

Stockholm,  le  18  novembre  1810. 


Demande  adreiiée  par  le  plénipotentiaire  Jrançtù 
rétidant  à  Stockholm,  au  minùtre  de»  affaire*  étran- 
gère» de  Suède,  pour  demander  au  nom  de  ton  *h- 
veraïn,  de  mettre  à  la  tolde  de  la  France  un  certai* 
nombre  de-  marin»  luidoit;  du  26  décembre  1810. 


Monsieur, 

Je  suis  heureux  d'obéir  k  Tordre  qui  m'a  été  donné 
d'annoncer  &  V.  Exe,  combien  S.  M.  l'empereur  et  roi 

a  été  satisfait  en  apprenant  que  S.  M.  le  roi  de  Suède, 
convaincu  de  la  nécessité  de  forcer  l'Angleterre  de  con- 
sentir enfin  a  la  paix,  avait  déclaré  la  guerre  à  cet» 
puissance.  L'empereur  n'attendait  pas  moins,  M.  le  ba- 
ron, de  la  longue  expérience  du  roi,  de  l'attachement 
de  ce  monarque  aux  intérêts  de  la  France,  et  de  la 
sagesse  du  conseil  dans  lequel  délibère  un  prince  aw 
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connaît  les  intentions  pacifiques  de  S.  M.  I,  et  qui  a 
combattu  si  long-temps  et  avec  tant  de  gloire  pour  la 
cause  qui  arme  aujourd'hui  la  Suède.  L'empereur  mon 
maître,  attachant  beaucoup  de  prix  a  procurer  à  votre 
commerce  tons  les  avantages  dont  il  pourra  le  faire 
jouir,  a  donné  ses  ordres,  non-seulement  dans  les 
ports  de  son  empire,  mais  encore  dans  tons  ceux  qui 
sont  au-delà  de  la  Baltique,  de  recevoir  tous  les  pro- 
duits, de  leur  permettre  d'en  retirer  les  approvisionne- 
mens  qui  leur  seraient  nécessaires.  S.  M.  I.  vent  même 
que,  dans  le  cas  où  la  Suède  aurait  besoin  de  blé,  elle 
paisse  en  exporter  librement  des  ports  de  France,  en  ne 
payant  que  le  dixième  des  droits  qui  sont  perçus  sur 
1<S  cargaisons  destinées  pour  les  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope. S.  M.  ne  met  a  cette  faveur  d'autre  mesure  que 
l'engagement  qui  sera  imposé  aux  armateurs,  de  ne 
pu  faire  passer  ces  blés  en  Angleterre. 

Le  dernier  entretien  que  j'ai  eu  l'honueur  d'avoir 
me  V.  Exe.  a  dû  vous  convaincre,  M.  le  baron,  de 
^mention  dans  laquelle  est  l'empereur  mon  maître  de 
rétablir  dans  toute  leur  étendue  les  liaisons  qui  existaient 
totrdois  entre  la  France  et  la  Suède.  J'ai  a  me  féli- 
tter,  et  j'en  informerai  ma  cour,  des  dispositions  que  V. 
uc.  a  manifestées  à  ce  sujet,  me  faisant  observer  que  son 
■dhéiiou  personnelle  était  la  conséquence  d'un  système 
■{«'elle  avait  toujours  regardé  comme  essentiellement 
M''e  a  la  gloire  du  roi  et  au  bonheur  de  ses  peuples. 
S.  M.  l'empereur,  accoutumé  à  compter  sur  les  inten- 
tons amicales  du  roi,  et  jugeant  des  dispositions  de  ce 
prince  par  celles  dont  il  est  pénétré  lui-même  pour  les 
intérêts  de  S.  M.  suédoise,  m'a  chargé,  M.  le  baron, 
Wnme  un  bon  office  auquel  il  attache  infiniment  de 
Pnï)  et  qui  doit  contribuer  au  succès  de  la  cause  com- 
mune, de  mettre  à  sa  solde  le  nombre  de  marins  né- 
ctuaires  pour  compléter"  les  équipages  de  quatre  vais- 
K*°*  de  la  flotte  de  Brest}  il  suffirait,  pour  répondre 
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au  désir  de  l'empereur ,  et  pour  satisfaire  a  la  demande 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  en  son  nom,  que  le 
nombre  n'excédât  point ,  tant  en  officiers,  nuttrea  d'équi- 
page, soldats  et  matelots,  celui  de  deux  mille  hoaunei 
L'empereur  se  chargera  de  tontes  les  dépenses  de  lem 
voyage,  et  toutes  les  précautions  seront  prises  pour  qoe 
les  soldats  et  matelot*  soient  convenablement  entretenus, 
et  que  messieurs  les  officiera  soient  pleinement  satisfait] 
de  leurs  traitemens.  Dans  l'état .  de  crise  on  se  trou- 
vent momentanément  les  finances  de  la  Suède,  il  seri 
peut-être  agréable  au  roi  de  diminuer  les  dépenses  de 
m  marine, .sans  cependant  laisser  inactifs  le  talent  et  le 
courage  de  ses  marins. 

Le  bon  office  que  je  demande  à  S.  M.  le  rcâdeSuède 
ayant  été  déjà  rendu  par  le.  Daqemarck,  S.  M.  L  est 
convaincue  qu'elle  n'a  pas  trop  présumé  de  l'amitié 
d'une  puissance  attachée  depuis  si  long-temps  1  I* 
France  par  une  réciprocité  d'intérêt  et  de  bienveilhnce 
qui  n'a  jamais  cessé  d'exister. 

Je  prie  V.  Exe.  de  recevoir  les  assurances  de  ma 
haute  considération. 


Le  6, 

Stockholm,  le  26  décembre  1810. 


i  Alqdibb. 
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LETTRES  ET  MÉMOIRES  ADRESSÉS  k  DES 
SOUVERAINS. 


Lettre  du  comte  de  Broglie,  ambattadeur  de  Froncé 
prit  la  cour  de  Pologne,  adreuêe  au  roi  de  Pruue, 
pour  te  plaindre  det  entrave»  qwm  lui  fait  éprou- 
ver pour  le  libre  exercice  de  tet  fonction»  ;  du 
27  aeptenbre  1756. 

Sire , 
Les  époques  différentes  que  M.  le  baron  de  Malzham, 
ministre  de  V.  M.,  m'a  fixées  successivement  de  sa  part, 
pour  Je  temps  où  il  me  serait  possible  d'exercer  librement 
le»  fonctions  de  mon  ministère  auprès  de  S.  M.  polo- 
naise, étant  passées  depuis  long-temps  sans  que  j'aie 
"ça  à  ce  sujet  de  nouveaux  éclaircissetnens ,  je  prends 
«  liberté  de  supplier  directement  V.  M.  de  vouloir  bien 
ne  donner  se»  ordres  pour  que  je  ne  rencontre  aucun 
obstacle  eu  me  rendant  au  camp  du  roi  de  Pologne. 

l'ai  reçu  hier,  Sire,  des  ordres  du  roi  mon  maître, 
Wù  exigent  que  j'aie  moi-même  l'honneur  d'entretenir  ■ 
S.  M.  polonaise  et  de  remettre  a  ce  prince  des  lettres 
de  sa  part  et  de  celle  de  madame  la  Danphine.  Y.  M, 
•nuira  mieux  que  personne,  de  quelle  nature  ces  or* 
dres  peuvent  être  dans  les  conjonctures  présentes  ;  les 
Bai*  du  sans;  et  le  tendre  intérêt  dont  les  souvefafns-M 
doivent  mutuellement  des  témoignages  dans  les  circotnW 
tances  épineuses  on  la  providence  peut-tons  les  placer, 
obi  dicté  les  lettres  que  je  suis  chargé' de  remettre-; 
°«  mottft  aussi  respectables  et  si  murtreVens  d'atUettrV 
■*  aSUrei  générales  me  font  espère*'  que  V.  M.  me' 
23* 
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procurera  les  mêmes  facilités  qu'elle  a  bien  voulu  don- 
ner a  M.  le  grand-chancelier  de  la  couronne  de  Po- 
logne; si,  cependant,  contre  toute  attente,  elle  y  trou- 
vait quelque  inconvénient  que  je  ne  saurais  prévoir,  je 
la  supplie  de  vouloir  bien  m'honorer  d'une  réponse 
qui  puisse  me  servir  de  preuve ,  que  ce  ne  sera  pu 
par  ma  propre  faule  que  j'aurai  manqué  d'exécuter  les 
ordres  exprès  et  précis  que  j'ai  reçus  du  roi  mou  maître, 
auquel  je  rendrai  compte  sur-le-champ  des  obstacles 
que  j'aurai  rencontrés. 

1  J'aurais  fort  désiré  de  devoir  a  une  occasion  plnj 
agréable  l'honneur  que  j'ai  d'écrire  pour  la  première 
fois  a  V.  M.  et  de  me  trouver  par-là  A  portée  de  loi 
présenter  mes  très-humbles  hommages,  et.  les  assurances 
du  très-profond  respect  avec  lequel  je  suis, 
Sire, 
-  '  de  Votre  Majesté 

le  très-humble  et  très-soumis 
serviteur, 
Le  comte  de  Brogijb. 


Lettre  du  comte  de  Vergennei,  ministre  dei  affaira 
étrangère*  de  France,  adressée  à  l'électeur  de 
Mayence  au  sujet  de  la  légitimation  du  miniitre  du 
roi;  du  27  juillet  1778. 

Monseigneur , 

JLiB  désir  du  roi  de  donner  un  témoignage  particulier 
de  sa  bienveillance  aux  états  qui  composent  le  cercle 
du  Haut-Rhin,  a  déterminé  S.  M.  a  accréditer  auprès 
d'eux  M.  le  baron  de  Groschlag  en  qualité  do  son  mi- 
nistre plénipotentiaire.  Cette  nomination  a  été  notifiée 
A  V.  A.  E.  comme  prince->-éveque  de  Worau,  dès  le 
mois  de  septembre  de  l'année  dernière,  et  tous  étira 
ena'évexneut  le  maître,  Monseigneur,   de  déterminer  s'il 
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Tous  convenait  mieux,  que  le  baron  de  Groscblag  voua 
remît  en  personne  sea  lettres  de  créance,  on  qu'il  von» 
les  adressât,  en  les  accompagnant  d'un*  lettre  da  sa 
part.  Il  y  a  actuellement  onze  mois  que  celte  alter- 
native a  été  proposée  à  V.  A.  E.,  ma»  elle  n'a  pas  en- 
core jugé  A  propos  de  s'expliquer,  et  elle  a  empêché 
par-là  de  son  chef  et  contre  le  devoir  de  sa  qualité  de 
directeur  du  cercle,  la  légitimation  du  représentant  de 
S.  M.  Si  voua  voulez  bien,  monseigneur,  faire  an  lé- 
ger retour  sur  cette  conduite,  vous  jugerez  de  vous 
même,  combien  elle  blesse  la  dignité  du  roi  mon  maî- 
tre et  combien  S.  M.  doit  en  être  offensée/  'Je  ne  sau- 
rais vous  dissimuler,  monseigneur,  que  'si  le  roi  n'eût' 
suivi  que  l'impulsion  de  son  juste  ressentiment,  il  au- 
rait depuis  long-temps  employé  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  faire  cesser'  un  procédé  aussi  peu  régu- 
lier que  peu  décent:  -  mais  S.  M.  n'a  voulu  jusqu'ici 
prendre  conseil  que  des  sentimens'  qui  l'attachent  au 
corps  germanique.  Elle  se  persuadait  d'ailleurs,  qu'à 
force  de  réflexions,  vous  chercheriez  de  vous-même, 
monseigneur,  A  revenir  sur  vos  pas,  et  a  marquer  au  roi 
ta  égards  qui  lui  sont  -dus;  mais  sa  longanimité  nesuu- 
fwl  durer  plus  long-temps,  et  S.  M.  rompt  le  silence 
ut  vous  demandant,  monseigneur,  une  réponse  prompte 
«  cathégoriqne  sur  la  réception  et  la  dictature  des  let- 
tres de  créance  de  M-  le  baron  de  Groschlàg. 

S.  M.  en  réordonnant  de  vous  expliquer  »ea  icw 
tentions,  'm'a  chargé  de  déclarer  en  même  temps  A  Y. 
A.  E.  qu'elle  n'admettra  plus  ni  obstacle'  ni  retarde- 
ment A  la  légitimation  de  son  ministre  et  qu'elle  est 
invariablement  résolue  a  maintenir  sa  nomination. 
Je  suis  avec  un  profond  respect, 
■eigneur, 

de  Votre  Altesse-  Electorale 
le  très-humble  et  très-soumis 
serviteur, 
Le  comte  db  Vergbnnks. 


=  by  Google 


S58  8E6T.-  II.    LBTTKB8  KT  MÉMOUUE8 

Lettre  du  comte  de  Brogittt,  minilire   de   Lent  XVI, 

■   adrenée  au  roi,   a   taccmtion   de  l'examen  ordomù 

par  S.  M.,  de  ta]  conduite  de   ce  ministre ,  admit  i 

la  eerretpendanee  tecrete  du  jeu   roi,  Louit  XV; 

du  14  juin  1774. 

Sire,. 

J'Ai  reçu  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Y.  M.  de  m'honora 
le  6  de  ce  mois.  Elle  daigne  prévenir  les  souhaits  que 
je  formais  depuis  long"- temps,  en  me  donnant  l'ordre 
de  mettre  fin  à  la  correspondance  secrète ,  suivie  par 
ceux  du  feu  roi.  Je  n'aurais  pas  osé,  sire,  le  solliciter 
dans  ces  premiers  raomens,  votre  illustre  aïeul  tne 
l'ayant  constamment  refusé  en.. différent  temps,.  Mais  en 
me  conformant  aux  ordres  de  V. .  M.,  je  crois  qu'il  est 
de  mon  devoir  de  mettre  tous  ses  yeux  le*  observations 
respectueuses  que  je  prends  la  liberté  de  joindre  i 
cette  lettre.  J'espère  qu'elles  lui  feront  connaître  i» 
nécessité  qu'un  travail  aussi  long  «oit  examiné  dans  le 
silence  par  quelque  ministre  d'état,  afin  d'en  prendre 
compte  à  V.  M,  Ce  sera  ensuite  à  elle  i  juger  de  w* 
importance.  Le  sceau  de  votre  approbation  sacrée,  sire, 
jointe  a  celle  dont  le  feu  roi  a  toujours  honoré  ce  tra- 
vail ,  ne  me  laissera  plus  rien  à  désirer ,  et  c'est  la  ré- 
compense la  plus  flatteuse  que  j'ambitionne.  Cependant', 
pour  la  mériter  plus  sûrement  encore,  je  crois  in- 
dispensable que  les  détails  en  soient  scrupuleusement 
examinés  par  des  ministres  aussi  vertueux  que  ceux  que 
Y.  M.  vient  de  choisir.  Cela  exige  du  temps,  et  celui 
de  V.  M.  est  trop  ..précieux  pqur  que,  j'ose  lui,,  deman- 
der d'en  prendre  la  peine.  Je  la  supplierai  seulement 
de  trouver  bon  que  j'aie  l'honneur  de  lui  présenter 
moi-même  les  pouvoirs  et  les  ■  autorisations  que  j'ai  eus 
de  la  main  du.  feu  roi,,  tant  pour  moi,  que  pour  ceux 
qui  ont  travaillé;  sons  ma.  direction  dans  cette  partie. 


dby  Google 


=  by  Google 


ay  Google 


ADRESSÉS  À  DBS  SOUVERAINS.  850 

V.  M.  avant  alors  une  conviction  entière  de  ma  fi- 
délité, de  mon  aèle,  et  une  connaissance  parfaite  do 
genre  de  confiance  dont  j'étais  honoré  de  la  part  du 
fen  roi,  son  auguato  aïeul,  elle  daignera  m'en  donner 
une  assurance  de  sa  main,  et  je  recevrai  par  cet  acte 
de  bonté  la  digne  récompense  et  le  fruit  de  mes  longs 
travaux ,  pour  lesquels  j'ai  constamment  sacrifié  ce  que 
j'ai  de  pins  cher  dans  le  monde. 

Je  ne  penx  'me  dissimuler  que  ma  réputation  a  été 
cruellement,  compromise,  surtout  dans  ces  derniers  temps, 
par  les  imputations  d'intrigues  dont  j'ai  été  accablé.  Il 
m'est  impossible  de  n'en  pas  trouver  la  preuve  dans  la 
propre  lettre  dont  V.  M.  m'a  honoré  le  6  de  ca  mois. 
Je  vois  qu'elle  regarde  comme  une  précaution  utile 
pour  moi  de  bréler  toat  ce  qui  a  trait  à-  cette  corres- 
pondance, et  qu'elle  attache  1  la  sincérité  avec  laquelle 
fciécnterai  ses  ordres,  et  au  soin  que  je  prendrai  de 
ne  me  mêler  désormais  d'aucune  affaire ,  la  permission 
it  revenir  à  la  cour. 

Ponrrais-je,  sire,  être  affligé  d'une  manière  plus  sen- 
atble  par  mon  maître?  et  me  serait-fl  possible  de  ré- 
Baer  à  an  pareil  malheur,  ai  je  n'étais  pas  assuré  qu'il 
ne  tardera  pas  à  connaître  la  vérité? 

Loin  de  regarder  comme  nn  avantage  celui  de  brû- 
ler tons  les  papiers  de  la  correspondance  secrète,  je 
regarderais  comme  le  souverain  des  malheurs  d'y  être 
condamné,  malgré  la  confiance  qu'elle  daigné  me  mar- 
quer en  s'en  rapportant  a  moi  seul  pour  l'exécution 
de  cet  ordre.  J'ai  besoin,  sire,  de  témoins  irrépro- 
chables de  ma  conduite  passée,  qui  me  mettent  en 
même  tempe  *  l'abri  d'être  accusé  a  l'avenir  d'avoir 
conservé  des  traces  des  objets  que  Yi  Mj  parait  veu- 
W  anéantir.  Il  m'est  encore  essentiel  qne  ces  mêmes 
témoins  puissent  répondre  à  V.  M.  que  je  ne  me  sois 
mêlé  d'aucune  affaire  depuis  quarante  ans  que  je  sois 
dan»  le  monde,  et  qu'il   n'y  a  jamais    en   qne  Ce  tra- 
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vail,  que  le  feu  roi  m'a  ordonné  de  suivre,  qui  m'ait 
donné  l'air  d'avoir  des  relations  qu'on  a  dépeintes  comme 
suspectes.  Mais  quand  V.  M.  se  sera  convaincue  qu'en 
cela  je  ne  faisais  qu'un  acte  d'obéissance  envers 
mon  maître,  dont  je  l'ai  même  supplié  plus  d'une  lois 
de  me  dispenser,  en  me  permettant  de  remettre  cette 
correspondance  à  ses  ministres,  j'ose  espérer  qu'elle  ne 
saurait  approuver  les  menées  qui  ont  été  faites  contre 
moi;  que  les  marques  précieuses  de  son  estime  servi- 
ront de  consolation  k  mes  peines}  qu'elle  poussera  sa 
bonté  infinie  jusqu'à  détruire  elle-même  les  impressions 
défavorables  qu'où  a  cherché  à  donner  à  S.  M.  la 
reine,  et  qu'elle  voudra  bien  enfin  regarder  ces  mar- 
ques de  bienfaisance,  comme  un  des  actes  de  justice 
qui  ont  déjà  caractérisé  les  premiers  momens  de.  son 
avènement  au  trône. 

Je  ne  saurais  être  assez  malheureux,  sire,  pour  que 
le  coeur  de  V.  M.  soit  inaccessible  à  mes  respectueu- 
ses représentations.  Elle  sentira  sans  doute,  qu'en  lais- 
sant subsister  la  disgrâce  oà  je  gémis  depuis  tant  de 
temps,  elle  me  flétrirait  aux  yeux  de  toute  l'Europe; 
j'y  serais  regardé  comme  un  vil  intrigant,  tandis  queee 
n'est  que  par  un  excès  d'amour  et  d'obéissance  pour 
votre  auguste  aïeul,  que  je  me  suis  soumis  momenta- 
nément à  en  supporter  l'apparence.  Cette  soumission 
peu  commune  aurait  été  au-dessus  de  mes  forces,  sans 
la  certitude  où  j'étais  que  le  feu  roi  ne  m'en  estimait 
qne  davantage;  mais  je  ne  saurais  soutenir  le  moindre 
doute  sur  mon  compte  de  la  part  de  V.  M. 

Qu'elle  daigne  donc  commencer  par  m'Ater  le  ver- 
nis odieux  dont  la  prolongation  de  ma  disgrâce  me  ter- 
nirait, et  dont  elle  regretterait  sûrement  elle-même 
d'être  la  cause ,  quand  elle  verra  combien  peu  je  l'ai 
méritée.  Faites  de  moi,  sire,  tout  ce  que  vous  vou- 
drez après  l'examen  de  ma  conduite;  je  dépose  à  vos 
pieds  les  grâces,  les  honneurs  que  quarante  ansdeser- 
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vice  m'ont  procurés,  si  Y.  M.  juge,  quand  j'aurai  le 
bonheur  d'être  connu  d'elle,  que  j'en  étais  indigne. 
Mais  qu'elle  daigne  ménager  ma  réputation  et  mon  hon- 
neur, dont,  j'ose  m'en  assurer,  elle  ne  voudrait  pas  dis- 
poser. Je  la  conjure  donc  de  jeter  on  regard  débouté 
et  de  bienfaisance  snr  le  plus  pur,  le  plus  zélé  de  ses 
sujets,  et  le  plus  empressé  à  lui  donner,  tonte  sa  vie 
les  témoignages  de  la  plus  entière  soumission  et  du  plus 
profond, respect  avec  lequel  je  suis, 
Sire , 

de  Votre  Majesté 
Le  très-humble,  très- obéissant  et 
très-fidèle  serviteur  et  sujet, 

Le  comte  DE  Bhoglte. 
Hufiec,  le  14  juin  1774. 

Autre  lettre  du  comte  de  Broglie  adressée  à  Louit  XVI; 
le  9  février  1775. 

Sire, 

l'Ai  reçu,  avec  la  plus  respectueuse  reconnaissance, 
l'approbation  qu'il  a  plu  à  V.  M.  de  donner  au  compte 
$ne  */ai  eu  l'honneur  de  lut  rendre  de-  ma  conduite 
ivec  M.  le  prince  de  Conti.  Je  me  conformerai,  avec 
Bon  exactitude  ordinaire,  &  la  circonspection  qu'elle  me 
prescrit  1  cet  égard. 

Des  le  premier  voyage  que  j'ai  fait  à  la  cour,  sire, 
depuis  mon  retour  de  Ruffec,  j'ai  prié  MM.  les  comtes 
da  Mny  et  de  Vergennes,  dé  m'indiquer  le  moment  où 
je  pourrais  recommencer  les  conférences  que  j'avais 
eues  à  Compiègne  avec  ces  ministres.  Quelques  affaires 
qu'ils  avaient  à  terminer,  et  plus  tard  la  maladie  de  M. 
le  comte  du  Muy,  ont  retardé  ces  conférences  jusqu'au 
27  da  mois  dernier,  qu'Us  m'ont  accordé  la  première; 
1*  seconde  a  en'  lien   le   premier   de    ce  mois}   et  ils 
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m'ont  assuré  qu'ils  auraient  l'honneur  d'en  rendre 
compte  à  V.  M.,  de  mettre  sous  se*  jeux  les  deux  mé- 
moires qui  contiennent  les  précis  de  ces  deux  confé- 
rences, et  d'y  joindre  les  assurances  de  l'approbation 
qu'ils  ont  bien  voulu  donner  à  ce  que  je  leur  ai  pré- 
senté. Nous  continuerons,  sire,  a  en  avoir  une  par 
semaine,  jusqu'à  ce  que  cela  soit  terminé,  ce  qui  Ben 
Trais  emblablement  avant  la  fin  dn  mois.  Mais  comme 
nous  approchons  du  moment  où  il  y  aura  a  examiner 
le  travail  politique  fait  sous  ma  direction  par  la  sieur 
Favier,  avec  l'ordre  dn  feu  roi,  ainsi  que  les  suite* 
qu'il  a  eues,  je  prends  la  liberté  de  supplier  très-hum- 
blement V.  M.  de  vouloir  bien  donner  ordre  à  M.  de 
Sartines  de  se  joindre,  pour  ces  dernières  conférences) 
A  MM.  les  comtes  dn  Muy.  et  de  Vergences ,  afin  de 
les  mettre  en  eut  de  mieux  juger  la  nature  de  celte 
asâire,  dont  il  est  indispensable  que  V.  M.  ait  connaissance. 
Je  préviens  M.  de  Sartines,  que  j'ai  l'honneur  d'a- 
dresser aujourd'hui  à  V.  M.  un  mémoire  a  ce  sujet.  Si 
elle  juge  a  propos  de  le  communiquer  et  de  le  remet- 
tre à  ce  ministre,  il  y  trouvera  l'exposé  de  la  commis- 
sion dont  je  me  flatte  qu'elle  Tondra  bien  le  charger, 
ainsi  qu'elle  a  daigné  me  le  faire  espérer,  a  mon  arri- 
vée a  Paris,  an  mois  de  juillet  dernier. 

Je  sois  avec  le  pins  profond  respect  et  la  plus  par- 
faite soumission, 

Sire, 

de  Votre  Majesté, 

le  très-humble ,  très -obéissant  et 
très-fidèle  serviteur  et  sujet 
Le  comte  de  Brqglte. 
Paris,  le  9  février  1775. 
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Lettre  du  comte  de  Vergenne*  et  du  Maréchal  du  Mug 
adressée  en  commun  à  Louis  XVI,  à  l'occasion  de 
l'examen  dont  le  roi  les  avait  chargés  de  la  con- 
duite du  comte  de  Broglie. 

Sire, 

En  conformité  des  ordres  de  V.  M.  les  comtes  du  May  et 
de  Vergennes  ont  ea  deux  conférences  avec  M.  le  comte 
île  Broglie,  la  première  le  27  du  mois  dernier,  et  la 
seconde  le  premier  de  celui-ci. 

Nous  ne  pouvons*  sire,  rendre  à  V.  M,  un  compta 
plus  exact  des  matières  qui  y  ont  été  traitées,  qu'en 
prenant  la  liberté  de  mettre  sons  ses  yeux  les  mé- 
moires que  M.  le  comte  de  Broglie.  nous  a  présentés 
pour  servir  d'introduction  a  l'examen  des  matières  qui 
ont  fait  l'objet  de  notre  travail. 

M.  le  comte  de  Broglie  n'ayant  eu  d'abord  part  & 
la  correspondance  secrète,  et  n'ayant  été  depuis  chargé 
de  sa  direction,  qu'en  vertu  des  ordres  secrets  et  bien 
constatés  du  feu  roi,  il  n'est  pas  dans  le  cas  d'établir 
u  justification;  mais  si  V.  M.  daigne  jeter  les  yeux  sur 
<et  mémoires,  nous  sommes  persuadés  qu'elle  y  re- 
marquera avec  satisfaction  que  sa  conduite,  loin  d'avoir 
donné  lien  aux  reproches  et  aux  imputations  qu'on  a 
pu  loi  faire,  n'est  susceptible  que  d* éloges.  En  effet, 
autant  que  les  vues  qu'il  était'  chargé  de  soigner  étaient 
louables  et  intéressantes;  autant  la  prévoyance,  la  dex- 
térité et  la  sagesse  donc  il  [a  fut  preuve  dans  l'exécu- 
tion semblent  devoir  lui  mériter  les  bontés  de  T.  M. 

Nous  osons  supplier  V,  M,  de  lire,  avec  une  atten- 
tion particulière,  le  numéro  coté  2.  Il  renferme  un 
plan  bien  combiné-  de  débarquement  en  Angleterre». 
Nous  souhaitons  que  V.  M.  nesoit  jamais  dans  le  cas  d'en 
fure  usage:  mats  dans  se  besoin,  fl  pourrait  être  d'une 
grande  utilité.  C'est  pour  cet  effet  que,  quoique  V.M. 
nom  A    donné  ïordr»,    de  brûler  tous  les    monu- 
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numens  de  la  correspondance  secrète,  noua  la  sup- 
plions très-humblement  de  nous  permettre  d'en  excep- 
ter nn  travail  dont  on  ne  peut  pas  se  flatter  que  l'ap- 
plication ne  deviendra  pas  indispensable  au  montes 
peut-être  où  l'on  s'y  attendra  le  moins. 

Nous  suivrons  successivement,  et  le  plus  promple- 
ment  que  nos  occupations  pourront  le  permettre,  iobs 
les  autres  objets  qui  ont  trait  a  la  correspondance  se- 
crète, afin  d'en  faire  rapport  à  V.  M.  et  de  pouvoir 
lui  annoncer  que  ses  ordres  ont  été  exécutés  avec  tout 
le  zèle  et  l'exactitude  qui  dépendent  de  nous.  Nous 
ne  pouvons  d'ailleurs,  sire,  que  nous  louer  des  facilités 
que  nous  éprouvons  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Bro-  I 
glie  pour  l'expédition  de  ce  travail. 

Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect, 
de  Votre  Majesté 
les  très-h ombles,  tres-obéissans  et 
très-fidèles  serviteurs  et  sujets. 
Le  comte  de  Vbrgbnnes. 
-  Le  maréchal  be  Mut. 


Lettre  du  prince  de  Gallizin,  ministre  de  Ruttie  prit 
la  cour  de  Vienne,  adreiiêe  au  roi  de  Prune,  Ion 
det  négociation!  entamée*  entre  la  cour  cTAutride 
et  celle  de  Berlin;  en  1778. 

Sire , 
S-  M-  l'impératrice  reine  m'a  confié  la  résolution  qu'elle 
vient  de  prendre,  de  dépêcher  vers  V.  M.  M-  *' 
Thugut,  chargé  d'une-. lettre  pour  elle,  ainsi  que  d'ou- 
vertures tendantes  &  arrêter  les  progrès  de  la  mésin- 
telligence survenue  entre  les  deux  cours.  Elle. -m'a -re- 
quis de  le  munir  d'un  passeport  éeaaé  être  délivré  sud 
employé  attaché  au  service  de  mon. auguste  :aouverame, 
ainsi  que  d'une  lettre  pour  V.-M.    -      ■ 

J'ai  d'autant  moins  hésité,  sire,  de  me  rendre  *  ,eî 
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ordre*  et  &  sa  volonté,  que  je  «appose  que  Ja  commis- 
sion dont  M.  de  Thugm  est  chargé  sera  agréable 
JV.M. 

Rien,  n'égalerait  mon  bonheur,  si  après  avoir  servi 
d'instrument  pour  acheminer  l'action  la  plus  héroïque  du 
règne  de  V.  M.,  celle  de  rendre  la  paix  À  l'Allemagne  a 
la  tête  de  se»  paissantes  armées,  j'osais  encore  me  flat- 
ter que  V.  M.  daignât  agréer  les  hommages  que  je 
mets  a  cette  occasion  à  aea  pieds,  et  les  scntiiuens  du 
plus  profond  respect  arec  lequel  je  suis, 
Sire, 

de  Votre  Majestét 
le  très-humble,  très-obéissant  et 
très-soumis  serviteur, 
Démétry,  prince  Gallizin. 
Viorne,  le  12  juillet  1778. 

Mémoire  adreité  par  Pambattadeur  de  la  république 
française  à  S.  M.  l'empereur  Franco*»  II,  au  tu- 
jet  de  la  violation  commue  contre  ion  caractère 
public;  du  4  avril  1798. 

0-  M-  I-  ne  peut  manquer  d'être  instruite  des  excès 
qui  ont  été  commis  contre  l'ambassade  de  la  république 
française.  Trois  notes  successives  ont  été  adressées 
par  l'ambassadeur  à  M.  le  baron  de  Thugut,  pour  lui 
annoncer  le  commencement  et  le  progrès  du  tumulte. 
tl  a  vu  s'écouler  sans  recevoir  aucune  réponse  tout  le 
temps  du  danger,  et  ce  n'est  que  sur  les  trois  heures 
du  matin,  qu'il  s  enfin  reçu  une  note  bien  peu  faite 
pour  remplir  son  attente.  Une  conduite  aussi  extraor- 
dinaire met  l'ambassadeur  de  k  république  française 
dans  le  cas  d'engager  S.  M.  L  a  se  faire  représenter  les 
diverses  notes,  qu'il  a  fait  parvenir  a  son  ministre  des 
•fiires  étrangères.  C'est  4  regret  qu'il  prie  S.  M.  d'ob- 
server qu'an  nombre  de  ses  réclamations  se  trouve  la 
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demande  des  passeports,  dont  il  est  forcé  de  faire  «Mgr 
pour  aller  prendre  les  ordres  du  gouvernement  annuel 
il  a  l'honneur  d'appartenir. 

En  s'éloignant  de  cette  résidence,  il  emportera  1» 
certitude  consolante,  de  n'avoir  rien  négligé  pour  con- 
vaincre S.  M.  I.  des  dispositions  pacifiques  et  amicales 
que  le  gouvernement  français  entretient  a  son  égard 
Un  antre  motif  de  satisfaction  existe  pour  lui  dans  la 
persuasion,  que  S.  M.  est  profondément  affligée  de 
l'attentat  dirigé  contre  le  représentant  d'un  gouverne- 
ment ami,  et  que  toutes  les  mesures  que  les  convenan- 
ces exigeaient,  auraient  été  prises  sur-le-champ  ri  les 
intentions  de  S.  M.  avaient  été  fidèlement  remplies. 
IV ambassadeur  espère  que  l'avenir  confirmera  cette  opi- 
nion d'une  manière  éclatante  et  qu'une  juste  réparation 
prouvera  au  directoire  exécutif  de  la  république  fran- 
çaise que  S.  M.  I.  forme  des  voeux  aussi  sincères  que 
loi,  pour  le  maintien  de  la  bonne  intelligence  entre  let 
deux  nations. 

N. 
Vienne,  le  25  germinal,  as  6. 


Mémoire  adressé  par  l'ambassadeur  de  S.  M.  le  roi 
de  JV.  à  8.  M,  le  roi  de  N.  au  sujet  de  la  viola- 
tion commise  contre  son  caractère  public. 


Sire, 

I/R  soussigné,  ambassadeur  extra» rdinaïre  de  S.  KL  la 
roi  de  N.  ayant  reçu-  l'ordre  de  communiquer  i  V. 
H.  les  sentiment  du  roi  son  martre,  au  sujet  de  rsr- 
MStation.  du  comte  de  N.  réfugié  a  l'hôtel  du  soaf 
signé,  et  avant  a  la  fois  reçu  la  copie  de  la -lettre  *** 
ML  1»  dno  de  N.  ministre  des  affaires  étrangères  ■ 
•ri.  l'ardre  d'écrire;, a  M.  le  comte  de  N.  an*s«*- 
dourdo  V,   M.'<f   k  cour  éa  K,    «   dut*   Ifttpefli  K* 
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seninnena  du  roi  sont  amplement  exprimés  sur  cette 
affaire,  ne  croit  pouvoir  mieux  s'acquitter  de  «a  com- 
mission ,  qu'en  transmettant  à  V.  M.  comme  il  a  l'hon- 
neur de  le  faire  par  la  présente ,  la  copie  de  la  susdite 
lettre  comme  contenant  littéralement  tout  ce  qni  lui  a 
été  ordonné  de  représenter  en  cette  occasion,  sans  rien 
y  ajouter  de  son  chef.' 

Le  soussigné  en  se  promettant  de  la  haute  sagesse  de 
V,  M.,  non  moins  ave  de  sa  justice,  d'obtenir  une  ré- 
paration proportionnée  à  l'insulte  faite  au  caractère 
public  dont  il  a  l'honneur  d'être  revêtu ,  ose  la  sup- 
plier de  vouloir  bien  le  plutôt  possible  loi  faire,  con- 
naître la  résolution  qu'elle  aura  jugé  a-propos  de  pren- 
dre dans  cette  affaire,  afin  qu'il  puisse  en  rendre  compte 
sa  roi  son  mettre. 

N. 

Lettre  du  mi/tiitre  de  France  accrédité  auprès  du  Saint- 
Siège,  adreitée  au  toùveratn  pont\f;  du  18  juillet  1806. 

Très-Saint  Père, 

Jk  remplis  Je  plus  honorable  et  le  plus  consolant  de 
mes  devoirs,  en  portant  à  V.  S.  les  voeux  que  forme 
l'empereur  et  roi,  mon  auguste  souverain,  pour  que  les 
difficultés  qui  se  sont  élevées  entre  S.  M.  et  la  cour  de 
Home  soient  enfin  applanies.  -  L'empereur  regarde  comme 
ou  des  privilèges  les  pins  .précieux  attaches  à  sa  dig- 
nité, celui  de  protéger  l'église,  dont  personne  ne  res- 
pecte plus  que  lui  l'heureuse  et  auguste  influence.  Mais 
&  M.  »  vu  avec  peine  que  le  Saint-Siège»  constam- 
ment opposa  aux  mesures  d'une  sage  et  salutaire  cou.- 
ascendance,  cherchait  4  contrarier,  par  d'inutiles  re- 
™,.  des  intérêts  sur  lesquels  l'empereur  ne.  peut  pes  se 
refroidir,  et  qu'il  n'abandonnera  jamais.  Quelque  des» 
«Miçeanie  an'ait  été   pour  S.    M.  rWectation  qu'on  a 
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mise  k  ne  pas  accéder  a.  wa  demandes,  l'empereur  n'a 
écomé  que  le  désir  dont  il  est  animé,  de  donner  an 
chef  de  l'église  un  témoignage  de  sa  piété  filiale,  et 
une  nouvelle  preuve  de  son  affection  personnelle 
pour  V.  S. 

Je  suis  expressément  chargé,  Très-Sain  t-Pére,  d'as- 
surer Y.  S.  qu'elle  conservera  l'intégrité  de  ses  étals,  si 
elle  veut  adopter  les  mesures  que  la  position  de  son 
territoire  et  la  sûreté  de  l'Italie  rendent  indispensables. 

S.  M.  demande  que  V.  S.  déclare,  par  un  traité  ou 
■dans  toute  astre  forme  dont  on  conviendrait  première- 
ment^ que  tous  les  ports   de  l'état  pontifical  seront  fer— 
:  mes  a  l'Angleterre,  toutes  les  fois  que  celle-ci   sera  en 
guerre  avec  la  France. 

Secondement,  que  les  forteresses  de  l'état  romain 
seront  occupées  par  les  troupes  françaises,  toutes  les 
fois  qu'une  armée  de  terre  aura  débarqué,  ou  aura 
menacé  de  débarquer  sur  un  des  pointa  de  l'Italie. 

La  reconnaissance  de  ces  principes  satisfera  S.  M.  et 
lai  tiendra  lieu  de  toute  autre  déclaration. 

Je  viens,  Très-Saint-Père,  d'énoncer  les  derniém 
propositions  de  S.  M.,  celles  sur  lesquelles  repose  la 
garantie  de  la  puissance  temporelle  du  Saint-Siège,  et 
qui  seraient  vainement  méconnues  et  rc jetées. 

Les  intentions  de  S.  M.  ont  évidemment  pour  objet 
d'assurer  les  communications  entre  la  haute  et  la  basse 
Italie  et  j'oserai  demander  a  V.  S:î  Quel  est  le  souverain 
qui  réunissant,  dans  cette  partie  de  l'Europe,  à  d'aussi 
grands  intérêts,  une  force  aussi  imposante,  bornerait 
l'exercice'  de  sa  puissance  à  n'exiger  comme  mesure  de 
prévoyance,  pour  le  cas  de  guerre,  que  des  conditions 
aussi  simples  que  celles  que  je  viens  d'établir? 

■  Je  prie  V.  S.  de  permettre  que  je' dépose  s.  set 
pieds  l'hommage  de  mon  profond  respect,  et  que  je 
lui  demande  sa  bénédiction  apostolique. 

Rome,  le  18  juillet  1806.       :.  Ai-QûrEH. 
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Lettre    adreaeée  par   le  minùtre  de   S.  M.  l'empereur 
de  JV.   à   S.   M.  le   roi  de  N.   au  tujet  de  l'accueil 
reçu    de    la  part  de  ce   touverain   lort   de  ion    au- 
dience. ,  j,   , 
Sire, 

J'ivitouvK  le  besoin  d'exprimer  A  V.  M.  la  douleur 
profonde  «rue  m'a  camée  l'accueil  si  extraordinaire  que 
j'aî  reçu  d'elle  dans  ma  dernière  audience.  J'ai  le  droit 
de  penser,  aire,  que  je  n'ai  point  mérité  de  perdre 
l'estime ,  la  bonté,  et  j'oserai  même  dire  la  confiance 
dont  V.  M.  m'a  donné  si  souvent  des  preuves  oui 
m'honorent  et  qui  sont  la  récompense  la  plus  chère,  de 
ma  conduite  toujours  franche  et  ouverte.  J'ai  pu  juger 
assez  de  la  sensibilité  de  votre  coeur,  sire,  pour  espé- 
rer que  la  froideur  que  V.  M.  m'a  témoignée  se  dissi- 
pera bientôt,  et  que  je  ne  serai  plus  privé  des  marques 
précieuses  de  cette  bienveillance  dont  elle  m'a  comblé 
iwqu'à  ce  jour. 

Ha  confiante  dans  la  haute  sagesse  de  V.  M.  ne  me 
lube  aucun,  doute  sur  la  prudence  qui  dirigera  les  or- 
dres relatifs  au  passage  des  troupes  de  N.  annoncé 
pour  demain.  Cet  -  événement,  qui  inquiète  et  afflige 
peut-être  V.  M.  n'a  rien  d'alarmant;  je  prends  sur  moi 
de  le  garantir.    Poserais  promettre  plus  encore. 

Si,  comme  V.  M.  m'a  paru  le  croire,  les  troupes 
de  S.  M.  L  devaient  rester  pendant  quelques  jours  a 
N.,  cette  mesure  ne  serait  que  passagère;  elle  n'of- 
frirait aucune  apparence  de  danger,  ni  pour  le  pré- 
*a>t,  m*  pour  l'avenir  j  elle  ne  rendrait  une  conciliation 
ai  moins  possible  ni  moins  facile. 

Je  conjure  V.  M.  d'ajouter  foi  a  ce  que  j'ai  l'hon- 
**>?  de  lui  dire.  Psi  de  nouvelles  autorisations  pour 
•«clsrer  <me  S.  M.  I.  souhaite  vivement  de  terminer, 
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par  des  voies  conciliantes,  les  discussions  qui  enttrot 
entre  1b  N.  et  la  N. ,  et  qu'un  arrangement  si  désira- 
ble ,  en  resserrant  plus  étroitement  que  jamais  les  Ira» 
qui  unissent  depuis  tant  de  siècles  les  deux  puissan- 
ces, serait  une  garantie  nouvelle,  et  certes  bien  effi- 
cace de  la  souveraineté  de  V.  M.,  et  de  la  conservation 
pleine  et  entière  de  ses  possessions. 

Je  supplie  V.  M.  de  recevoir  avec  bonté  l'hommage 
du  profond  respect  avec  lequel  je  sois 
de  Votre  Majesté 

le  très-humble  et 
"*:  très-obéissant  serviteur, 

N. 

fc    Lettre  pour  prendre  congé,  ndrenêe  au  roi  de  N. 

Sire, 

L'EMPEREUR)  mon  auguste  maître,  ayant  jugé  à  propos 
de  m' appeler  auprès  de  loi,  et  mes  nouvelles  foncriou 
«'opposant  à  ce  que  je  puisse  aller  prendre  congé  de 
vive  voix  de  Y.  M.  et  lui  témoigner  tonte  l'étendue  fe 
ma  reconnaissance  respectueuse,  'pour  les  -grâces  dont 
elle  a  daigné  tne  combler,  fui  reçu  l'ordre  d'envoyer  à 
V.  H.  ainsi  que  j'ai  l'honneur  de  le  faire  par  la-  pré- 
sente, la  lettre  par  laquelle  Sapin  à  S.  M.  I.  de  me  rap- 
peler de  sa  cour.  En  transmettant  a  V.  M.-  cette  lettre 
de  l'empereur,  je  suis  chargé  de  loi  renouveler  Iesu- 
surances  de  l'amitié  inaltérable  et  de  Pattacnement  fin- 
que  S.  M.  I.  lai  porte  ainsi  qu'à  sa  ravale  famille.  - 

Que  V.  M.  me  permette  de  mettre  a  ses  pieds 
l'hommage  do  mon  respect  et  de  loi  exprimer  toute  h 
gratitude  dont  je  suis  pénétré,  pour  les  bontés  qu'ellea 
daigné  avoir  pour  moi,  pendant  le  séjour  que  j'ai  bit 
à  sa  cour,  ïe  ne  saurais  trop  ■vous  exprimer,  sire, 
combien  je  m'estimerais  heureux,  ai  V.  M.  avait  daigné 
VappeTccvoir  du  soin  que  j'ai  constamment  apporté  * 
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concilier  mes  devoirs  arec  le   désir  sincère   de  mériter 
sa  haute  approbation. 

Puisse  la  Providence,  sire,  conserver  a  vos    peuples 
pendant  de  longue*  années  le  roi  éminemment  sage   et 
paternel  qu'elle  leur  a  donné  dans  la  personne  deV.  M. 
Je  fuis  avec  le  plus  profond  respect, 
Sire, 

de  Votre  Majesté 

le  très-humble 
et  très-soumis  serviteur. 
N. 


Autre  lettre  pour  prendre  congé. 

Sire» 

En  remettant  i  mon  sncccu— r  lès  lettres  4e  récnÉasc?  ■■ 
qn  terminent  la  mission  dont  j'ai  été  honoré  près  de 
V.M.,  je  remplis  un  des  plus  pénibles  devoirs  que  ma 
•onmûcion  aux  ordres  du  roi  ait  pu  m'imposer.  L'in- 
dulgente bonté  que  V.  M.  a  daigné  me  témoigner,  eu 
ne  pénétrant  de  la  pins  profonde  reconnaissance,  me  ' 
permet  de  croire  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  mériter  son 
Mime,  oe  qui  a  constamment  lut  l'objet  de  toute  mon 
Munition.  J'ai  demandé  qu'il  me  uit  permis  d'aller  en- 
core mut  fais  offrir  à  V.  M.  l'hommage  de  mon  respect 
et  l'expression  de  mes  vils  et  sincères  regrets.  J'oserai 
la  supplier  de  me  conserver  cène  précieuse  bienveil- 
bnce  qui  «  tait  mon  bonheur  et  ma  consolation  depuis 
•mt  d'années. 

Eu  m'éloignanf  eFant  pars  qui  sera  toujours  pour 
"KÎ  une  seconde  patrie,  je  ne  cesserai  de  foire  des 
Toeux  ponr  «a  gloire  et  sa  prospérité;  ik  l'accompli - 
mut  *i,  comme  je  le  demande  a,  la  providence,  elle  loi 
nanaarre  long-temps   le    souverain    dont  j'ai  appris    a 
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connaître  et  à  révérer  les  hantes  qualités  royales  et  ton- 
tes les  vertus  privées. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect, 
Sire, 

de  Votre  Majesté 

le  très-humble  et 
très- soumis  serviteur. 
K. 


Lettre  de  lambattadeur  de  ta  république  fronça*** 
aaretiée  aux  bourguemeetrei,  avogers,  landaman  et  m 
conteil  det  treize  canton*  de  la  confédération  hel- 
vétique, en  leur  transmettant  te*  nouvelle»  lettre*  it 
créance;  du  2  Mars  1790. 

Magnifiques  seigneurs, 

jjb  directoire  exécutif  avant  jugé  a  propos  de  renou- 
veler les  lettres  de  créance  des  divers  envoyés  de  lare- 
publique  française  près  des  puissances  étrangères ,  vient 
de  m'adresser  celles  par  lesquelles  il  a  bien  voulu 
■n'accréditer  auprès  du  lonable  corps,  helvétique,  en 
qualité  d'ambassadeur  de  la  république  française,  et  que 
j'ai  l'honneur  de  joindre  ici.  Je  me  flatte,  magnifiqnet 
seigneurs,  que  la  connaissance  que  vous  avez  déjà  de 
mes  sentimens  pour  tons  les  membres  de  l'illustre  con- 
fédération helvétique,  ne  vous  laissera  aucun  doute  sur 
mon  empressement  i  cultiver  la  confiance  dont  vont 
m'avez  déjà  donné  des  témoignages  si  satisfaisons  pont 
mon  coeur.  T espère  aussi,  magnifiques  seigneurs,  que 
vous  serez  d'avance  bien  persuadés  que,  fidèle  inter- 
prète des  dispositions  toujours  amicales  et  bienveillantes 
du  gouvernement  français  pour  votre  patrie ,  je  né  ces- 
serai d'apporter  tous  mes  soins  et  tout  mon  zèle  a  con- 
courir au  succès  de  ses  vues  dans  toutes  les  choses  qui 
seront  les  plus  propres  à  resserrer  les  liens  îndîssula- 
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blés,  qui  font  le  bonheur  des  deux  nations,  et  à  assu- 
rer la  tranquillité  et  la  prospérité   do  corps  helvétique. 

Je  prie  Dieu,  magnifiques  seigneurs,  qu'il  tous  con- 
serre  de  longues  années. 

N. 

A  Bâle,   12  ventôse,  l'an  4 

de  la  république  française. 


DISCOURS  IX AUDIENCE  ET  DE  CONGÉ. 


Discours  adreaê  par  taMbattadevr  d'Hollande  au  roi 
de  Prune,  dont  tan  audience  publique;  le  2  jan- 
vier 1788.') 

Sire, 

Whs  Hantes-Puissances  ont  jngé  devoir  nuire  expri- 
mer à  V.  M.  les  senthnens  dont  elles  sont  animées  pour 
'■personne.  Plus  ces  senthnens  sont  vrais,  sire,  plus 
LL.  HH.  PP,  ont  voulu  en  faire  accompagner  les  et- 
pressions  de  la  pins  grande  solennité.  C'est  à  cet  effet 
ept  mes  seigneurs  et  maîtres  m'ont  revêtu  du  carac- 
tère d'ambassadeur  extraordinaire  pour'  n'acquitter  de 
cette  commission  honorable.  J'ai  l'honneur  de  présen- 
ter ici  mes  lettres  de  créance  à  V.  M. 

IX.  HH.  PP.  d'après  l'attachement  et  la  haute  -con- 

*>  Le»  Btato-Génsnrax  chargereat  le    bu-an  de  fteede,  leur 

"ùiiitre  plénipotentiaire  a  la  cour  de  Berlin,  de  remercier  6.  M. 
«  roi  de  Prnise  dam  une  audience  publique  de  ce  qu'il  a,*alt  fut 
™  H°U«nde,  pour  le  rrftablûaeroent  de  la  tranquillité*  et  du  Sttdt- 

nondersti  le  mlnirtre   fat    meta  ■  en    cette    occasion    dn    caractère 
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sidération  que  îeor  inspirent  les  hautes  vertus  et  la 
éminentes  quitté*  de  madame  la  princesse  d'Orange, 
ont  ressenti,  sire,  la  douleur  et  l'indignation  la  plu 
vive,  quand  un  petit  nombre  d'individus,  après  aver 
plongé  l'état  dans  la  crise  la  plus  effrayante,  se  permit 
envers  S.  A.  R.  une  offense  inouïe.  LL.  HH.  PP.  croient 
V.  M.  persuadée,  combien  elles  auraient  désiré  donner 
à  madame  la  princesse  la  satisfaction  la  plus  éclatante, 
si  elles  n'en  avaient  été  constamment  empêchées  par 
des  menées  pernicieuses.  C'est  avec  le  contentement  le 
plus  vrai,  qu'elles  ont  tu  lu  troupes  de  V,  }f.  aooi 
les  ordres  de  monseigneur  le  duc  régnant  de  Brunavnc, 
procurer  à  S.  A.  R.  une  satisfaction  convenable.  J'ai 
ordre  d'en  assurer  Y,  M.  et  de  lui  témoigner  la  part 
que  LL.  HH.  PP,  ont  prise  à  cet  événement.  Si  Jet 
succès  de  vos  armes,  sire,  ont, ajouté  à  la  gloire  dn 
règne  de  V.  M.,  s'ils  ont  augmenté  le  nombre  de  lau- 
riers que  le  héros  qui  marchait*  a  la  tête  des  troupes 
prussiennes,  et  ces  troupes  elles-mêmes,  sont  habûnèt 
À  cueillir,  ces  mêmes  succès  ont  amené  un  noBTel 
ordre  de  choses  dans  la  république.  Aujourd'hui,  âro, 
les  liens  d'union,  tant  entre  ta  province»,  qu'entre  les 
différées  membres  de  celles-ci,  sont  plus  étroitement 
resserrés;  la  constitution,  dont  le  caractère  sacré  tarait 
dû  être  inaltérable,  est  assise  de  nouveau  sur  une  base 
solide;  S.  A.  S.  monseigneur  1»  prince  Stadtaondor hé- 
réditaire, d'après  les  voeux  de  la  majeure  et  à  la  fw 
la  partie  la  plue  considérée  de  la  nation,  est  rétabli 
pour  le  bien-être. de  l'état,  dans  l'exercice  de  ses 'hau- 
tes dignités  héréditaires. 

Une  révolution  aussi  heureuse,  occasionnée,  produits 
même,  par  l'intervention  efficace  de  T.  M.,  est  un  ser- 
vice essentiel,  qui  excite  toute  la  reconnaissance  de 
LL.  HH.  PP.  Chargé  expressément  de  la  témoigner  1 
Y.  M.,  j'ai  l'honneur,  sire,  de  yoae  en.  présenter  la 
expressions,  avec  les  assurance»  de  l'ardent  désir  i* 
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LL.  HH.  PP.,  de.  tow prouver  datu  tons  las  temps,  et 
leur  gratitude  et  U  haute  considê>atiQn  qu'elles  portent 
à  V.  M.  LL.  HH.  PP.  mettront  toujours  le  plus,  grand 
soin  à  cultiver  et,  a  entretenir  arqc  V.  M,  la  meiilaure 
harmonie,  et  cette  correspondance  si  hautement  néces- 
saire eptre  d»  bon*  vqmîus;  elle»  désirent,  sire,. et 
ne»  ne  sera. plue  agréable/ a  mta.  seigneurs,  et  maîtres, 
»jue  de  pouvoir  t'augmente*  en  contractant,  dw  liaison* 
encore  plus  étroites  Avee  V..  M. 

Tel»  sont,  sire,'  1m  sentjmena  quej»  suis  chargé 
d'exprimer  a  V.  M.  IVurai  rempli  nies  ordres,  ti  j'ai 
le  bênhexrr  die  voie  V,;.M.  persuadée  que,  l*or  durée 
égalera. toujours  leur forge.,  M'est-sii  pteruû,  sire,  d'a- 
voir l'honneut  de  présenter  a.  V.  M- -les-  assurances  de 
mon  profond  respect,  et  celles  de  ma  constants^  appli- 
catioa  k  obtenir  le  bonheur  d«  pl#re  à.  Y;  M. 

Discours  des  ambattadeur»  de*  Etatt- Généraux  de* 
Provincet-Umet  de»  Payt-Ëai,  adreuêi  au  roi  et 
h  la  reine  de  la  Grande-Bretagne ,'  lûrt  de  leur 
avènement  au  trône;  en  1727. 

Kteourt  adrmtti  ait  roi. 

Sire, 

Si  L.  H.  P.  les  E.  G.  nos  maîtres  ont  été  sensiblement 
touchés  de  la  mort  de  S.  M.  George  premier,  de  glo- 
riause  mémoire,  s'il*  ont  regretté  La  constante  et  pré- 
citnsc  amitié  qu'il  leuc  à  portée,  .ils  ou  ressenti  la  joie 
le  plu*  vive  et  la  plats  sincère,  en  trouvant  daae  son 
«gtttte.  successeur  le*  sentimeua  les  pW  favorables  pour 
tax  4  pour  leur  répuUique.  Lear  satisfaction  a  re- 
doublé quand  Us  oui.  reconnu  dans  la  personne  de  V. 
&  «a  prince  occupé  muquoment  a  assurer  le  bien-ôtre 
**  «•  peuples  et  dont  déjà  elle  «m  récompensée  par 
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les  pin*  justes  appUudissemens.  Les  E.  G.  nos  mahra 
en  félicitant  V.  M.  et  ses  sujets,  s'en  félicitent  cor- 
mêmes. 

De  tout  temps  L.  H.  P.  se  sont  fait  gloire  de  res- 
pecter la  foi  des  traités;  niais  elles  trouvent  dan*  !t 
grand  caractère  de  Y.  M.  de  nouveaux  motifs  à  remplir 
les  engagement  qui  les  lient  1  ce  royaume,  et  a  sanV- 
faire  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  &  leurs  al- 
liances, qu'elles  regardent  comme  la  base  la  plu  solide 
du  bonheur  des  deux  nations  et  de  la  tranquillité  de 
l'Europe.  Elles  ne  doutent  point  que  V.  M.  ne  soft 
dans  les  mêmes  dispositions  pour  les  E.  G.  Si  la  pro- 
vidence exauce  leurs  voeux,  V.  M.  jouira  d'un  règne 
long  et  glorieux ,  seul  digne  de  sa  haute  destinée  et  de 
sa  sagesse.       ' 

.Ce  sont  la,  sire,  les  sentimens  que  nous  avons  or- 
dre d'exprimer  A  Y.  M.  au  nom  de  L.  H.  P.  les  E.  G. 
nos,  maîtres,  inviolablement  attachés  aux  intérêts  de  V. 
M.  et  de  son  auguste  maison.  Poisse  V.  M.  daigna* 
approuver  le  choix  qu'ils  ont  fait,  de  nos  personna. 
pour  être  dans  cette  occasion  solennelle  les  interprète* 
de  leurs 


OUcour»  adrtté  à  la  rtint. 
Madame, 

La.  juste  douleur  que  la  mort  de  S.  M.  George  pre- 
mier, de  glorieuse  mémoire,  a  causée  a  L.  H.  P.  les 
E.  G.  nos  maîtres,  a  été  puissamment  atténuée  en 
voyant  Y.  M.  digne  de  sou  illustre  époux,  placée  avec 
lui  sur  un  même  troue.  Ils  vous  félicitent,  madame, 
de  ce  que  cette  pieuse  magnanimité  qui  vous  a  fait 
faire  le  plus  rare  des  sacrifices,  celui  d'une  couronne, 
vient  d'être  récompensée  par  celle  de  la  Grande-Bre- 
tagne.   Us  connaissent,  madame,  tonte  l'étendue  de  tm 
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imières  ,  comme  les  qualités  sublimes  et  Tares  que  tous 
•unissez  tomes;  ils  disputent  &  tonte  l'Europe  l'honneur 
e  leur  rendre  la  plus  de  justice  par  le  respect  et  par 
i  vénération  qu'il  vous  portent,  madame.  Ils  adtui- 
ent  dans  le  caractère  de  V.  M.  la.  noblesse  et  l'éléva- 
ionj  ils  y  estiment,  Us  y  chérissent  .la  douceur  et  l'hu- 
nanité,  et  ils  s'en  promettent  un  ferme  appui  et  une 
are  protection.  Nous  avons  des  ordres  très-exprès 
l'en  donner  à  V.  M.  les  assurances  les  plus  fortes. 
Heureux,  si  nous  nous  acquittons  dignement  d'une  com- 
mission si  honorable,  et  si  nous  parvenons  a  mériter  la 
hante  bienveillance  d'une  souveraine,  ai  justement  appe- 
lée aux  pins  grandes  destinées. 


Discours  d'audience  du  baron  de  Breteuil,  am&ana-, 
deur  de  JFranee,  adrettê  à  l'empereur  Joseph  U;  le 
19  février  1775. 

Sire, 

1/honheub.  que  j'ai"  de  remettre  i  V.  M.  les  lettres  'du 
roi,  m'impose  pour  premier  devoir,  de  vous  parler  do 
tons  ses  sentimens  pour  V.  M.  Rien  n'intéresse  plus  le 
coeur  du.  roi,  que' de  tous  convaincre,  sire,  de  sa 
constante  amitié,  et  du  prix  qu'il  attache  a  tous  les 
Kens  sacrés  qui  l'unissent  à  V.  M.  Le  roi  désire  et  se 
flatte  qu'ils  sont  tons  également  indissolubles.  Je  serai 
trop  heureux,  sire,  si  mes  soins  respectueux  et  mon 
zèle  attentif  pour  tout  ce  qui  pourra  maintenir  et  for- 
tifier U  confiance  et  l'hitimité'  des  deux  maisons,  vous 

sont  une  nouvelle  preuve  de  la  résolution  où  est  le  roi 

w  n'en  laisser  échapper  aucune  occasion. 

Quant  h  moi,  sire,  le  comble  de  ma  satisfaction,  est 

&'«on-  l'honneur   d'être  chargé   de  suivre  des  intérêts 
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««ri  précieux  et  étafaHs  stur  des  bases  aussi  solide».  J'ai 
travaillé  dans  cet  espoir  depnis  longue»  minées.  Je  n'au- 
rai plu  riep  à  désirer,  ai  j'qn  recueille  le  flatteur  »vaK 
tage  de  mériter' J'estime  et  les  bontés  de  V.  M.  U 
serai  sir,  si  elle  les  atcorde.au  désir  de  lui  plaire,  aîn 
qu'au  profond  respect  et  A  •  feulAtiratioa  la  plus  mit 
P«bt  tontes  les  grandes  qvahtés  que  V.  M.  montit  i 
l'Barope. 


Ditcour»  <ftr  ftoro»  dé  Bretevtl  adretté  à  Nmpêratrkt- 
reine  Marie- 'fhérète;  te  »  février  1775. 


Le.  roij  en.  .me,  faisant  l'honneur  de.  me  charger  d« 
plus  grands  intérêts  auprès  de  V.  M.,  m'a  particulière- 
ment recommandé  de  voxu  renouveler  les  protestaùW 
les  plus  sincères  sur  son  attachement  a  votre  allia** 
et  de  ne  négliger  aucun  moyen  de  tous  convaincre  i< 
sa  constante  amitié..  S.  M.  jouit,  madame,  de  la  n»" 
nière  la  plus  sensible  pour  son  coeur  et  pour  son  es- 
prit, du  rare  avantage  de  trouver  dans  l'union  des 
principes  les  nlns  solides  de  sa  monarchie  et  des  pl^ 
tendres  sentimena  de-  son  âme,  la  source  du  repos 
qu'elle  veut  ;  procurer  à  ses  peuples,  et  celle,  de  am 
bonheur  personne].  Je  serai,  madame,  le  plus  heur«tf 
de  ions  les  hommes,  si,  pendant  le  cours  de  mon  m!' 
nislera,,  je,  puis  contribuer  par.  mea  coins  „  et  par  1" 
bonne  loi  de.-  nies  démarches,  k  resserrer  de  plus  *» 
pins,  les  liens  de  l'intérêt  commun  et  si  vrai  des  de» 
monarchies.  Je  trouverai,  madame,  dans  ce  deraff 
journalier,  l'emploi  de  ton*  me*  principes,  de  tous  '« 
voeux  de  mon  ambition,  et  l'expression  de  mon  admi* 
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ion  respectueuse  pour  deux  augustes  princesses1)  que 
i  en  l'avantage  d'admirer  de  pris,  que  V.  M.  a  douées 
toutes  ses  vertus,  qui  répandent  comme  elle,  le 
nheor  sur  des 'peuples  entiers,  et  qui  ont  daigné 
honorer  d'une  protection  particulière. 


ùcourt  d'audience  de  M.  d  Allant,  *t4nMre  plénipo- 
tentiaire de  France  à  la  eour'dè  Rrnie,  adrené  à 
l'impératrice  de  Rmttie;  em  1746. 

Madame , 

JA  lettre  que  f-at  l'honneur  de  remettre:  a  V.  M.  h  e* 
»r  laquelle  le  roi  m'accrédite  de  nouveau  auprès  d'elle, 
m  qualité  de  son  ministre  nléoipot«utifcirô,  contient  '.un 
émoignage  bien  éclatant  de  l'amitié  de  S.  M.  pour  vo- 
ie auguste  personne,  et  de  son  admiration  pour  des 
tenus  qui  frappent  et  qui  fixent  les  yeux  de  toute 
(Europe. 

Les  glorieux  et  utiles  travaux'  de  Merre-Ie-Grarid 
portèrent  on  peuple  reconnaissant,  a  le  proclamer  enw 
pereor  et  père  de  la  patrie.  Les  éminentes  qualités  '  que 
V.  H.  I.  réunit ,  engagent  les  nations  a  confirmer  les 
iulirages  de  celle  qui  a  le  bonheur  de  vivre  sons  les 
douces  lois  de  T.  M.  I. 

Le  roi  ne  m'a  rien  tant  recommandé  que-  de  cher- 
cher a  faire  connaître  A  V.  M.  I.  combien  il  désire  de 
fine  avee  elle  dans  la  plan  parfaite  intelligence.  Trop 
de  terres  séparent  les  états  respectifs  pour  être  dans  le 
cas  de  se  vouloir  du  mat,  et  en  le  .voulant,  de  s'en 
taire:  mais  les  plus  grandes  distances  se  rapprochent, 
lorsqu'on  vent  se  rendre  réciproquement  utiles. 

l)  Let  rtine*  de  Francs  et  de  ffaple*. 
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Digne  fille  d'un  des  plus  grands  monarques  qui 
dent  jamais  para,  et  suis  cesse  attachée  i  marcher  nr 
ses  traces,  V.  M.  I.  ne  peut  ignorer  quels  étaient  » 
sentimens  et  ses  vues  par  rapport  a.  la  Franne.  Lo 
temps  n'ont  point  changé.  Que  je  m'estimerais  hea- 
reux,  si  pendant  mon  ministère,  les  choses  pouvaient 
être  amenées  &  un  point,  qui  constatât  également,  que 
les  désirs  des  deux  cours  n'ont  point  varié. 

V.  M.  I.  daignerait-elle  permettre,  qu'en  mon  par- 
ticulier je  me  félicitasse  de  la  commission  dont  j'ai  l'hon- 
neur d'être  chargé?  La  joie  que  j'en  ressens,  doit  être 
A  V.  M.  I.  un  garant  assuré  de  l'attention  que  j'appor- 
terai à  mériter  ces  mêmes  bontés,  dont  elle  m'a  honoré 
pendant  le  cours  de  ma  première  mission. 

Dûeourt  de  M.  d'AUio»,  adrettê  au  grand-duc  de 
Rut  rie. 

Monseigneur , 

Destiné  a.  continuer  un  jour  la  félicité  des  peuple*  ot 
ce  vaste  empire,  vous  Têtes  également  a  partager  tout 
ce  qai  décore  le  règne  de  l'auguste  souveraine  qui  la 
gouverne  aujourd'hui. 

.  Votre  altesse  impériale  connaît  d'ailleurs  depuis 
long-temps  les  sentimens  de  S.  M.  pour  sa  personne  en 
particulier.  J'ai  la  satisfaction  de  reparaître  devant  elle, 
arec  ordre  de  l'assurer  que  .  ces  sentimens  n'ont  point 
varié,  qu'ils  ne  varieront  jamais,  et  que  le  roi  ne  lais- 
sera échapper  aucune  occasion  de  témoigner  à  V.  A.  1. 
la  part  sincère  qu'il  prend  à  tout  ce  qui  peut  l'inté- 
resser. 

J'ai  regardé,  monseigneur,  le  temps  de  nu  pre- 
mière mission  comme  le  temps  le  plus  fortuné  pou 
moi.     V.  A,  L  m'y  marquait  quelques  bontés.    S'il  soi' 
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lisait  d'aller  au-devant  de'  tout  ce  qui  peut  lui  plaire, 
j'oserais  en  espérer  la  continuation. 


Réponse  faite  par  le   cotuciller-ttêtat   Wesselwski  au 
non  dm  grand-duc. 

Monseigneur  le  grand-duc  ne  peut  apprendre  qu'a- 
vec bien  de  la  joie  les  aentimens  favorables  de  S.  M.  le 
roi  de  France  A  son  égard.  Aussi  S.  A.  1.  profite-t- 
elle  de  cette  occasion  pour  réitérer  de  sa  pan  au  roi 
les  assurances  de  sa  reconnaissance  et  de  son  parfait 
attachement.  Et  elle  se  fera  on  plaisir  de  continuer  les 
témoignages  de  son  affection  A  monsieur  le  ministre 
plénipotentiaire. 

Discours  de  Lord  Bindford,  ambassadeur  d'Angleterre, 
adressé  à  la  grande-duckesse  de  Russie. 

Madame, 

U1MB&8SADB  a  la  cour  impériale  de  Russie,  dont  le 
"s»  mon  mattre,  m'a  honoré,  me  cause  une  double  sa- 
tisfaction, puisque  S.  M.  m'a  chargé  en  même  temps, 
d'usurer  V.  A.  I.  de  son  amitié  et  de  son  affection  sin- 
cère. Oserai- je  bien,  madame,  me  flatter  de  la  conti- 
nuation des  bontés  dont  V.  A.  L  m'a  toujours  honoré? 
le  tâcherai  au  moins  de  m'en  rendre  digne  par  l'atta- 
chement inviolable  qne  f  ai  et  que  j'aurai  toujours  pour 
1b  personne  de  V.  A.  I.,  et  pour  l'auguste  maison  dont 
elle  est  issne. 
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Refonte  faite  par  le  iéren  de  Brvdail,  grand-eenmr, 
au  nom  de  la  grande-ducheiie. 

Les  témoignage»  d'amitié,  que  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  a  chargé  monsieur  l'ambassadeur  de  donner  de 
la  part  de  S.  M.  à  madame  la  grande-duchesse,  ue 
peuvent  que  loi  causer  une  joie  proportionnée  a  fa 
haute  estime  qu'elle  a  toujours  eue,  et  qu'elle  conserver! 
toujours  pour  la.  personne  de  S.  M.  britannique.  S. 
A.  L  «  la  maison  dent  elle  «et  issue,  connaissant  d'ail- 
leurs  depuis  long-tempe  le  Mérite  et  les  qualités  <hV 
lÎDguées  de  monsieur  l'ambassadeur,  ce  aéra  an  plaisir 
pour  elles ,  de  pouraù-  lui  iaire  connaître  d'une  minière 
convaincante  et  suivant  les  occasions  jusqu'à  quel  point 
elles  l'estiment 

Ditcovri  de  congé  de  tambattadeur  de  France,  admit 
a%x  Etait- Généraux  de»  Provïncet-Uniet  de»  Faft- 
Bai,  à  ion  audience  publique;  en  1782. 

§i  ma  santé  eût  pu  supporter  plus  long-temps  un  cli- 
mat qui  m'est  étranger,  l'audience  que  je  prend*  au- 
jourd'hui n'aurait  pas  suivi  de  si  près  celle  que  V. 
Sges.  m'accordèrent  l'année  dernière.  Vous  voje», 
messieurs,  par  la  lettre  de  S.  M.  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  présenter  a  V.  Sgres.  ')  qu'elle  m'a  très-expressé- 
ment chargé  de  les  assurer  du  désir  qu'elle  a  de  voir  U 
paix  se  perpétuer  en  Europe,  et  de  pouvoir  en  parti- 
culier donner  à  cette  république  des  marques  de  II 
continuation  de  son  amitié  et  de  son  estime. 

Je  me  flatte,  messieurs,  et  la  manière  dont  V.  Sgres- 
ont  toujours  agi  envers  moi  me  persuade ,  que  vous  me 


1)  Autrefois  le*  ministre!  rftrangeri  &  la  Haye,  faisaient  re- 
mettre leur*  lettre*  de  crdanoe  et  colle*  de  rappel,  an  pHûdent^ 
l'auemblea  avant  l'audience  publique. 
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termettrez  d'ajouter  a  ces  assurâmes,  celles  de  la  vé- 
icraiinn  et  de  l'estime  tris-parfaite  q»e  Je  séjour  que 
'ai  fait  ici  m'a  inspiré  pour  ce  gouvernement  et  pour 
es  membres  qui  le  composent.  Ces  sentimens  ne  sont 
pas  moi  as  sincères  que  la  parfaite  reconnaissance  que 
ju  des  b ontéa  dont  V.  Sgres.* m'ont  honoré.  J'en  gar- 
derai toujours  précieusement  le  souvenir,  et  je  m'esti- 
merai heureux  si  je  pois,  messieurs,  tous  prouver  par 
ma  conduite  à  quel  point  j'y  ai  été  sensible. 

Pour  ce  qui  me  regarde  en  mon  particulier  ^  je  ne 
pois  trouver  d'expression  pour  vous  marquer  la  vive 
reconnaissance  que  m'inspire  l'accueil  que  vous  m'avez 
frit,  et  la  confiance  que  vous  m'avez  constamment  té- 
moignée dans  toutes  nos  relations. 


Autre  discourt  de  oronge-  de  Vambeitademr  de  France, 
adretié  «us  Etait- Généraux  det  P.-V.  det  P.-B. 

iiE  roi  mon  maître,  qui  me  rappelle  pour  remplir  les 

fonctions  de auprès  de  sa  personne,  m'a  ordonné 

3e  vous  réitérer  en  cette  occasion  les  assurances  les 
pliu  fortes  de  son  inestimable  amitié  pour  cette  illustre 
république. 

C'est  ainsi  que  je  commençai  ma  commission  ;  il  m'est 
doux  de  la  terminer  de  même,  et  je  me  félicite  de  ce  que 
pendant  le  temps  qu'elle  a  duré ,  tout  a  concouru  pour 
convaincre  V.  Sgres.  de  la  vérité  de  ces  sendmens.  Le  roi 
"ut  vivement  combien  sont  grands  les  avantages  que  les 
deux  nations  retirent  de  l'alliance  qui  les  unît  si  étroi- 
tement; toujours  attentif  au  bonheur  de  ses  sujets  et  A 
«loi  de  ses  alliés,  0  est  résolu  d'entretenir,  et  s'il  est 
possible,  de  serrer  de  plus  en  plus  les  noeuds  d'une 
union  que  le  bien  commun  des  deux  peuples  a  formée, 
et  que  tout  semble  rendre  désormais  inaltérable.  Tels 
>0Qt  las  principes  dont  on  ne  s'est  jamais   éloigné  que 
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lorsque   les   véritables   intérêts   de   l'une   on  de  l'antre 
nation  ont  été,  ou  ignorés,  ou  sacrifiés. 

J'espère  que  si  V.  Sgres.  se  souviennent  encore  dei 
joie  que  je  leur  témoignai  dans  me  première  audience 
de  l'honneur  que  le  roi,  mon  maître,  me  fit  en  m 
nommant  son  ambassadeur  extraordinaire  auprès  de  V. 
Sgres.,  elles  seront  bien  persuadées  que  ce  n'est  qu'avec 
le  plus  vif  regret  que  je  viens  aujourd'hui  prendre 
congé  d'elles. 


Antre  diicour*  de  congé. 

Sire, 

Le  roi  mon  maître  ayant  jugé  à-propos  de  me  rappe- 
ler de  la  cour  de  V.  M.  pour  remplir  les  fonction*  de 

auprès  de  sa  personne,  m'a  ordonné  de   remettre 

la  lettre  que  j'ai  l'honneur  de  lui  présenter  avec  le  plm 
profond  respect}  S.  M.  m'a  chargé  expressément,  ii 
l'accompagner  des  plus  fortes  assurances  de  la  h»mc 
estime  et  de  l'amitié  inaltérable  qu'elle  porte  à  V.  ï. 
I.,  et  de  l'assurer  qu'elle  saisira  avec  empressement 
tontes  les  occasions  pour  lui  en  donner  des  preuve) 
non  équivoques;  qu'elle  ne  cesse  de  former  des  voeu 
pour  le  bonheur  de  Y.  M.  et  pour  que  la  providence 
veuille  conserver  long-temps  a  V.  M.  L  des  jours  pré- 
cieux, pour  le  bonheur  de  ses  sujets  et  de  ses  alliés. 

Quant  4  mon  particulier,  aire,  je  supplie  V.  M.  I 
de  vouloir  bien  me  permettre  de  lui  témoigner  ma  re- 
connaissance respectueuse  pour  toutes  les  grâces  dontil 
a  plu  à  V.  M.  de  m'bonorer;  heureux  si,  par  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  pendant  mou  séjour  à  sa  cour,  j'ai 
pu  mériter  l'approbation  inappréciable  de  V.  M.  I. 
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Discours  de  eongi  de  Famianadewr  de  France,  adreni 
à  Impératrice  de  Bâtie. 

Madame, 

Ce  n'en  pas  sans  une  bien  vive  «motion,  que  je 
riens  aujourd'hui  me  présenter  à  V.  M.  I.,  puisque,  ob- 
ligé de  m'éloiguer  d'une  cour  où  j'ai  passé  les  plus 
béant  jours  de  ma  vie,  comblé  par  V.  M.  de  grâces  et 
de  bontés,  je  dois  prendre  congé  d'elle,  privé  peut- 
être  pour  jamais  du  bonheur  de  la  revoir. 

C'est  par  ordre  du  roi  mou  maître  qne  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  i  V.  M.  la  lettre  par  laquelle  il  lui 
a  plû  de  me  rappeler  de  sa  cour;  elle  contient  les  té- 
moignages de  l'amitié  inaltérable  et  de  rattachement 
lincère  que  S.  M.  lui  porte,  et  que  je  sois  chargé  de 
lui  exprimer  encore  de  vive  voix.  Je  ne  saurais  quit- 
ter cette  cour,  sans  remercier  Y.  M.  I.  an  nom  du  roi 
taon  maître,  des  bonnes  dispositions,  qu'elle  a  bien  voulu 
témoigner  pour  les  intérêts  de  S.  M.  et  dont  je  me  fe- 
ra un  devoir  bien  doux  de  faire  nn  rapport  fidèle. 
it  puis  assurer  à  V.  M.  que  le  roi  ne  laissera  échapper 
■Dcnne  occasion  d'embrasser  avec  chaleur  les  intérêts 
de  votre  personne  sacrée  et  de  ses  snjets,  ainsi  que  de 
cultiver  et  de  resserrer  de  plus  en  plus  l'union  et  les 
liens  de  l'amitié  qui  subsistent  entre  les  deux  couronnes. 
Quant  à  moi,  madame,  je  ne  trouve  point  de  ter- 
mes qui  puissent,  en  partie  seulement,  exprimer  l'éten- 
due de  ma  reconnaissance  respectueuse,  pour  toutes  le* 
ptees  dont  V.  M.  a  daigné  me  combler.  Ces  aenti- 
■nena,  comme  cens  du  pins  profond  respect,  «ont  a  js- 
"û  gravés  dans  mon  coeur. 
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DUcohtî  d'excuse'  àdretté  à  f  empereur  Jotèpk  II,  fit 
le  comte  de'Waùehaar,  envoyé*' à^  Vienne  parla 
Etati- Généraux  de  la  Hollande,  ainri  que. le  ban 
de  Leyden,  à  l'occarion  de  l'offente  faite  au  ft 
Villon  impérial  nr  l'Eécamtn     > 

Sire,  ':■;',, 

Nous  avons  î'hdnneur  d'offrir  4'  V:'  M.  I.  et  R.  h 
«éntitnens  de  haute  considération  el  'd'attachement  dont 
L.  H.  P.  n'ont  jamais  cessé  «Tétrti'  pénétrées  pour  votrt 
auguste  maison, 'et  particulièrement  *  pour  la  personne 
sacrée  de  V.  M.:  chargés  d'en  porter  de  nouvelles  assu- 
rances à'  V.  M.,  nous  nous  acquittons  aujourd'hui  de  et 
devoir,  en  déclarant  1  V.  M.  de  '  la  manière  la  plus  for- 
melle: '■   .' 

Que  L.  H.  P,  n'ont  pu1  voir  sans  le  plus  vif  cl* 
grin'  le  commencement  d'un  'refroidissement  de  c&t 
précieuse  amitié  et  de  cet  heureux  accord,  qui  snboi- 
tent  de  tout  temps  entre  V.  M.'  et' la  république.  Qk 
h.  H.  P.  n'ont  jamais  eu  l'intention  la  pins  éloigoét 
d'offenser  V.  M.  I.  et  R.,  ni  d'insultée  2  son  pavillon, 
mais  que  dans  toute  la  conduite  ijite  les"  événemens  le 
ont  obligés  de  tenir',  elles' te  sonr  Ait  une  loi  cons- 
tante; de  concilier  les  mesures  que  leur  sûreté",  leur; 
droits  et  leur  dignité  leur  imposaient  A  suivre,  avetlo 
égards  et  la  considération  dus  à*  V; 'M.  Que  L.  H,  F 
désirent  vivement  voir  rétablir  au  plutôt  cette  basa 
harmonie  si  malheureusement  interrompue ,  et  de  h 
voir  assurée  sur  des  bases  immuables.  -  Que  II.  E  ?■ 
n'ont  jamais  pu  songer  à  agir  .envers  les  sujets  de  V, 
M.  différemment  qu'elles  en  usent'  envers  les  sujets  if 
la  république. 

Que  d'après  les  assurances  si  claires  et  si  positives 
de  ces   sentùnens,  L.  H.  P.  M  flattent  de  rendre  cri- 
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dente  l'impossibilité  de  tuea  offeoBaàteatjiftifl'aiftTrii'^ii 
leur  prêter  injustement,  'nurb'  dont  leurs  >  égal*  pour 
V.  M.  né'  leur  permettaient'  jamais  ■  d'tfdmetfrc  la'ipowB- 

bîlité.     ■•'    -■■  '''■        ":r;-:  ■■"      '!■".'■'.-      ■    !>   •=     !1-  ■! 

C'est  'conformément- A  ces  sWrtïweiH,  'Mirte,  qU»  tous 
les  voeux  d«  L.  H.  P:'sti  Ténuisscnt  pe»r  >!*  ireiouV  de 
l'union  lai  plus,  parmite' entré  V.  M.'  l/e»'JRv  et  for>r&- 
publique,- qu'elles  estèrent1  ardemmetft  :ae  'toir'  rétablie 
par  les  bons  offices  «la :mé^îaUoir!âWiuon4rffiM/ifid, 
par  les  liens  les  pins1  cHers;  est  l'ârhî  et  faitié  de >-V. 
M.  I.  et  R:  ,J—  Epoque;  heureuse,  quï -ne!  p^ilrto  jamais 
arrfver'àssez  tôt  au  "gré  dé-L:  :H;  '  P.^  ■qW'n'ont' cesséy  et 
dc  cesseront  jamais  d'attacher  le  plus  grandi  pTftc  A:|'s> 
miiié  et  a  la  bienveillance 'dé  V.  M.  I. '■  pduri:,ta  'Vfîpiib^ 

lique,    '  ■'■" -:'; >  '  ••;1     -■>'■  ■•'.■'•  :  ' 

■■'■   '•    •'  :     ■'■  ■•  ■    -r.-    ■  ii-i  .*!  .1!  .7  ,', 

Bépotae "de  l empereur. 

Je  suis  charmé  que  XL.  HH.  PP.  -poP'  VoveidépntMion, 

messieurs,  aient  satisfait  à  ce  que  j'avais  désiré  comme 
ua  préalable  a  tout  accommodement  Je  vais  faire  pas- 
w  des  ordres  à  mon  ambassadeur  à  Paris  î  de  '  repren- 
dre les  négociations  sous  la  médiation  du  rop  de 'France, 
mon  allié  et  beau-frère,  et  je  ne  doute  point  qu'une 
prompte  conclusion  pourra  faire  éviter  tous  les  fâcheux 
frenemens,  suite  iricritàblti1  d'ultérieurs  délais.     '  J 

Diteour»  -de  Pamfiatiadèttr'  d'Angleterre,  '  ettvdt/S  aa~ 
prti  de»  KtaU-Qêtoéràùx  de»  Provincét-Vnieg  Set 
Pays-Bas,  pour'  teur.  ttetfauder  l'exécution  '  défi  dtr- 
*kr»  traité* <  fait»  avec'la  rSpuiAue.  ""'  'Jt  •' 

Le  rot  mou  maître,  Hauts'  et  PùïssàWs-Seigneursl 
étroitement  uni,  comme  il' Test  'av;ec'lvoire'>rè,puBHque, 
prles.Bénsles  pins  'iôruf  'InVlUntia  'rt  Bé'^UftéWi 
«atuef,  cherché  dans  'éeu^'circbnstance-'ufficate,  à'voui 
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donner  les  marques  les  plus  convaincantes  de  sa  pw- 
feito  amitié,  et  de  son  entière,  confiance;  c'est  à.  csttc 
fin  que  S-  M.  ntfenvoie  auprès  de  tous  en  qualité  àe 
son  ambassadeur  extraordinaire  avec  plein-pouvoir  t 
concerter  et  de.  prendre  avec  Y-  H.  P.  les  mesures  c* 
Venables  pour  maintenir  l'indépendance  de  ses  royanma 
et  des  états  de  V.  H.  P.  Tonte  l'Europe  est  instruite 
des  généreux  effort*  qu'ont  faits  vos  ancêtres ,  pour  re- 
couvrer leur  .liberté  et  pour  défendre  leur  religion. 
Tonte  l'Europe  encore  est  témoin  des  grandes  actions 
que  Votre  république  a  faites  de  .nos  jour»,  pour  le 
maintien  d«  la  liberté  de  l'Europe.  Ces  actions  édi- 
tantes ne  permettent  point  an  roi  de  douter  un  me 
meut  de  la  magnanimité  et  de  la  sagesse  de  votre  lé- 
publique.  Dans  cette  entière  persuasion  le  roi  s'adresK 
à  Y.  H.  P.  en  les  assurant 'de  son  amitié  et  de  sa  con- 
fiance parfaite.  S.  M.  me  charge  encore  de  leur  offrir 
un  secours  puissant,  pour  seconder  les  mesures  qu'el- 
les seraient  disposées  1  prendre  conjointement  avec  M 

Ditcouri  prononcé  à  l'ouverture  du  congrès  de  Sw- 
toni,  par  le  comte  de  Zinzendorff,  pténtpotentitki 
de  l'empereur  Charte»  FI;  le  14  juin  1728. 

Messieurs , 

Parmi  les  preuves  que  l'empereur  mon  mattre  a  don- 
nées de  son  désir  sincère  pour  la  continuation  de  b 
tranquillité  commune  de  l'Europe,  une  des  principal*» 
est  la  facilité  avec  laquelle  S.  M.  I.  a  consenti  1  la  te- 
nue de  ce  congrès.  S.  M.  I.  a  été  trèa-satisJàite  as) 
soins  que  M.  le  cardinal  de  Fleury  s'est  donnés  po<« 
avancer  une  oeuvre  aussi  salutaire  que  celle  d'une  p** 
crËcaiion  générale;  et  elle  espère  que  sa  majesté  trè*- 
ebrétienne  concourra,  de  son  cote,  1  ce  grand  tut: 
sur  quoi)  nous  attendons  un  plus  grand  éclairetssenieal 
de  M.  le  cardinal    Noos  ne,  saurions  mieux  finie  1W 
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le  nous  conformer  mue  avis  «l'on  médiateur, 'dont  l'inté- 
frité  est  ai  généralement  reconnue.  II  y  avait  en  quel- 
jues  considérations  qui  auraient  pu  faire  balancer  l'flm- 
lereur  à  donner  les  mains  A  la  tenue  d'nn  congrès; 
nais  son  désir  pour  une  pacification  générale  l'a  em- 
porté sur  tonte  autre  vue;  et  S.  M.  I.  ayant  remarqué 
de  ri  favorables  dispositions  dans  tontes  les  antres  par- 
lies  intéressées ,  elle  a  voulu  y  répondra  de  son  côté, 
pour  faire  voir  qu'il  ne  tiendrait  jamais  A  elle,  que 
l'Europe  ne  jouh  d'une  profonde  paix. 

Réponse  dm  cardinal  de  fleura   au  êùcovrt  précèdent. 

Messieurs, 

Je  commencé  par  témoigner  1  vos  excellences,  com- 
bien je  sois  sensible  A  la  condescendance  qui  les  a  por- 
tées i  se  rendre  A  Soissons,  pour  y  tenir  le  congres. 
Le  but  qu'on  s'y  propose ,  est  d'aplanir  tons  le»  inté- 
rêts qui  sont  en  contestation,  et  d'écarter  tout  ce  qui 
pourrait  tendre  A  nne  rupture.  Il  ne  s'agît  pas  main- 
tenant de  réduire  dans  de  justes  bornes  les  dominations 
trop  étendues  de  quelques  puissances,  mais  seulement 
d'ipaiaer  les  troubles  causés  par  la  jalousie  et  les  soup- 
çons qui  se  sont  emparés  presque  en  même  temps  de 
toutes  les  cours  de  l'Europe,  II  ne  sera  pas  difficile 
d'y  parvenir,  pourvu  qu'on  y  travaille  Je  concert,  avec, 
des  seuthnens  d'équité  et  de  droiture,  sans  s'attacher  au 
>«U  point  d'honneur  de  ne  vouloir  rien  céder,  et  sari* 
préférer  ce  taux  point  d'honneur  A  nne  utilité  réelle. 

Je  dois  rendre  ce  témoignage  A  tons  les  ambassa- 
deurs plénipotentiaires  avec  qui  j'ai  conféré,  qu'ils  ont' 
bit  paraître  tant  de  modération,  et  des  dispositions  « 
UTorables  pour  l'oeuvre  salutaire  '  qui  nous  rassemble» 
qu'où  a  tout  lien  d'espérer  nne  heureuse  issue  du  con- 
B*»-  Us  ont  déjA  donné  d'avance  des  preuves  de  leur 
■■gesse  et   de  leur   complaisance  mutuelle,  en  réglant 
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tous,  Wdjfférens  touobam  le  rang  et  le  cérémonial,  de 
nierne  <p>e  de  leur  éloiguement  poux  le  vain  appareil 
d'inno  magnificence  superflue,  qui,  quoique  noble  a 
apparence,  peut  néanmoins  avoir  quelquefois  de  lit 
lâcheuses  suite*. 

[C'est  dans  ne  mêoie  .espiit.de  modération,  que  chi- 
cun  doit  représenter  les  griefs  qui  doivent  être  traite 
et  aplanit  ail.  congrès,  et  qufon  est  convenu  de  com- 
muniquer lés  demandes  réciproques  qu'on  aura  i  faire 
de  part  et  d'autre,  afin  que  chacun  puisse  y  répondre 
et  y  opposer  les  raisons  que  les  parties  auront  à  allé- 
guer j  A  que  m  l'ta -Jte  peut  Convenir  ides  moyens  d'a- 
juster ces  prétentions  dans  des  négociations  amiables,  Ici 
ministres  des  puissances  qui  n'y  ont  point  d'intérêt  di- 
rect, emploieront  leurs  bons  offices  et  ceux  de  leurs 
allies,  pour  dissiper  tout  sujet  d'aigreur  et  porter  les 
parties  a  un  accommodement;  et  qu'enfin  les  réponses 
faites  de  par}  et  d'autre,  sur  chaque  matière,  seront 
rapportées. au,  nom  de  fous  les  alliés. 

Qùcours  de .  l'ambattadeur  des  Etatt- Généraux  i*> 
i .  Province*-  Unies  de*  Payt-Bat,  adreuè  au  ni  i* 
-,  France,., 

•  Sire,-  i  ■     ■ 

■Leurs  Hautes  Puissances  mes  maîtres  m'envoyent  au- 
près 4e  V.  M.  pour  lui  donner  les  témoignages  et  les 
assurances  les  plus  sincères  de. leur  respect  et  du  désir 
ardent  qu'elles  ont  d'entretenir  et  de  cultiver  de  plus 
e,n  fins  avec  \.  M.  cette  heureuse  intelligence  et  ami- 
lie  qui  fait  lit  gloire,  de  la  république,  et  que  les  traites 
qui. subsistent,  entre  V.  M,  et  LÏ  H.   P.   doivent  rendre 

inaltérables,.    .  ■ , 

.1(1.  C'est  ?  principalement,  sire,  .dans  cette  union,  que 
l^.Hv^.ÇontiCOtisister  les  jilus.grands  et  les  plus  soïî- 
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les  avantages  de  la  république;  aussi  en  aouhaitent- 
dles  bien  ardemment  l'affermissement  et  la  durée,  L. 
8.  P.  de  leur  part,  ne  manqueront  pasi  d'apporter  une 
ittention  très-particulière  4  maintenir  celte  parfaite 
union,  par  l'accomplissement  religieux  des  traités,  et 
par  un  ménagement  soigneux  i  conserver-  la  précieuse 
uniûé  de  V.  M.  qui  à  tous  égards  Jyqr.  .est  si  impor- 
tante et  si  chère.  Ce  sont-là,  sire,  les  sentimeus  et  les 
dispositions  de  mes  maîtres.  , 

Comme  L.  H.  P.  ont  daigné  me  choisir  pour  faire 
connaître  ces  sentimeus  p  V.  M„  je  lâcherai  de  répon- 
dre a  une  distinction  si  honorable,  par  une  conduite 
conforme  à  leur  intention.  Mon,  bonheur,-  sire,,  aéra. 
bien  grand  si  en  même  temps,  je  puis  me  rendre  digne 
de  la  bienveillance  de  Y.  M.  par  lés,  efforts  que  je  fe- 
rai pour  la  mériter.    .,  , 

Discours  prononcé  par  le  baron  de  Staël  de  HaUteiu, 
wnbanadeur  extraordinaire  du  rai  de  Suède  prêt  la 
république  françaite,  dam  le  rein  de  fa  Convention; 
le  4  Jloréal,  an  3.     (23  avril  1795.) 

Citoyens  repréaentans  du  peuple  français,  - 

*j  alliance  des  rois  de  Suède  avec  la  France,  consa- 
crée depuis  long-temps  dans  les  traités,  dans  les  anna- 
Iïs  de  l'histoire,  et  plus  encore  par  celte  analogie  de 
caractère  si  remarquable  entre  les  deux  peuples,  n'a 
point  souffert  du  choc  politique  dont  l'Europe  est 
ébranlée.  Le  système  suivi  par  le  gouvernement  sué- 
dois, le  traité  de  neutralité  année,  conclu  entre  les  rois 
de  Suède  et  de  Danemark,  sont  pour  la  république 
française  une  preuve  des  sentimeus  dont  S.  M.  le  roi 
de  Suède  vous  assure  aujourd'hui  par  mon  organe,  le 
viens  en  sou  nom,  au  sein  de  la  représentation  natio- 
&&!>  de  France,  rendre  un  hommage  éclatant  aux -droits 
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naturels  et  imprescriptibles  des  nations.  Ne  doutez 
point  que  le»  suédois ,  qu'on  a  souvent  appelés  let 
français  du  nord,  ne  continuent  de  former  on  peuple 
de  frères  arec  les  français  du  midi.  Il  est  doux  pou 
moi,  citoyens  représentons,  d'avoir  i  entretenir,  1  forti- 
fier cette  union,  par  la  franchise  et  la  loyauté  dois, 
nous  nous  donnerons  respectivement  des  exemples. 
Fuisse  la  paix,  source  de  la  véritable  prospérité  des 
empires,  couronner  bientôt  les  glorieux  succès  de  1» 
France  I  Puissent  tous  Tes  gouverneniens ,  quels  qu'ils 
soient,  se  respecter  mutuellement,  ne  rivaliser  qu'en 
justice,  en  sagesse,  en  générosité!  Puissent  enfin  les 
Français,  ce  peuple  brillant,  intrépide,  au-dessus  désor- 
mais des  passions  réprouvées  par  la  morale,  et  par  la 
philosophie  politique,  offrir  au  genre  humain  le  specta- 
cle nouveau  de  la  puissance  réunie  i  la  vertu! 

Dit  court  du  citoyen  Vemtnac,  minittre  de  la  rêpubH- 
que  françaite  prêt  la  Porte-Ottomane,  prononcilm 
de  l'audience  publique  qu'il  eut  du  grmnd-vitir;  a 
1796. 

JuA  sublime  Porte,  fidèle  au  principe  sacré  de  l'indé- 
pendance des  nations,  et  non  moins  fidèle  à  l'antique 
amitié  qui  unit  la  France  a  l'empire  ottoman,  dans  ces 
circonstances  difficiles,  où  tant  de  nations  ont  dévié  de 
la  route  de  leurs  véritables  intérêts,  a  respecté  l'exer- 
cice de  nos  droits  et  n'a  pas  pris  les  armes  pour  s'op- 
poser à  l'établissement  de  notre  république. 

Que  votre  excellence  reçoive  donc  le  tribut  d'hom- 
mages du  i  la  haute  sagesse  d'une  conduite  si  recom- 
mandable,  et  qu'elle  le  reçoive  par  l'organe  d'an  ci- 
toyen de  cette  république,  qui  est  le  premier  envoyé 
de  ses  fondateurs  qui  fasse  entendre  sa  voix  amicale  et 
sincère  dans  cette  enceinte. 

L'histoire  conserver!,  ce  titre  de  gloire  de  la  snbli- 
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me  Porte,  lorsqu'elle  retracera  avec  le*  plu* vives  cou- 
leurs cette  époque  mémorable,  où  le  peuple  français, 
forcé  d'unir  au  droit  de  sa  cause  le  droit  de  l'épée  et 
de  la  victoire,  a  donné  au  monde  l'exemple  le  plus 
brillant  dont  aucune  portion  du  genre  humain  ait  ja- 
mais pu  s'honorer  jusqu'ici. 

Les  principes  qui  ont  dirigé  les  résolutions  de  la 
sublime  Porte  dans  ces  temps  critiques  m'ont  été  un 
motif  d'encouragement  et  une  garantie  de  succès,  lors- 
que j'ai  reçu  des  représentant  du  peuple  français  la 
mission  de  raffermir,  entre  la  France  et  l'empire  otto- 
man, les  baies  de  la  paix,  de  resserrer,  de  plus  en 
plus  les  liens  de  l'amitié,  et  d'accrottre  les  rapports  d'un 
avantage  commun. 

J'ai  trouvé  aussi  de  grands  motifs  d'espérance  dans  la 
nature  des  choses,  les  deux  nations  ayant  de  fortes  rai- 
sons de  s'aimer,  et  ne  connaissant  aucun  motif  de 
haine  ni  de  jalousie;  j'en  ai  trouvé  enfin  dans  la  sagesse 
et  les  lumières  qui  distinguent  le  dépositaire  suprême 
de  l'autorité  de  sa  Hautesse. 

Tout  me  porte  donc  a  croire  qu'en  récompense  de 
non  respect  pour  les  droits  et  les  intérêts  de  la  subli- 
me Porte,  je  trouverai  dans  ce  dépositaire  suprême 
pendant  tout  le  cours  de  ma  mission  les  égards  dus  A 
«  dignité  de  la  république  française,  l'exécution  ami- 
cale des  traités  et  capitulations  qui  unissent  les  nations 
et  une  constante  bienveillance  envers  les  français,  qui 
■ont  occupés  dans  les  diverses  parties  de  cet  empire, 
du  soin  doublement  avantageux  de  mettre  en  valeur  les 
productions  du  sol  ottoman,  et  de  l'enrichir  des  utiles 
internions  de  l'industrie  et  des  arts  de  la  France. 
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Réponte  du   grand-vitir   au     discourt    de    PEwotfi  it 
France. 

Les  sentimens  d'affection  qui  ont  toujours  ■mule  la 
sublime  Porte  en  faveur  de  la  nation  française,  n'ont 
jamais  souffert  la  moindre  altération;  déplus,  la  sublime 
Porte  a  toujours  été  fidèle  aux  droits  de  l'amitié  et  «m 
liens  qui  existent  entre  les  deux  puissances.  Elle  n'a 
cessé  d'être  très-attentive  à  tout  ce  gui  peut  intéresser 
la  sécurité  et  le  bonheur  des  français  établis  dans  J'em- 
pire ottoman.  Ces  droits  de  l'amitié  seront  également 
observés  avec  la  même  attention  à  l'avenir,  ainsi  que  les 
termes  des  traités. 

Telle  est  la  volonté  souveraine  de  S.  H.,  le  très- 
majestueux,  le  très-magnanime ,  et  le  très -puis  sa  ut  em- 
pereur, notre  bienfaiteur,  seigneur  et  maître. 

Nous,  de  notre  côté,  nous  remplirons  nos  devoirs* 
cet  égard  avec  l'attention  la  plus  constante. 

Nous  -voyous  au  surplus,  avec  la  plus  grande  satis- 
faction, que  le  citoyen  envoyé,  notre  ami,  homme  de 
réputation,  par  tes  estimables  qualités,  soit  destiné  par 
la  république  française,  notre  amie,  &  résider  auprès  <k 
la  sublime  Porte. 

Dûcourt  de  congé  de  l'amoaimdeur  d'Angleterre  l»ri 
Tirawlei,  adrette  à  l'impératrice  de  Buttie. 

Le  roi,  mon  très -gracieux  souverain,  m'ayant  rappelé  de 
mon  ambassade  auprès  de  Y.,  JVÏ,  I,  pour  le  servir  dans 
se»  armées,  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  cette  lettre 
de  recréance  de  S.  M. 

Son  attention  toute  particulière  pour  la  personne  de 
V.  M.  I.  ne  lui  a  pas  permis  de  laisser  un  moment 
d'intervalle  sans  avoir  ici  un  ministre  qui    y  résidât  de 


=  by  Google 


=  by  Google 


,y  Google 


J3TDE  CONGÉ.  30S 

sa  part,  et  èUfi  a  nommé  lord  Hiugford  .pour  m';  suc- 
céder. .... 

Je  ne  puis  quitter  cette  cour  sans  remercier  Y.  M.  I. 
au  nom  du  roi,  mon,  maître,  des  .dispositions  favorables. 
qu'elle  a  bien  voulu  faire  paraître  pour  les  intérêts  de 
S.  M.,  à  qui  je  ne  manquerai  pas  d'en  faire  un  rapport 
fidèle.  Le  roi  de  la  Grande-Bretagne  de  son  côté  ne 
laissera  échapper  aucune  occasion  d'embrasser  avec  cha- 
leur  les  intérêts  de  votre  personne,  sacrée  et  de  cet  em- 
pire, ainsi  que  de  resserrer  de  plus  en  plus  les  noeuds 
d'alliance  et  l'amitié ,  qui  subsistent  .  entre  les  deux 
couronnes. 

Permettez,  madame,  que  je  recommande  en  même 
temps  a  la  haute  protection  de  V.  M.  I.  les  sujets  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  négociais  dans  cet  empire, 
puisque  les  avantages  du  commerce  sont  réciproques 
entre  les  deux  états. 

En  mon  particulier  je  suis  pénétré,  madame,  des 
bontés  précieuses  et.  inestimables  j  que  V,  M.  I.  a  eues, 
envers  moi,  aussi  bien  que  des  procédés,  pleins  de 
confiance  et  de  .politesse,  que  j'ai  éprouvés  de  ses 
ministres. 

En  quelque  lieu  que  je  puisse  me  trouver,  je  me 
louerai  de  V.  M.  I.  comme  de  la  princesse  la  plus  ma- 
gnanime et  la  plus  accomplie  du  monde',  et  je  conser- 
verai toujours  pour  sa  personne  les  «entimens  de  la 
plus  profonde  vénération. 

Réjuofwe  du  grand-chancelier,  comte  Bettuchef,  au  non 
de  l'impératrice. 

w-  M-  I.  conserve  inviolablement  les  sentiment  d'a- 
mitié «t  d'estime  dont  elle  est  remplie  pour  le  toi  de 
la  GrandetBretagae,  Elle  est  très-rsatiafaile  du  zèle 
■vec  lequel  M.  l'ambassadeur  a  su  pendant  le  cours  de 
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sa  négociation,  allier  les  intérêts  de  la  Russie  avec  ceux 
de  la  couronne  britannique ,  pour  affermir  de  pins  a 
plus  l'heureuse  union  qui  subsiste  entre  le»  deux  coun 
Elle  aurait  souhaite  de  voir  ici  plus  long-temps  on  nù- 
nïstre  tjui  par  sa  bonne  conduite  s'est  rendu  si  digne 
de  sa  haute  estime. 

Discourt  du  président  du  directoire  exécutif  de  France, 
M.  Barrât,  en  réponse  au  discourt  de  congé  de  M. 
Monroi,  ministre  det  Etats-Unis  d'Amérique  prit 
la  république  française. 

Monsieur  le  ministre  plénipotentiaire  des  Etats- 
Unis  d'Amérique, 

En  présentant  aujourd'hui  an  directoire  exécutif  toi 
lettres  de  rappel,  tous  donnez  a  l'Europe  un  spectacle 
bien  étrange. 

La  France,  riche  de  sa  liberté,  entourée  du  cortège 
de  ses  victoires ,  forte  de  l'estime  de  ses  alliés ,  ne  iV 
baisscra  pas  a  calculer  les  suites  de  la  condescendance 
du  gouvernement  américain  pour  les  suggestions  de 
ses  anciens  tyrans.  La  république  française,  espère 
au  surplus,  que  les  successeurs  de  Colutnbus,  Raleigh 
et  Penn,  toujours  fiers  de  leur  liberté,  n'oublieront 
jamais  qu'ils  la  doivent  a  la  France.  Us  'pèseront 
dans  leur  sagesse  la  magnanime  bienveillance  dupenple 
français  avec  les  astutieuses  caresses  de  quelques  perfi- 
des qui  méditent  de  le  ramener  1  son  antique  esclavage. 
Assurez,  monsieur  le  ministre,  le  bon  peuple  américain 
que,  comme  lui,  nous  adorons  la  liberté;  que  tonjonn 
il  aura  notre  estime,  et  qu'il  trouvera  dans  le  peuple 
français,  la  générosité  républicaine  qui  sait  accorder  la 
paix,  comme  elle  sait  faire  respecter  sa  souveraineté. 

Quant  a  vous,  monsieur  le  ministre  plénipotentiaire. 
vous  avez  combattu  pour  les  vrais  intérêts  de  votre  ps- 
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trie;  partez  arec  nos  regrets.  Nom  rendons  en  voua 
on  représentant  a  l'Amérique,  et  nous  retenons  le  aou.- 
venir  du  citoyen  dont  le*  qualité*  peraonnelles  hono* 
raient  ce  titre. 

Discours  prononcés  par  le  prince  de  Neufehatel,  am- 
bassadeur extraordinaire  de  France,  envoyé  à  Im 
cour  de  Vienne,  pour  la  demande  en  mariage  de  S. 
A.  I.  l'Archiduchesse  Marie-Louise  d'Autriche;  la 
8  mure  1810. 

Discourt  adressé  à  S.  M.  I empereur  d'Autriche. 

■    Sire, 

Je  Tiens  an  nom  de  l'empereur,  mon  maître,  vou*  de- 
mander la  main  de  l'archiduchesse  Marie-Louise,  vo- 
tre illustre  fille. 

Les  éminçâtes  qualités  qui  distinguent  cette  princesse 
ont  assigné  sa  place  sur  un  grand  trône;  elle  y  fera  le 
bonheur  d'un  gxand  peuple  et  celui  d'an  grand  homme. 

La  politique  de  mon  souverain  s'est  trouvée  d'ac- 
cord avec  les  voeux  de  son  coeur. 

Cette  union  de  deux  puissantes  familles,  sire,  don- 
nera a  deux  nations  généreuses  de  nouvelles  assurances 
de  tranquillité  et  de  bonheur. 

Réponse  de  S.  M.  l'empereur. 

Je  regarde  la  demande  en  mariage  de  ma  fille  comme 
un  gage  des  sentiment  de  l'empereur  des  Français,  que 
j'apprécie. 

Mes  voeux  pour  le  bonheur  des  deux  futurs  époux 
ne  laoraient  être  exprimés  arec  trop  de  vérité;  il  sera 
le  mien. 

le  trouverai   dans  l'amitié  dn  prince  que  voua  re- 
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présentez,  de  précieux  motifs  de  consolation  dé  là  sépa- 
ration oTe  mon'  enfant  chéri;  nos  peuples  y  voient i 
gage'  assuré  dè'Ietw-  bien-être' mtrtaef,  ,:    . 

J'accorde  la  main  de  ma  fille  a  l'empereur  As 
français. 

„-,  tyùçaurt  adrmé  À  S.  M.  Palier alriç*  d'Autriche. 

'         Madame,  ."      '  ''  " 

L'empekeur  ,  mon  maître,  m'a  spécialement  chargé  de 
témoigner  a  V.  M.  I.  tous  les  aentimens  dont  il  est  pé- 
nétra, pour  elle.-.  ■    ..  ■■.  *■        >.'  ■ 

Il  sentira  bientôt  les  obligations  qu'il  vous  a  pou 
les  bons  exemples  et  les  soins  qu'a  reçus  de  vous 
l'archiduchesse  Marie-Louise.  •  . 

Elle  ne  pouvait  pas  apprendre  d'un  meilleur  modèle 
li  concilier  la  majesté  du  trône  avec  l'amabilité  et  la 
grâces,  qualités  que.  V.  M.  I.  possède  à  un  si  haut 
degré.       '  ,' 

■'.     »    Bépûtuê  de  8.  M.  fimpératriee. 

C'est  dans  ce  moment  intéressant  pour  mon  coeur,  on 
je  fixe  à  jamajs  la,  destinée  de  ma  fille  chérie,  que  je 
suis  enchantée  de  recevoir  de  V.  A.  S.  l'assurance  des 
sentimens  de  S.  M.  l'empereur  et  roi:  habituée  en. tonte 
occasion  à  conformer  mes  voeux  et  mes  idées  A  ceu 
de  S.  M.  l'empereur,  mon  bien-aimé  époux,  je  ans 
réunis  à  lui  dans  's'a'"  confiance  A  atteindre  le  but  qu'il 
se  promet  d'une  si  heureuse  union,  ainsi  que  dans  te 
voeux  ardens  quil'  forme  pom1  le  'honneur  futur  et  in- 
altérable de  ttotre  tres-'ohère  fifle,  qui  dépendra  désor- 
mais uniquement  de  celui  de  S.  M,  l'empereur  et  roi. 
"Vivement  touchée  de  l'opinion  beaucoup  tt  op  tlio- 
rable  que  S.  M",  l'empereur  et  foi  k  conçue  de  moi,  je 
ne  saurais  m'attrihuer  des  mérites  qui  ne  sont  dus  ii/J 
l'excellent'  naturel1  ife  ma  chère  -fille  et  h  la  douceurs* 
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son  caractère.  Je  réponds  pour  elle,  que  son.  unique 
désir  sera  de  contribuer  an  bonheur  de  S.  M.  l'empereur 
et  roi  et  de  se  concilier  à*  la  fois  l'amour  et  l'estime  de 
la  nation  française. 


Ditcimr*  adrettè  à' S.  A:  I.  latcktâucKëtie  Marie- 
■    ■     ■'■  Limite.  '■ 

Madame, 

Vos  augustes  parens  ont  rempli  les  voonx  de  l'empe- 
reur mon'  mattre.  Des  considérations  politiques  peuvent 
avoir  influé  sur  la  détermination  de  nos  deux  souve- 
rains; xaais-.k  pt-'utoière''.  cVnsid<iratiôu>>-  -.c'est''  celle  de 
votre  bonheur;  c'est  surtout  de  votre  coeur,  madame, 
que  l'empereur  mon  maître,  vent  vous  obtenir. 

Il  sera  beau  de  voir  unis  sur  un  grand  trône,  an 
génie  de  la  '  puissance,  les  attraits  et  les  grâces  qui  la 
font  chérir.  '     ,''.." 

Ce  jour,  madame,' Sera  heureux  pour  '  l'empereur, 
mon  maître,  si  V.  A."  I:  m'ordonne  de  loi  dire  qu'elle 
çwtage"  les  espérances,  les  voeux  et  les  sentimens  de  son 
coeur. 

Réponse  de  S.  A.  I.  Tarchiduchene  Marie-Loùite. 

La.  volonté  de  mon  père  a' constamment  été' la  mienne'} 

mon  bonheur  sera  toujours  le  sien.  ■  Cest  dans  ces 
principes  que  S.  M.  l'empereur  Napoléon  ne  peut  que 
trouver  le  '  gage  des  sentimens  que  je  vouerai  à  mon 
époux  j  heureuse  si  je  puis  contribuer  a  son  bonbeur  e\ 
a  celui  d'une  grande  nation. 

Je  donne  avec  la  permission  de  mon  père,  mon 
consentement  à  mon  union  avec  l'empereur  Napoléon. 
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Discourt  aârtui  à  8.  A.  I.  rurchvhtc  Charla. 
Monseigneur, 

Ij'kmferbuh  ,  mon  mahre,  ayant  obtenu  de  Tempères 
votre  illustre  frère,  la  mam  de  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  m'a  chargé  d'exprimer  a  V.  A.  I.  le  prix  qu'il 
met  a  ce  qu'elle  veuille  bien  accepter  as  procuraàoa 
pour  la  cérémonie  du  mariage.  * 

Si  V.  A.  L  y  donne  sou  assentiment ,  j'ai  l'honnenr 
de  lui  présenter  la  procuration  de  mon  maître. 

Réponse  de  S.  A.  I.  ParcUdmc  Ourlet. 

J'ACCEPTE  avec  plaisir,  mon  prince,  la  proposition  que 
S.  M.  l'empereur  des  Français ,  veut  bien  me  transmettre 
par  votre  organe.  Egalement  flatté  par  aon  choix,  que 
pénétré  du  doux  pressentiment  que  cette  alliance  efi*- 
cera  jusqu'à  l'arrière  pensée  des  diasentions  politisa, 
réparera  les  maux  ue  la  guerre,  et  préparera  un  ne- 
air  heureux  a  deux  nations  qui  sout  faites  pour  s'eai- 
mer  et  qui  se  rendent  une  justice  réciproque,  je  compte 
entre  les  momens  les  plus  intéressons  de  ma  vie,  celui 
où,  en  signe  d'un  rapprochement  aussi  franc  que  lojil, 
je  présenterai  la  main  à  madame  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  au  nom  du  grand  monarque  qui  vous  a  délé- 
gué ,  et  je  vous  prie ,  mon  prince,  d'être  vis-à-vis  de  I" 
France  entière,  l'interprète  des  voeux  ardent  que  je 
forme  pour  que  les  vertus  de  madame  I'archidachefS* 
cimentent  a  jamais  l'amitié  de  nos  souverain*  et  le 
bonheur  de  leur  peuple. 
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DittêWê  etdrttté  au  roi  de  France,  par  fe  nonce  m**- 
tolique  et  au  nom  du  eerpi  diplomatique,  à  ttc- 
cation  de  U  mort  de  Louù  XVIII,  et  de  Vmeat- 
ment  de  S.  M-  CkartetXau  troue;  Je  17  leptemèrt  1874. 

Sire, 

C'est  dans  le  silence  de  la  doulear,  que  les  membres 
dm  corps  diplomatique,  fidèles  interprètes  de  leurs  maî- 
tres, se  présentent  devant  Y.  M. 

Jamais  an  reâ  né  sut  plus  àimèy  jamais  os  roi  n'inra 
été  plu  regrette,  jamais  aussi  il  n'en  fut  de  plis  digne 
de  regrets.  Grand  dans  le  malheur,  indulgent  dans  le 
prospérité,  Louis  XVIH  a  fait  le  bonheur  de  son  peu- 
ple, et  il  a  conquis  par  sa  sagesse  éclairée  la  confiance 
et  l'admiration  de  l'Europe. 

En  ce  jour  d'affliction  et  de  deuil,  ce  qui  porte  la 
consolation  dans  nos  âmes,  c'est  de  voir  la  couronne 
de  Saint-Louis  placée  sur  la  tête  d'un  prince  qui  brille 
par  l'éclat  et  par  le  cortège  heureux  de  toutes  les  va- 
lus, '  Oui ,  aire ,  la  religion  retrouve  en  Charles  X  son 
ferme  appui;  le  souverain  Pontife,  le  digne  fils  atnéde 
l'église}  la  France,  son  père  bien-aimé,^t  les  souverains 
de  l'Europe,  l'ami  et  le  garant  de  la  paix,  et  de  cette 
union  salutaire  qui  affermit  les  monarchies,  et  qui  as- 
sure la  prospérité  des  peuples.  Daignez,  «ire,  agréer 
les  hommages  et  les  voeux  du  corps  diplomatique  pour 
la  longue  durée  et  le  bonheur  d'un  règne  qui  commence 
sous  les  auspices  les  plus  favorables. 

Repente  de  8.  M.  Clarlei  X 
Monsieur  le  nonce, 
Mon  coeur  est  trop  déchiré  pour  que  je  puisse  expri- 
mer les  sentimeus  qui  le  remplissent.     Je  vous  remer- 
cia de  ceux  que  vous  me  témoignes  au  nom  du  corpi 
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diplomatique.  Je  n'ai  qu'uno  ambition,  messieurs) 
je  demande  à  Dieu  qu'elle  soit  remplie,  et  j'espère 
qu'il  me  l'accordera:  c'est  de  continuer  ce  que  mon 
vertueux  frère  a  ai  bien  fait;  c'est  qua  mon  règne  ne 
toit  que  la  continuation  du  sien,  tant  pour  le  bonheur 
de  la  France,  que  pour  la  paix  et  l'union  de  tonte 
l'Europe.  C'est  mon  voeu  ;  c'est  ma  priène  au  ciel ,  & 
ce  sera  l'étude'  de  tonte  ma  vie. 

Bitcourt  d'audience  du  duc  de  ViOa-Hermom ,  amba*, 
iadeur  d'Etpagnc  à  Litèonne,  adretté  au  roi  de 
Portugal;  eu  1823. 

Sire, 
Sa  majesté  catholique,  mon  auguste  maître,  à  son  re- 
tour dans  la  capitale  de  ses  états,  après  que  les  chaînes 
de  sa  malhenreuse  captivité  ont  été  brisées  par  les  ef- 
foru  des  armées  françaises  et  la  coopération  du  fidèle 
peuple  espagnol ,  a  pensé  qu'il  devait  offrir  a  V.  M.  ma 
témoignage  public  de  l'intérêt  qu'il  prend  A  la  glorieuse 
réintégration  de  V,  M.  dans  ses  droits  et  prérogatives. 
Mw  souverain,  uni  par  les  noeuds  les  plus  sacrés  a 
l'auguste  maison  de  Bragance,  voyant  V.  M.  environnée  ' 
de  l'amoor,  do  respect  et  de  la  soumission  de  son  Ben- 
pie,  jouissant  de  son  autorité  légitime,  recouvrée  ponr 
™e  par  la  fidélité  portugaise,  se  plait  cordialement  a 
Soigner  4  y.  M.  par  cette  ambassade  solennelle,  Je 
plaisir  qn'il  prend  k  féliciter  Y.  M.  d'être  remonté  sur 
«m  trône  souverain ,  vu  qu'il  se  glorifia  d'être  celui  de 
tons  les  monarques  de  la  terre  qui  prend  le  plus  d'in- 
térêt' a  U  prospérité  et  au  bonheur  de  V.  M.  et  de  sa 
lunule. 

Cette  lettre,  que  sa  majesté  catholique  me  charge 
w  remettre  en  vos  royale»  mains,  certifiera  ce  que  fai 
*  *  V.  M.  Ces»  pour  mot  an  -mi  plaisir,  que  le 
r°1'  **»  «Battre,   en  n'honorant  de  cette  misai**   ex- 

26  * 


=  by  Google 


4M  8ECT.  H.    DISCOURS  D'AUDIENCE 

traordinaire ,  me  procure  le  bonheur  d'être  ponr  h 
deuxième  fois  auprès  de  V.  M.  l'interprète  des  «enii- 
mens  qui  animent  ma  cour,  et  de  l'amitié,  de  Para» 
et  de  la  parfaite  harmonie,  qui»  pour  leur  prospérité  un- 
tuelle,  doivent  nécessairement  subsister  entre  les  dm 
puissances  péninsulaires. 

Réponte  du  roi. 

J'ai  entendn  avec  la  plus  Vive  et  la  plus  agréable  sen- 
sibilité l'expression  des  sentimens  d'affection  de  sa  ma- 
jesté catholique  pour  ma  personne  et  ma  famille.  Je 
me  réjouis  avec  le  roi,  mon  beau-frère  et  mon  gendre, 
de*  événemena  récens  qui,  par  de  généreux  efforts  et 
avec  la  bénédiction  divine ,  ont  délivré  les  deux  étals 
do  la  péninsule  d'une  maligne  influence,  et  y  ont  ré- 
tabli l'ordre  et  la  légitimité. 

Je  reçois  avec  plaisir  la  lettre  que  vous  me  remet- 
tez, et  dans  laquelle  je  puis  seulement  trouver  le/  as- 
surances de  l'amitié  et  de  la  plus  parfaite  haraunie, 
dont  doivent  résulter  la  prospérité  et  le  bonheur  des 
deux  nations. 

11  m'est  agréable  que  V.  Exe.  ait  été  choisie  par 
votre  auguste  mettre  pour  cette  mission  solennelle,  vo- 
tre personne  et  votre  caractère  m'étant  déjà  bien  connus. 


Dùcovrt  d'audience  du  chargé  d  affaire»  de  Rmuie, 
adrené  à  Vinfant  Don  Miguel  de  Portugal;  en  1823. 

Sérénissime  Seigneur, 

Chargé  par  S.  M.  l'empereur  mon  maître,  de  Ho- 
norable mission  de  féliciter  en  son  nom  V.  A.  E.,  je  * 
pourrais  la  remplir  plus  dignement  qu'en  rapportai 
les  expressions  mêmes  contenues   dans  la   dépêche  qia 
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n'a  été  transmise  par  ma  cour,  qui  me  charge  de  ce 
devoir  ai  flatteur. 

"Ne  manquez  pas,  dît  la  dépêche,  d'exprimer  a  S. 
A.  R.,  l'infant  Don  Miguel,  les  sentimens  qu'ont  ins- 
pire a  l'empereur  sa  résolution  généreuse,  sa  noble 
vaillance  et  le  respect  filial  avec  lequel  il  déposa  aux 
pieds  du  monarque  l'hommage  des  services  qu'il  venait 
de  lui  rendre,  en  offrant  A  S.  M.  tout  ce  qui  serait  dé- 
sormais en  son  pouvoir  pour  le  service  du  troue.  H 
est  des  actions  qui  portent  avec  elles  leur  récompense; 
la  plus  éclatante  que  puisse  recevoir  le  sérénissime  in- 
fant, c'est  la  gloire  d'avoir  sauvé  son  roi,  son  père,  sa 
patrie.*' 

Que  V.  A.  R.  daigne  me  permettre  de  saisir  cette 
heureuse  circonstance  pour  lui  exprimer  les  sentimens 
de  mon  profond  respect  et  de  ma  vénération. 

Ditcwir*  d'audience  de  M.  Hyde  de  Neuville,  ambatta- 
deur  de  France  à  Lùbonne ,  adrené  au  roi  de  Por- 
tugal; le  3  ieptembre  1823. 
Sire , 

Mon  souverain  éprouve  la  joie  la  plus  vive  en  appre- 
nant le  grand  et  heureux  événement  qui  a  sauvé  le  Por- 
tugal, et  replacé  dans  les  mains  paternelles  de  V,  M, 
un  pouvoir  dont  vous  avez  toujours  usé  pour  le  bon- 
heur de  vos  sujets,  un  pouvoir  dont  l'exercice  légitime 
ne  constitue  pas  seulement  la  force  et  la  dignité  du 
trône,  mais  encore  la  garantie  la  plus  sûre  des  vérita- 
bles libertés  des  sujets,  un  pouvoir  sans  lequel  les  roi* 
nu  sauraient  remplir  les  obligations  que  Dieu  leur  a 
imposées.  Dans  cette  restauration  éternellement  mémo- 
rable, le  roi  mon  maître  a  admiré  avec  tonte  l'Europe 
«  profonde  sagesse  du  monarque,  la  grandeur  d'âme 
de  la  famille  royale,  et  la  magnanime  conduite  du  peu- 
ple et  de  l'armée. 
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La  providence»  «ire,  blase  les  coeurs  du  rois  corne 
ceux  des  autres  hommes;  elle  les  soumet  souvent  a  es 
épreuves  pénibles,  mais  nous  la  voyons  promptenwf 
consoler  les  bons  rois,  les  récompenser  ei  les  beat 
dans  leurs  fils,  en  confondant  l'anarchie  et  en  relena 
par  leur  bras  paissant  les  trônes  légitimes.  Ce  f al  k 
volonté  de  la  justice  divine  qu'un  prince,  si  long-tempi 
modèle  de  la  piété  filiale,  qu'un  roi  le  père  et  l'ami  de 
aes  peuples,  le  xélé  défenseur  de  la  religion  et  des  ban- 
nes moeurs,  se  trouverait  dans  les  jours  de  l'affliction 
comme  dans  ceux  de  la  puissance,  environné  d'tmour 
et  de  respect,  défendu  a  son  tour  par  la  religion,  qui, 
participant  k  ses  nobles  infortunes,  donna  le  premier 
exemple  de  la  fidélité  et  le  premier  signal  du  devoir.  Il 
était  dans  les  décrets  du  cïel,  qu'un  monarque  sisgréar 
ble  a  Dieu  trouvât  dans  sa  propre  famille  l'épée  du  Sei- 
gneur, le  royal  vengeur  de  ses  droits  légitimes. 

Sire,  le  roi  mon  maître,  heureux  et  fier  lui-mime 
de  son  propre  fils,  félicite  Y.  M.  d'avoir  donné  ntà- 
sance  k  un  prince  qui,  k  l'âge  où  d'autres  hommei  en- 
trent dans  la  carrière  de  la  gloire  s'est  si  noblemcoL 
placé  au  rang  des  héros. 

Sire,  le  roi  mon  maftre  m'a  chargé  de  remettre  en 
vos  augustes  mains  cette  lettre,  par  laquelle  il  annonce 
a  V.  M.  qu'il  voua  a  conféré  les  ordres  de  Saint-Mi- 
chel et  du  Saint-Esprit 

L'ordre  du  Saint-Esprit,  déjà  si  illustre  parmi  cetu 
de  la  chrétienté),  acquerra  une  nouvelle  splendeur  pu 
la  réception  au  nombre  de  êe»  chevaliers  du  chef  in- 
gujite  de  la  maison  de  Bragance  et  de  son  illustre  fila 

Sire,  mou  souverain,  daignant  me  choisir  pour  ré-   ; 
aider  près  de  V.  M.  comme  l'organe   de   sut  sentimens   ! 
d'estime   profonde   et   d'attachement   inaltérable,  s  ré- 
compensé  d'une   manière   flatteuse   et   honorable   non 
ancienne  fidélité  à  la  cause  des   Bourbons ,   qui  est  1» 
cause  de  la  France.   Il  ne  me  reste,  sire,  qu'on  seul  «s- 
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hait  àformer,  c'est  que,  pendant  nu  mission,  je  puisse 
gagner  les  bonnes  grâces  de  votre  nujeste. 

Daignez,  Sire,  recevoir  gracieusement  l'hommage  de 
mon  profond  respect. 


Réponse  du  roi. 

Je  reçois   avec  la  pins  pnre  satisfaction  la   lettre  que 
vous  me  présentez  de  la  part  de  S.  M.  T.  C.     J'ai  dé- 
siré  célébrer  par   des  solennités  publiques  et  extraor- 
dinaires le  jour  de  votre  présentation  à  ma  cour,   afin 
de  donner  un  témoignage  évident  de  la  valeur  que  je 
mets  aux    relations    intimes  du  sang  et  de  l'amitié,  qui 
ont  toujours   uni   ma. famille   et   la   maison   royale   de 
France.  Ces  mêmes  sentimens  sans  doute  sont  restés  en 
pleine    force  dans  le  coeur  dn  roi  de  France  connue 
dans  le  mien,  quoique  les  circonstances  aient  causé  une 
interruption  temporaire  dans  les  relations  diplomatiques 
entre  nos   deux  royaumes.     Grâces  a  la   divine  provi- 
dence, qui  me  garda  au  milieu  de  tant  de   difficultés, 
tt  qui  m'inspira  et  me  protégea  aussi  bien  que  ma   fa- 
mille, grâces  aux  sentimens  de  religion,  d'honneur  et  de 
fidélité   toujours   gravés  dans  le  coeur  de  mon  peuple 
chéri,    je    suis   maintenant    dans   la   situation   heureuse 
de  pouvoir  renouer  avec  S.  M.  T.  C.   les  relations  in- 
times qui  doivent  toujours  nous  unir!  Je  reçois  avec  un 
extrême  plaisir  les  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint- 
Esprit  que   S.  M.  T.  C.  me    confère,    puisque   je  vois 
dans  cette  offre  une  nouvelle  preuve  d'une  amitié  que 
je  détire  spécialement  consolider  dans   ce  moment,  ou 
l'union  cordiale  et  tutélaire  des  souverains  est  si  oppor- 
tunément établie  pour  prévenir  la  ruine    des    peuple» 
et  la  désorganisation  des  étals. 

J'assure  V.  Exe.  que  votre  auguste  maître  ne  pou- 
vait pas  choisir,  pour  le  représenter  dans  ma  cour  «ne 
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personne  qui  me  .fit  pi  m  agréable  qu'un  serviteur  ausri 
distingué  que  vous  l'aveu  été  par  votre  fidélité  k  la  cause 
de  votre  souverain. 

Dùcouri  de  lambattadeur  d'Espagne  accrédité  prit  II 
Saint-Siège,  adressé  an  conclave;  au  moi*  de  mars  1829, 

Excel  Ientissimes  et  révéreudissimes  Seigneurs, 

J'AI  l'honneur  de  présenter  à  vos  Em.  les  lettres  de 
créance  d'ambassadeur  extraordinaire  du  roi  mon  au- 
guste souverain ,  aupris  du  sacre  collège  réuni  en  con- 
clave, et  la  lettre  par  laquelle  S.  M.  répond  à  la  nou- 
velle de- la  perle  inattendue  du  Saint-Père  Léon  XII, 
de  pfeuse  mémoire.  S.  M.  pour  me  donner  cette  nou- 
velle preuve  de  sa  royale  confiance,  a  eu  égard  moins 
encore  à  mon  zèle  pour  son  service,  qu'au  rare  privi- 
lège que  j'ai  eu  de  résider  près  de  trots  souverains 
pontifes,  comme  ministre  et  comme  ambassadeur,  etau 
bonheur  d'avoir  pu  adoucir  la  dure  captivité  de  Pie 
VI,  et  de  rendre  quelques  services  politiques  à  Pie  Vif, 
pontifes,  tous  deux,  d'honorée  et  d'immortelle  ménuiit 
S.  M.  me  charge  de  parler  au  sacré  collège  de  la  me 
douleur  qui  pénétra  son  âme  royale  quand  elle  recul 
la  funeste  nouvelle  de  la  mort  du  père  commun  du 
fidèles. 

Mais  la  lettre  de  S.  M.  l'exprime  avec  plus  de  force 
et  de  dignité  que  je  ne  pourrais  le  faire.  S.  M.  qui,  s 
elle)  n'avait  pas,  comme  attribut  de  sa  couronne,  letitre 
de  roi  catholique ,  l'aurait  acquis  par  son  zèle  et  ses 
vertus,  vénérait  le  souverain  pontife  comme  le  chef  vi- 
sible de  l'église,  et  entretenait  avec  sa  sainteté  une  if* 
iectneu.se  correspondance  de  lettres  dans  laquelle  elle 
trouvait  la  consolation  et  les  conseils  dont  les  souve- 
rains ont  un  si  grand  besoin  à  l'époque  présente.  Heu- 
reusement la  nation  magnanime  confiée  par  la  provi- 
dence au   gouvernement   de    S.    M.    Catholique,    est, 
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orrmie  elle  l'a  été  dans  tous  les  âges,  Ferme  et  inva- 
iable  dans  sa  loyauté,  et  aussi  prodigue  de  la  vie  pour 
aaintenîr  intacte  l'unique  religion  qu'elle  professe,  que 
iour  défendre  les  droits  de  son  roi,  ou  augmenter  le 
icbe  trésor  de  gloire  immortelle  dont  elle  a  hérité  de  ses 
iDcetres.  Au  milieu  de  son  affliction  S.  M.  C.  tourne 
<e*  regarda  vers  la  capitale  du  monde  chrétien,  et  voit 
Uns  le  grand  sénat  des  princes  de  l'église  le  prompt 
•eméde  de  la  calamité  soufferte.  Vos  Em-  ne  tarderont 
■ertainement  pas  à  la  réparer,  en  nommant  un  pon- 
ife  qui  joigne  aux  vertus  du  suprême  pasteur  les  qua- 
ités  d'un  souverain;  qui,  dans  le  gouvernement  de  son 
fut  temporel,  puisse  servir  de  modèle  aux  autres  sou- 
rerains,  et  qui,  facile  a  céder  ce  qu'il  est  possible 
de  céder,  oppose  eu  même  temps  avec  sa  fermeté 
évaugéliquc  une  digue  insurmontable  au  torrent  des 
mauvaises  doctrines  qui,  sous  le  faux  nom  d'idées  gé- 
néreuses, sapent  dans  leurs  fondemens  les  trônes  de 
l'Europe ,  pour  les  précipiter  avec  les  nations  dans  l'ig- 
nominie et  le  sang,  où  pérît  une  autre  partie  du  monde, 
heureuse  tant  qu'elle  conserva  pures  la  religion  et  la 
Mité,  qui  sont  un  produit  naturel  du  sol  tjpagnol,  et 
fui  seules  pourront  sauver  ces  régions  de  l'abîme  de 
révolutions  continuelles. 

Dùcoun  de  M.  de  Chateaubriand,  ambattadrur  de  France 
prit  le  Saint-Siège,  adreitè  au  conclave;  au  moii 
de  mari  1829. 

Eminentissimes  seigneurs , 
La  réponse  de  S.  M.  T.  C.  a  la  lettre  que  lui  avait 
■dressée  le  sacré  collège,  vous  exprime,  avec  la  no- 
bleue  qui  appartient  an  fils  atné  de  l'église,  la  dou- 
leur qœ  Charles  X  a  ressentie  en  apprenant  la  mort 
dn  père  des  fidèles,  et  la  confiance  qu'il  repose  dans  le 
choix  que  la  chrétienté  attend  de  vous. 


=  by  Google 


410  SBCT.  D.    DISCOURS  D'AUDIENCE 

Le  roi  m'a  fait  l'honneur  de  me  désigner  a  rennwt 
créance  du  «acre  collège  réuni  en  conclave:  Je  lis* 
une  seconde  fois ,  éminentissimes  seigneurs ,  tous  té- 
moigner mes  regrets  pour  la  perte  du  pontife  conaV 
teur  qui  voyait  la  véritable  religion  dans  l'obétstm 
aux  lois  et  dans  la  concorde  évangélique;  de  ceuan- 
rain  qui,  pasteur  et  prince,  gouvernait  l'humble  trou- 
peau de  Jésus-Christ  du  faite  des  gloires  diverses  qui 
se  rattachent  an  grand  nom  de  l'Italie  Successeur  fo- 
tur  de  Léon  XII,  qui  que  vous  soyez,  vous  m'écoeta 
sans  donte  dans  ce  moment;  pontife  4  la  fois  présent 
et  inconnu,  vous  allez  bientôt  vous  asseoir  dins  U 
chaire  de  Saint- Pierre,  a  quelques  pas  du  capitule,  sa 
les  tombeaux  de  ces  romains  de  la  république  et  de 
l'empire  qui  passèrent  de  l'idolâtrie  des  vertus  à  «Ut 
des  vices,  sur  ces  catacombes  où  reposent  les osseaKos, 
non  entiers,  d'une  antre  espèce  de  romains  t  quelle  pa- 
role pourrait  s'élever  a  la  majesté  dn  sujet,  peumi: 
s'ouvrir  un  passage  &  travers  cet  amas  d'années  qui  oui 
étouffé  tant  de  voix  plus  paissantes  que  la  mitsK? 
vous  même,  illustre  sénat  de  la  chrétienté,  pour  *W" 
nir  le  poisj»  de  ces  innombrables  souvenirs,  pour  re- 
garder en  lace  ces  siècles  rassemblés  autour  de  w 
sur  les  ruines  de  Rome,  n'avez-vous  pas  .besoin  de  w1 
appuyer  a  l'autel  du  sanctuaire  comme  moi  au  trône  At 
Saint-Louis? 

A  Dien  ne  plaise,  éminentissimes  seigneurs,  que  je 
vous  entretienne  ici  de  quelque  intérêt  particulier,  <\ae 
je  vous  fasse  entendre  le  langage  d'une  étroite  poliiiqi^ 
Les  choses  sacrées  veulent  être  envisagées  aujoord'Jiaf 
sous  des  rapports  plus  généraux  et  plus  dignes. 

Le  christianisme  qui  renouvela  d'abord  la  lace  "" 
monde,  a  vu  depuis  se  transformer  les  sociétés  a111' 
quelles  il  avait  donné  la  vie.  Au  moment  même  w 
je  parle,  le  genre  humain  est  arrivé  à  l'une  des  ep°" 
ques  caractéristiques  de  son  existence,  la  religion  are- 
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ienne  est  encore  là  pour  le  saisir,  parce  qu'elle  garde 
tans  son  sein  tout  ce  qui  convient  aux  esprits  éclairés  et 
toi  coeurs  généreux ,  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
nonde,  qu'elle  a  sauvé  de  la  corruption  du  paganisme 
rt  de  la,  destruction  de  la  barbarie.  En  vain  l'impiété  a 
prétendu  que  le  christianisme  favorisait  l'oppression  et 
Iiuaït  rétrograder  tes  jours  a  la  publication  scellée  du 
rang  du  juste;  l'esclavage  a  cessé  d'être  le  droit  com- 
mun des  nations;  l'effroyable  définition  de  l'esclave  a  été 
effacée  du  code  romain: 

„  Non  tm  tiUi  gua  nutli  wnL" 

Les  sciences,  demeurées  presque  station  naires  dans  l'an- 
tiquité, ont  reçu  une  impulsion  rapide  de  cet  esprit 
apostolique  et  rénovateur  qui  hâta  l'écroulement  du 
vieux  monde:  partout  où  le  christianisme  s'est  éteint,  la 
servitude  et  l'ignorance  ont  reparu.  Lumière,  quand 
elle  se  mêle  aux  facultés  intellectuelles,  sentiment  quand 
elle  s'associe  aux  mouvements  de  l'âme,  la  religion  chré- 
tienne croit  avec  la  civilisation,  et  marche  avec  le  temps. 
Un  des  caractères  de  la  perpétuité  qui  lui  est  promise, 
<?tst  d'être  toujours  du  siècle  qu'elle  voit  passer,  sans 
poser  elle-même.  —  La  morale  évangélique,  raison 
aivine,  appuie  la  raison  humaine  dans  ses  progrès  vers 
un  but  qu'elle  n'a  point  encore  atteint.  Après  avoir 
traversé  les  Ages  de  ténèbres  et  de  force,  le  christia- 
nisme devient,  cbez  les  peuples  modernes,  le  perfec- 
tionnement même  de  la  société. 

Euùnentissimes  seigneurs,  vous  choisirez  pour  exer- 
cer le  .pouvoir  des  clefs  un  homme  de  Dieu,  et  qui 
comprendra  bien  sa  haute  mission.  Par  un  caractère 
universel  qui  n'a  jamais  eu  de  modèle  ou  d'exemple 
dans  l'histoire,  un  conclave  n'est  pas  le  conseil  d'un 
^t  particulier,  mais  celui  d'une  nation  composée  des 
nation*  les  pin»  diverses,  et  répandue  sur  la  surlace 
*>  globe. 
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Voua  êtes,  éminentissimes  seigneurs,  les  anguita 
mandataires  de  l'immense  là  mille  chrétienne  pour  mi 
moment  orpheline.  Des  hommes  qui  ne  tous  ont  'li- 
mais vos,  qui  ne  tous  verront  jamais,  qui  ne  tarai 
pas  vos  noms,  qui  ne  parlent  pas  votre  langue,  qui  fct- 
bitent  loin  de  vous  soua  un  autre  soleil ,  par-delà  do 
mers,  aux  extrémités  de  la  terre,  se* soumettront  i  v» 
décisions  que  rien  en  apparence  ne  les  oblige  à  suivre, 
obéiront  a  votre  loi  qu'aucune  force  matérielle  n'impwf. 
accepteront  de  vous  un  père  spirituel  avec  respect  et 
gratitude.  Tels  sont  les  prodiges  de  la  conviction  reli- 
gieuse. 

Princes  de  l'église,  il  vous  suffira  de  laisser  tomber 
vos  suffrages  sur  l'un  d'entre  vous  pour  donner  à  la 
communion  des  fidèles  un  chef  qui,  puissant  pu  l> 
doctrine  et  l'autorité  du  passé  n'en  connaisse  pas  moins 
les  nouveaux  besoins  du  présent  et  de  l'avenir,  un 
pontife  d'une  vie  sainte,  mêlant  la  douceur  de  la  cbi- 
ritc  a  la  sincérité  de  la  foi.  Toutes  les  couronnes  for- 
ment un  même  voeu,  ont  un  même  besoin  de  mWc- 
ration  et  de  paix.  Que  ne  doit-on  pas  attendre  At 
cette  heureuse  harmonie?  que  ne  peut-on  pas  espértr, 
éminentissimes  seigneurs,  de  vos  lumières  et  de  «* 
vertus? 

Il  ne  me  reste  qu'à  vous  renouveler  l'expression  it 
la  sincère  estime  et  de  la  parfaite  affection  du  souve- 
rain aussi  pieux  que  magnanime  dont  j'ai  l'honneur  d'ê- 
tre l'interprète  auprès  de  vous. 

Ditcouri  du  cardinal  Caitig/ione,  (préientement  Papt) 
prononcé  au  nom  du  iacré~collige ,  en  réponse  s* 
dùcoun  de  M.   de   Chateaubriand. 

Le  «acre  collège  était  bien  persuadé  que  la  perte  dou- 
loureuse de  Léon  XII  serait  extrêmement  sensible  an 
coeur  du  fils  aîné   de  l'église,   de  l'auguste   Charles  X 
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'oi  très-chrétien,  tant  à  cause  des  excellentes  vertus  de 
ie  pontife  que  de  la  tendre  affection  qu'il  avait  pour 
i.  M.  Mais  si  nous  trouvons  dans  son  amère  douleur 
a  preuve  éclatante  d'une  âme  souverainement  religieuse 
nous  y  trouvons  aussi ,  pour  notre  consolation  corn» 
ratine,  une  nouvelle  assurance  d'avoir  toujours  dans  S. 
M.  un  soutien  dans  les  besoins  de  l'église,  et  un  dé- 
fenseur de  celte  foi  qui,  depuis  les  premiers  siècles,  a 
si  fort  brillé  dans  Je  florissant  ro va  urne  de  France;  nous 
en  avons  pour  gage  l'empressement  qu'elle  met  a  la 
la  prompte  et  libre  élection  du  chef  suprême  de  l'é- 
glise, attestant  admirablement  par-là,  que  les  intérêts 
de  la  religion  catholique,  vraie  et  solide  base  des  em- 
pires, sont  la  plus  chère  de  ses  pensées  parmi  ses  im- 
menses soïus,  comme  tous  les  sages  y  applaudissent1), 
et  comme  en  sont  an  précieux  témoignage  les  lettres 
royales  que  vient  de  présenter  V.  Exe,  lettres  pleines 
des  senlïmens  les  plus  religieux,  dignes  d'un  fils  et  d'un 
héritier  du  trône  de  S.  Louis. 

Le  sacré  collège  connaît  la  difficulté  des  temps  aux- 
quels le  seigneur  nous  a  réservés.  Toutefois  plein  de 
confiance  dans  la  main  toute- puissante  du  divin  auteur 
de  ls  foi,  il  espère  que  Dieu  mettra  nue  digue  an  dé- 
<ir  effréné  de  se  soustraire  à  toute  autorité,  et  que, 
par  un  rayon  de  sa' sagesse,  il  éclairera  les  esprits  de 
ceux  qui  se  flattent  d'obtenir  le  respect  pour  les  lois 
humaines  indépendamment  de  la  puissance  divine. 


1)  Selon  1b  mémorial  catholique ,  6*m*  annrfe,  nui  et  août,  il 
*xut»  uu»  grare  altération  i  cet  endroit  dans  la  traduction  du 
Moniteur  et  des  antres  journnnx  ;  ils  ont  lait  dire  an  cardinal  (selon  la 
remirqae  de  l'ami  de  la  religion,}  „  comme  la  prouvent  tons  le* 
»cte>  nonfirme'j  par  les  applaudiasemen*  nuNerseli."  Or  la  texte  ita- 
lien ne  parle  point  „i'actet"  et  moin*  encore  de  „*ou«/s*  acte*." 
"  J  e*t  dit  seulement  „*iccomm  tutti  i  taggi  gtient  /afin»  ap- 
pltuita." 
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Tout  ordre  de  société  et  de  puissance  législative  Te- 
nant de  Dieu,  la  seule  rentable  foi  chrétienne  perf 
rendre  sacrée  l'obéissance,  parce  que  seule  elle  con»- 
Hde  le  traite  des  rois  dana  le  coeur  des  hommes,  taéi 
solide  auquel  la  sagesse  humaine  s'efforce  en  vain  it 
substituer  d'antres  inotiis  fragiles  et  des  causes  de  col- 
lision. 

Le  sacré  collège  pénétré  de  l'importance  de  l'élec- 
tion qui  intéresse  la  grande  famille  de  toutes  les  Da- 
tions réunies  dans  l'unité  de  la  foi  et  dans  l'indispensa- 
ble communion  avec  le  centre  de  cette  même  unité, 
adresse  les  prières  les  plus  ferventes  au  Saint-Esprit, 
de  concert  avec  tant  de  fervents  et  édifians  catholique* 
de  la  France,  pour  obtenir  un  chef  qui,  revêtu  de  1* 
suprême  puissance,  dirige  heureusement  le  cours  de  la 
barque  mystique. 

Confiant  dans  les  paroles  de  notre  seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  nous  a  promis  d'être  avec  son  église  non- 
seulement  aujourd'hui  et  demain,  mais  jusqu'au  dernier 
des  jours,  le  conclave  espère  que  Dieu  accordera  i 
cette  église  un  pontife  saint  et  éclairé,  lequel  avec  h 
prudence  du  serpent  et  la  simplicité  de  la  colombe, 
gouvernera  le  peuple  de  Dieu,  et  qui,  plein  de  son 
esprit  et  à  l'exemple  dn  pontife  défunt,  réglera  sa  con- 
duite selon  la  politique  de  l'évangile,  laquelle  ae  tire 
de  la  source  divine  des  saintes  écritures  et  de  la  venéra- 
'  ble  tradition ,  et  qui  est  la  seule  véritable  école  d'un 
bon  gouvernement;  politique  par  conséquent  aussi  éle- 
vée au-dessus  de  toute  politique  humaine,  que  le  ciel 
l'est  au-dessus  de  la  terre. 

Ce  pontife,  donné  par  Dieu,  sera  certainement  le 
père  commun  des  fidèles;  sans  acception  de  personnel, 
son  coeur,  animé  de  la  plus  vaste  charité,  s'ouvrira  a 
tous  ses  enfans;  émule  de  seà  prédécesseurs  les  plus 
illustres,  il  veillera  à  la  défense  du  dépôt  qui  loi  sers 
confié;  du  haut  de  son  siège  il  montrera  aux  admira- 
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iteur*  étrangers  de  la  gloire  ancienne  et  nouvelle  de 
orne,  outre  un  grand  nombre  d'autres  monumens,  le 
ilican  et  le  vénérable  institut  de  la  propagande,  pour 
éinentir  celai  qui  accuserait  Rome  d'être  l'ennemie  des 
ornières  et  des  arts. 


)FFICES  ET  COMMUNICATIONS  DIPLOMATIQUES 
SUR  DIVERS  SUJETS. 


Note  circulaire   adrettêe  par  le  cardinal  Doria-Pam. 

phili  aux  ministres  étrangeri  résidant  à  Rome,  pour 
la  instruire  de*  sentiment  de  désapprobation  au 
souverain  pontife ,  relativement  aux  actes  arbitraires 
commit:  par  les  autorités  françaises  ;  le  20  mars  1808. 

Des  appirtemen*  do  Quirînal,  la  20  mir*  1608. 

Le  cardinal  pro-secrétaira  d'état  a  reçu  l'ordre  exprès 
de  S.  S.  de  faire  part  a  V.  Exe,  qu'ayant,  après 
l'incorporation  violente  de  sa  troupe  de  ligne  dans  la 
trempa  française/  pris  le  parti  de  changer  sa  cocarde, 
et  de  faire  distribuer  la  nouvelle  an  petit  nombre  de 
troupes  qui  lui  restaient,  pour  rendre  ainsi  public  son 
dissentiment,  elle  a  été  infiniment  surprise  d'apprendre 
qu'hier  on  a  fait  prendre  cette  nouvelle  cocarde  i  la 
troupe  pontificale  incorporée  dans  la  troupe  française. 

Comme  S.  S.  qui  voit  dans  cette  mesure  un  nouvel 
outrage  fait  &  sa  dignité,  a  voulu  que  V.  Exe.  connut 
™  parti  qu'elle  avait  pris  de  changer  sa  cocarde,  de 
wènie  elle  vent  que  le  soussigné  fasse  connaître  a  V. 
Eic.  qu'elle  regarde  l'adoption  de  la  nouvelle  cocarde 
P»  la  troupe  incorporée  comme  une  nouvelle  offense 
faite  a  sa  dignité    souveraine;    qu'elle   proteste   contre 
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celte  violation  de  «es  droit»,  et  que,  quoique  la  dite 
troupe  porte  sa  cocarde,  elle  ne  la  reconnaît  pas  comme 
lui  appartenant;  que,  n'ayant  d'autres  moyens  pw 
rendre  publics  ses  scniimeun,  elle  déclare  qu'elle  nia 
n'aura  jamais  aucune  part  a  ce  que  fera  celte  ironft 
amalgamée,  S.  S.  désire  que  V.  Ezc.  porte  tout  cela  11) 
connaissance  de  sa  cour,  afin  qu'on  ne  pense  pas  que 
S.  S.  qui  est  ferme  et  invariable  dans  ses  principes,  T 
a  expressément  ou  tacitement  -consenti. 

Le  cardinal  soussigné,  en  exécutant  les  ordres  de 
son  souverain,  renouvelle  etc. 

Jos.  cardinal  Doria-Paj&vsju. 

Note  circulaire  lur  te  même  sujet,  adreitée  par  U 
cardinal  GabrieUi,  au  corpi  diplomatique;  le 7  avril  1808. 

Dm  appancmCM  dd  QnirïoaJ,  le  7  avril  1803. 
IjE  cardinal  pro-secrétaire  d'état  a  reçu  l'ordre  eiprèi 
de  S.  S.  de  faire  connaître  à  V.  Exe.,  l'excès  de  vio- 
lence que  le  commandant  militaire  français  a  commis 
aujourd'hui  au  palais  Quîrinal  et  en  d'autres  lieu. 

Le  soussigné  croit  ne  pouvoir  mieux  remplir  lesor- 
dres  de  S.  S.,  qu'en  adressant  à  V.  Exe.  copie  de  h 
Hôte  qu'il  a  écrite  aujourd'hui  a  M.  Lefebvre,  chargé 
d'affaires  de  France,  afin  que,  connaissant  la  vérité  do 
faits  et  des   violences ,  V.  Exe.  puisse  en  faire  part  i 

Le  soussigné  a  l'honneur  de  renouveler  a  Y.  Ere. 
les  assurances  de  sa  haute  considération. 

Jules  cardinal  Gabrielli. 
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Note  circulaire  adrettée  par  le  cardinal  Gabrielli  aux 
mmùtret  étranger»  rétidant  à  Rame;  le  11  avril  1808. 

De»  appartement  An  Qnirina],  le  11  ami  1808, 

Le  Saint-Père  ayant  été  prétend  qne  le  commandant 
militaire  français  a  lut  afficher  eu .  cette  capitale  et  en 
d'autres  lieux  de  l'état  deux  ordres  du  jour,  l'un  relatif 
lia  remue  de»  arme»,,  l'autre  .4  la  cocarde  nouvelle- 
ment adoptée  par  le  gouvernement  pontifical,  S.  S.  a 
donné  ordre  au  cardinal  Gabritlli,  pro- secrétaire  -d'état, 
de  donner  cou»  à  la  note  annexée  qu'il  a  adressée  au 
Chargé  d'affaires  de  France ,  et.  d'en  donner  en  même 
temps  copie  à  MM.  les  ministres  étrangers,  réaidant  a 
Rome.  , 

En  remplissant  les  ordres  de  S.  S.  le  cardinal  sous- 
«igné  a  l'honneur  de  renouveler,  etc.   . 

Jules,  cardinal  Gabwelli, 

A*tre  note  circulaire-  du  cardinal  GabrielU  adrettée  au 
wipi  diplomatique  rétidant  à  Rome;  le  19  avril  1808. 

Set  appartaMM  in  Qnirinal,  le  19  avril  1808.    ■ 

Le  gouvernement  français,  ayant,  par  le  canal,  de  M. 
<e  cardinal  Caprara  et' du  Chargé  d'affaires  de  France,  M, 
Lefebvre,  fait  de  nouvelles  propositions  sur  les  affaires  qui 
font  l'objet  des  contestations,  S.  S.  après  les  avoir  mûre-; 
Dent  examinées,  n'a  pas  cru  pouvoir  les  admettre.  Afin 
pourtant,  que  la  cour  royale  de  V.  Exe.  puisse  çonnat- 
to  tant  la  tenenr  de  ces  propositions,,  que'  les  motifs 
Hu<  ont  empêché  S.  S.,  de. les  accepter j, le. cardinal Ga- 
wielli,  pro-secrétaire  d'état,  remet  à  V-Exc,  par  ordre 
Je  S.  S.,  et  la  note  de  M.  de  Cnampagny  adressée  A 
M.  le  cardinal  Caprara,  et  la  réponse  de  S. S,  niW 
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positions  qu'elle  renferme,  priant  Y.  Esc.  de  faire  par- 
venir cm  piicft»  a  sa  cour. 

En  obéissant  A  ce»   erdrey  le  soussigné  a  l'W 
neur,  etc. 

Jules,  cardtmel  Gàbbjbijj. 

Lettre  dm  comte  Goloteki»,  mmùtre  de  Béttie  prit  k 

cour  de  Fiante,  adrenée  em  prêtée  Cùmtile,  as  » 

jet  de  ta  Han^adMÙtiott  ceéune  Mnùire  de»  Deu- 

SieWr»  prer  ia  ioùr  de  St.   Pétertbeurgi  en  1836. 

Mon  prince^ 

Je  m'empresse  dé  vous  informer  gnë  Je  vieHs  oV  rtfce- 

Voir  lfcs  ordres  que1  j'avais  sbHieités  anprès   dé  m*  coor 

relativement  a'  la  rhîssidri  eitriïordinaire  dont  vbtrs  mV 

Ves  témoigné  lé  désir  dé  vous  acquitter,  mon  prince, ,p» 

votre  lettre  du  31  août  dernier. 

L'empereur  mon  maître  est  uni  à  ses  illustres  allies 
par  la  foi  des  traités,  par  une  amitié  inébranlable  et 
par  une  cônfiaiicfet  dtamct  plus  intime  que  le  rétablis- 
sement de  l'ordre  social,  qui  a  été  le  premier  motif  de 
celle:  union,  en  est  maintenant  le  but  principal.  S.  Ut- 
ile saurait  dans  aucun  cas  s'écarter  de  eeUe  ligne,  ose 
ses  devoirs  lui  ont  tracée.  Tonte  démarche  isolée,  toute 
position  qui  n'aurait  que  l'apparence  d'une  inîtiatire 
serait  une  déviation  de  la  forme  qui  seule  dirige  la  poliriott 
du  cabinet  impérial.  S.  M.  I.  se  permettrait  moins  «j* 
jamais  une  déviation  semblable  dans  un  objet  d'unliili^- 
rët  émînent  et  général,  tel  que  l'état  actuel  des  choses 
dans  le'  royaume  des  Deux-Sicilès.  Celui-ci  érige  l 
trop  dé  titrés  les  réflexions  d'un  accord  général  et  dW 
harmonie  parfaite  parmi  les  garans  de  l'ordre  euro- 
péen pour  que  S.  M.  I.  puisse  se  résoudre  A  préjuger 
sur  le  résultat  d'une  délibération  faîte  de  commun  accord 
C'est  par  ces  'motifs  que  j'ai  l'honneur  de  Vous  in- 
former, mon  prince,  que  l'empereur  mon  maître,  ■* 
petit  accepter  la   mission  dont  Tons   êtes  cnarg'é'  de  h 
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rt  de  votre  gouvernement ,  ni  en  forme  diplomatique, 

même  d'une  manière  confidentielle. 

La  connaissance  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire -Avec 
■us,  vons  assure,  mon  prince,  des  droits  au*  senti- 
ras personnels)  dont  je  Vous  offre  l'etpressrôn  ainsi 
le  l'assurance  de  mon  estime  distinguée. 

Le  comte  de  Goiovfcte. 

Vienne,  le  8  septembre  1820. 


<tt\fi.catiai%    d'ordre    de     départ,     adreuie    par    lord 
Grennille,   ministre    de»   affaire»   êirqngereê   de   la 
Grande-Bretagne,  au  citoyen  Càauvelin,  minùtre  de 
France  prie  la  tour  de  Londres. 
Monsieur, 
E  sais  chargé  par  S.  M.  de  Tons  notifier   que  le   ca> 
actère  dont  vous  avez  été  revêtu  auprès  d'elle  et  dont 
a  fonctions  ont  été  si   long-temps  suspendues,  venant 
nfm  d'être  entièrement  terminé  par  la  mort  funeste  de 
>.  M.    T.    C,   vons   n'avez   plus   ici    aucun    caractère 
pblic.  ■ 

Le  roi  ne  pouvant  plus,  après  un  pareil  eVéuerartif, 
permettre  votre  séjour  ici,  et  avant  Jugé  à  propos  d'or4- 
Iwuer  que  vous  ayea  k  vons  retirer  de  ce  royaume 
ans  le  terme  de  huit  jours,  j'ai  l'honnear  de  vous  én> 
flyer  ci-joint  une  copie  de  l'ordre  que  S.  M.,  étant  en 
on  conseil  privé,  a  donné  A  cet  efier,  -   - 

Je  tous  envoie  également,  monsieur,  Un  passeport 
*ito  voua  et  pour  les  personnes  âppartenans  a  votre 
Me,  et  ne  manquerai  pas  de  prendre  toutes  les  'me1- 
>es  nécessaires  pour  quft  vous  soient  rendus  jtfsqtfa 
Kre  embarcation,  tous  les  égards  qui  sont  dus  s?  W- 
fc  caractère  de  ministre  plénrpoteiifâiirè  de  S.  M;  T.  !C. 
J'»i  l'honneur  d'être  avec  une  haute!  cov&âébtitâkni, 
"*ûettrf  em.      ■'  •  .    ,l  ,'":':> 

4:fi  ■  ■  ''  s3HuBNVUDMF.i''-I 
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Notification  '  d'ordre  de  départ,  adrettè  par  le  bom 
d>Engeitrfim,  ministre  de*  ■  affaire»  étrangère*  k 
Smèda,  à  M.  de  Cabre,  Envoyé  de  France;  en  1611 

Dès  le  moment,  ou  l'invasion  de  la  Poméranie  suédoise  j 
par  les  troupes  françaises ,  contre  la  foi  des  traités  « 
les  engagemens  les  plus  solennels,  donne  la  mesure  des 
intentions  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  a  l'égard  de 
la' Suéde',  le 'roî,  "justement  étonné'  de  cette  agression 
Inattendue,  n'a  fait' que  réitérer  ses  démarches  pour  en 
obtenir'  Utie  -explication'  franche  et-  loyale ,  tandis  que  le 
gouvernement  français  n'y  a  répondu  que  par  de  nou- 
veaux actes  d'hostilité. 

. .., S.;M..a  cru  que,, si  la  force  donne  des  drnjts,  qu'at- 
testent, suffisamment  les  malheurs  de  nos  temps,  la  cause 
de  la  justice  et,  le  .sentiment  de  sa  propre  dignité  pen- 
.■wnt'fliif.q  çn.,  réclamer  quelques-uns.  ; 

Elle-, n'a. (donc  pas  -va,-  avec  indifférence  uire  de  «a 
provinces  occupée  par  la  même  puissance  qui  en  mît 
.garanti  l'intégrité;,  Je*  troupes  que,  le.  roi  y  qy^it  Iw- 
âéeq,  .déclarées  .prisonnières  de  guerre  et  comme  telles 
.amenées  en  françe  ^.  ainsi  que  les  déprédations  .cowi- 
nu,eljM*  de.Ja.,  part  de*  corsaires  français  contre  le  coa- 
merce;de  la  Suède,  ..Si  Ml  avaûypar  conséquent pcnsrgt 
M.  de  Bergstedt,  au.  mois  d'Août  dernier,  et  posténeore- 
ment  le  soussigné,  de.  s'adresser  officiellement. a  M.  de 
.Cabre,  d'abord  .pour,  demander  les .lrlaison*  qui  avaient 
motivé  les  hostilités  susmentionnées  et  finalement ,  pool 
bji,,  déparer  que, ;  comme  sa,  ,cpur,, après  un  très-long 
délai,- ne  s'était  pfiint  ..expliquée  i  cet  égard,  et  donnait 
ainsi  à  connaître. ;qu.'elle  ne  voulut. p^int  .revenir,  a  an 
système  plus  pacitique  à  l'égard  dp  lf  Suède,  M.  de 
Cabre  ne  pouvait  plus  être  regardé  comme , agent  d'us* 
puissance  uni,  et  que  ses  relations  diplomatiques  arec 
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le  ministère  du' roii  devaient  cesser' jusqu'au  moment  où 
il  recevrait  les  éclaircissemeiis  qu'il  avait ,  à  emandés  au 
cabinet  de  -Tuillerie*  •• 

Plus  de  trois  mois1  ot  apnt  écoulés  depuis  cette  épo-r 
(tlie,  et  le  gouvernement .français  contintiapt.  toujours,  H 
même  silence,  le  roi  a  cru  se  devoir  à  lui-même  et  a, 
ion  peuple  de  ne  .pin*. comptée  aux  une  explication, 
que  tant  de  faits  au  reste  paraissent  rendre ■  illusoire,  /., 

D'après-  ces  considérations  et  d'autres  pour  le  moins 
aussi  importantes,  le  soussigné  a  reçu  les  ordres  du 
roi  son  maître  de  déclarer  a  M.  de  Cabre  que  sa  pré- 
sence ici  devenant  absolument  inntile  dans  lés  circons- 
tances actuelles,  S.  M.  désire  qu"iî  quitte  la  Suède  .aussîï, 
tôt  que  "  possible,  et  te  soussigné  a  l'Honneur  (lejisû, 
envoyer   ci-inclus  les  passeports  àéeessaires  pour    so» 

voyage.''-  ';  •     ■'         •    ■>■  .'' '  ■  >  '■ 

Le  soussigné  a,  l'honneur,  etc.  '       "1 

.'Le  baron  d'EngesTrom. 

lettre  du  duc  de  8ttn~Fem«ndo ,  minittrerdet ■  ^affairte 
étrangère»  de  Si  M.  €:,  adreteée  amee  ambattadeur* 
et  minittret  étrangère  4  Madrid,  peur  leur  Jairé 
part  de  la  nouvelle  cbnttUution  adoptée  par  &  M.  C; 
du  ii  mort  I8Ï0.        .  ■"*  ■ 

Monsieur,  '  .'  "  -'< "'" 

■  l  -'■ 
Lb  wri  non  maître,  accédant  aux  vpeux  manifestés  par 
«on  peuple,  a  cm  devoir  adopter, la. constitution  de  la 
monarchie,- espagnole  promulguée  a  Cadix- dans  l'année 
1812;  et,:  en  conséquence  de  cette  détermination,,  a  juré, 
dans  la  journée  du  ,ft  du1COurant,  ladite  'constitution 
provisionnellement,  et,  en, [amendant  la  xéunion,  des  cor- 
les, quitta  ordonné  do  convoquer,  il  a  prescrit d'orgt-; 
wier  dès  a 'présent  tout  ce  qui  est  établi  par  elle,  ter* 
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lativément   à  l'administration  publique  dans   toute*  1m 
branches  de  l'état. 

J'ai  l'honneur  de  tous  en  faire  part,  d'après  ïordre 
de  S.  M.,  afin  que  voua  veuilles  bien  la  communiai» 
k  votre  cour,  jusqu'à  ce  que  le  roi  le  fasse  en  d* 
forkne.  •    ■  - 

•■    Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  renouveler,  mon- 
sieur» les  assurances,  etc. 

K. 
Réponte. 
Monsieur , 
.  J'ai  immédiatement  mis  «us  les  yeux  du  roi,  mon  *n- 
gawte  maître,  la   note   par  laquelle  vous  me  communi- 
«uez  la  résolution  qu'a  prise  S.  M.  C.  de  jurer  la  çnn- 
atitution   promulguée    à   Cadix   en  1812  par  les  cotte* 
généraux. 

Le  roi,  qui  avait  vu  avec  le  plus  grand  chagrin,  les 
événemens  qui  avaient  précédé  cette  mesure,  et  la  satoa- 
tion  pénible  dans  laquelle  ils  avaient  placé  le  gouverne- 
ment, apprend  nejom-d'hui,  avec  une  satisfaction  piiti- 
eulière,  les  preuves  d'amour  et  d'attachement  que  S. 
M.  C.  s  reçues  de  son  peuple  dans  cette  crise. 

Le  roi  désira  en  toau  les  temps,  que  les  mesures 
jugées  propres  par  S.  M.  G.  pour  garantir  la  tranquil- 
lité et  la  prospérité  de  sa  monarchie,  produisent  la 
résultats  les  plus  complets. 

D'après  les  ordres  du  roi,  je  vous  prie  de  commu- 
niquer a  votre  cour  ces  sentimena  de  S.  M.,  en  renou- 
velant les  assurances  du  sincère  attachement  et  dt  l'in- 
variable amitié  que  le  roi  professe  pour  son  aaeatu 
cousin,  et  qui  aont  si  conformes  aux  rdatwns  iorirwi 
qui  subsistent'  heureusement  entre  les  deux  maisons  rû j»l«. 

Recevez,  M.  le  chevalier,  les  senùmana  de  la  htate 
considération  avec  laquelle  jVi  l'honneur  dlétoe,  èto. 
P. 
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Lettre    de    faire    part   de  renvoyé  de  JV,  adreuie  tutx 
baurguemettrei  et  ténatemn  de  la  ville  libre  de  JV. 

Messieurs  les  bourguemestres,  et  sénateurs, 

Le  roi  mon  maître,  voulant  donner  1  la  ville  libre-  ée 
N.  un  nouveau  témoignage  des  serttimens  de  bienvett- 
knec  qui  l'animent  à  son  égard,  a  -décidé  qu'il  serait 
accrédité  un  ministre  résident  près  le  haut  sénat  de  ht 
ville  libre  de  N.,  afin  qu'il  eût  à  s'occuper  pins  spé- 
cialement de  tout  ce  qui  pourra  concerner  le  com- 
merce et  les  réclamations  des  sujets  de  $,  M.  En  con- 
séquence j'ai  l'honneur  de  voua  prévenir,  messieurs) 
que  le  roi,  voulant  donner  une  marque  particulière  de 
satisfaction  A  M.  île  Nv,  Fa  nommé  pour  résider  près  de 
tous  en  qualité  de  ministre  résident. 

Les  services  que  M.  de  N.  a  déjà  été  à  même  de 
nadre  au  gouvernement  du  roi,  et  la  confiance  que 
S-  M.  met  dans  son  zèle  et  dans  ses  connaissances,  ne 
hissent  aucun  doute  qu'il  s'acquittera  parfaitement  des 
nouvelles  fonctions  qu'il  est  appelé  à  remplir,  et  qu'il 
fera  tous  ses  efforts  pour  mériter  votre  estime  et  votre 
confiance. 

C'est  dans  cette  conviction  que  je  vous  prie,  messieurs, 
de  vouloir  bien  lui  donner  toutes  les,  facilités  nécessaires 
pour  qu'il  puisse  s'acquitter  des  ordres  que  je  serai  dans 
U  eu  de  lui  transmettre  an  nom  de  mon  gouverne- 
"Mot.  Je  sain  avec  empressement  cette  occasion  pour 
veut  renouveler  les  assurances  de  la  hante  considération 
Mec  lsquele  j'ai  l'honneur  d'être, 
,  etc. 

V. 
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Lettre  de  faire  part,  du  minùtre  '  <fw  roi  de  N.,  acm- 
dité  pris  la  ville  libre  et  fédérale  de  A.,  adrtm 
à  MM.  le»  bourguemettret  et  ténaleuri  de  cette  vSk 

Messieurs,     _ 

Le  roi  mon  maître,  désirant  prévenir  toute  interruption 
dans  les  relations' de  bonne  intelligence  et  d'amitié  qu'il 
niffla  à  entretenir  avec  la  ville' Lbre  et  fédérale  de  K, 
mè  «harge,p^r  suite  de  la  révocation  de  M.  le  lieate- 
nant-gcnéral  dû  N..  d'accréditer  auprès  de  vos  excellai- 
ces  en  qualité  de  Chargé  d'affaires,  M.  le  conseiller  de 
légation  de  N. 

Je  Me  plais  a  croire  que  cette  nomination  et  le  mo- 
tif qui  a  déterminé  £.  M.  à .  ^accélérer ,  seront,  agréa- 
bles à  vos  excellences,  et  je. les  prie  d'accorder  au  dit 
Changé  d'affaires  foi  et  créance  en  toutes  les .  communi- 
cations qu'il  aéra  dans  le  cas  de  leur  adresser. .' 

Je  saisis  cette  occasion  pour  offrir  a  vos  excellant 
l'assurance,  de  la  haute  considération  avec  laquelle  j'ai 
l'honneur  d'filre,    . , 

messieurs, 

de  vos  excellences, 

le  très-humble  et  très- obéissant 

serviteur, 

N. 


Note  de  faire  part 

Lb. baron  dc.N.  a  l'honneur  d'informer  S.  Exe.  M.  de 
N.,  que  S.  M*  le  Toi  de  N.  son  auguste  souverain,  .weni 
de  lui  .confier  une  seconde  fois  la  place  de  son  minis- 
tre plénipotentiaire  auprès  de  S-  AL. le  roi  de  N.  FUtti 
de  ce  choix,  qui  lu;  permet  de  pouvoir  faire  sa  coor> 
un  monarque  pour  lequel  il  a  toujours  eu  la  plus  pro- 
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fonde  vénération,  et  qui  le  met  à  même  de  renouerdes 
relations  avec  S.  Exe,  il  -  s'empresse  de  l'instruire  •  dé 
cette  nomination  et  la  prie  d'agréer  les  assurance»  de 
sa  hante  considération, 

N. 


Réponte. 

Le  comte  de  N.  a  l'honneur  de  prévenir  M.  le  baron 
de  N.  qu'il  a  porté  i  la  connaissance  du  roi  son  maî- 
tre la  nomination  que  S.  M.  le  roi  de  N.  a  faite  de  sa 
personne  .pour  remplir  la  place  de  ministre  plénipo- 
tentiaire près  la  cour  de  N.  Ce  choix  a  été  fort  agréa- 
ble i  S.  M.  Elle  a  daigné  charger  le  comte  de  N.  :de 
le  faire  connaître  à  M.  le  baron  de  N.  En  s'acquiltant 
des  ordres  de  son  auguste  souverain ,  il  se  félicite  de 
pouvoir  exprimer  en  son  particulier,  à  M.  le  baron  de 
N.  combien  il  est  charmé  de  pouvoir  renouveler,  des 
relations  qu'il  a  toujours  su  apprécier  et  qui  lui  four- 
niront plus  souvent  l'occasion  de  lui  réitérer  l'assurance 
de  sa  haute  considération, 

,     N.  ." 


Autre  lettre  de  faire  part. 

.Monsieur  le  comte,  ' 

*'ai  l'honneur  de  Tous  prévenir  que  le  roi,  mettant  le 
plus  grand  prix  â  entretenir  les  rapports  '  de  bonne  '  in- 
telligence et  d'amitié  si  heureusement  rétablis  entre  la 
N.  et  laN„  a  fait  choir  Be  M.  le  comte' deN.  pour 
remplir  les  fonctions  d'Envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  S.  M.  i  N.  Sa  Majesté  désire  que; 
aBns  le  choix  d'une  personne  dont  elle  connaît  depuis 
long-temps  le  dévouement  et  le  zélé,  &.  M.  le  roi  de  N. 
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trouve  une  nouv*Ue  preuve  des  «enjiniens  d/c#i$  * 
d'attachement  qu'elle  lui  porte. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  M.  la  comte,  apeç  une  h"*e 
considération, 

votre  très-humble  et 

très-obéissant  serviteur, 
N. 

Autre  lettre  de  faire  pan. 

Monsieur'  le  comte, 

*Leç  sentimens  de  reconnaissance  qui  animent  le  roi, 
mon  auguste  maître,  envers  S.  M.  le  roi  de  N.  pour 
l'intérêt  bien  prononcé  qu'il  ne  cesse  de  prendre  £  ce 
qui  regarde  l'avantage  de  S.  M.,  duquel  il  vient  de  re- 
cevoir encore  un  témoignage  éclatant  dans  la  restitution 
de  ses  états  de  N.,  A  laquelle  S.  M.  a  eu  tant  de  part, 
ajoutant  au  désir  bien  vif,  que  les  liens  d'amitié  qui 
ont  toujours  régné  entre  elles  lai  inspirent,  de  rétablir 
les  rapports  que  des  circonstances  pénibles  et  critique 
l'avaient  obligé  de  suspendre  pendant  les  dernières  in- 
nées; a.  cet  effet  le  roi,  mon  maître,  a  cru  ne  pouvoir 
faire  un  choix  qui  fut  plus  agréable  a  S.  M.  N.,  et  qui 
assurât  davantage  le  conservation  de  la  bonne  harmo- 
nie qui  était  établie  d'une  manière  satisfaisante  pour  loi, 
qu'en  désignant  a  la  place  de  son  envoyé  et  ministre 
auprès  d'elle  M.  le  comte  de  IV.  qui  avait  su  par  la 
qualités  qui  le  distinguent  mériter  les  bontés  de  S.  M. 
pendant  le  temps  qu'il  avait  déjà,  rempli  cette  place  at- 
près  de  son  auguste  personne.  Lft  bienveillance  oie 
V.  £xc.  a  bien  voulu  accorder  A  ce  ministre*  dans  cette 
occasion,  a  été  aux  yeux  du  roi,  mon  mattrtt,  un  noo- 
ïfian  garant  des  mérites  de  son  ministre,  et  un  nwtf 
bien  puissant  qui  l'a  déterminé  dan*  Je  choix  qu'il  rient 
de  faire. 

Chargé  par  un  effet  de  la  hopjé  du  roi  Amon&*nJi 
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de  la  direction  du  ministère  des  affaires  étrangères,  je 
mis  txès-flatté  de  l'avantage  qoe  cette  circonstance  me 
procure  de  faire  part  à  Y.  Esc.  de  cette  résolution  de 
S.  M.  et  de  l'assurer  en  même  temps  des  senti  mens  de 
hante  considération  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être, 
monsieur  le  comte, 

votre ,  etc. 

N. 


Monsieur  le  comte, 

J*AI  été  .informé   par   la   lettre    que   V.  Exe.  nra  fait 

l'honneur    de  m'écrire  le ,  du  choix  que  S.  M.  le 

roi  de  N.  a  fait  de  M.  le  comte  de  N.,  pour  résider  de 
nouveau  en  qualité  de  son  Envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  du  roi.  J'ai  eu  soin  M. 
le  comte,  de  faire  rapport  à  S.  M.  de  cette  nomination, 
et  vous  prie  de  convaincre  S.  M.  N.  que  toute  personne 
désignée  par  elle  pour  entretenir  les  rapports  d'amitié 
et  de  bonne  intelligence  entre  nos  cours,  ne  pourra. 
«p'étte  agréable  au,  roi.  S.  M.  s'occupera  inceaaamment 
de  la  nomination  d'un  ministre  chargé  de  sa  part  des 
mêmes  soins  auprès  de  votre  cour,  et  de  mon  côté  je 
prie  V.  Exe.  d'être  assurée  de  l'empressement  avec  le- 
quel je  chercherai  a  contribuer  tout  ce  qui  dépendra, 
de  moi  i  l'entretien  de  ces  relations  si  heureusement 
consolidée*  par  la  glorieuse  issue  de  la  guerre  ç\  Je* 
services  que  le  roi  «  eu  la  satisfaction  de  pouvoir  ren- 
dre a  S.  M-  votre  souverain. 

Veuillez,  M.  le  comte,  recevoir  l'assurance  djca.aeor 
tintent  de  haute  considération  avec  lesquels  j'ai  fhasta 
neur  d'être,  etc. 

W.      . 
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Autre  lettre  de.  faire  port  ,'.y 

Monsieur  le  comte,    " 

J'AI  l'honneur  de  vous  prévenir  que  S:  M.  N.-.mcu** 
le  plus  grand  prix  &  entretenir  les  relations  d'amitié  et  dt 
bonne  intelligence  rétablies  entre  les  deux  cours,  a  dé- 
signé M.  de  'N.  pour  remplir  les  fonctions  d'Envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  N.  à  N.  Elle 
espère  que  le  roi  de  N.  vpudr*Abien  voir  dans  cechoii 
d'un  de  ses  sujets  les  plus  fidèles  et  les  plus  recoin- 
mandables,  une  nouvelle  preuve  de  l'estime  et  de  l'at- 
tachement, qu'elle  porte  a  S.  M,  , 
..."  J'ai. l'honneur,  d'être  avec  une.  haute  considération, 
:  le  .comte,  . 


-  .         .-       I  t.-..'"  N. 

.  Autre  note  de.  faîte  part.  ■ 

IjB-  soussigné,  se ;  trouve  aujotrrdTrm  dans  la  triste  né- 
cessité de  remplir  un 'devoir  bien  pénible  pour  lai,  en 
notifiant  à  S.  M.  le  roi  de  N.'et'à  'son  auguste  famille 
le  décès  de  S.  Mi  le' roi  N.':  Après  une  maladie  de 
peu  de  jours,  il  a  pin  -  A"  la  Providence  de   l'appeler  « 

elle  le du  courant  à heures  dusoir.     C'est  en 

exécution  des  ordres  qu'il  a  reçus ,  que  le  soussigné  < 
l'honneur  de- s'adresser  à  S.  Exe'  Mi  re  comte  de  H. 
ministre  d'état,  en  le  priant  de  vouloir  bien  faire  par- 
venir cette  triste  nouvelle  a  S. 'M.  lé  roi  ainsi  qu'à 
l'auguste  famille  royale  en  attendant  -  que  la  notification 
formelle  puisse  avoir  lieu.  ■  C'est  M.  le  comte  de  N. 
qui  vient  d'être. nommé  pour  remplir  cette  commission, 
Le  soussigné  saisit  cette  occasion  pour  réitérer  i  S. 
Exe.  l'assurance  de  sa  haute  considération, 

N. 
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Le  ministre  d'état  soussigné,  a  reçu  -la  note  par  la- 
quelle M.  deN.,  Envoyé  extraordinaire  .de  S.  M.  le  rot 
de  N.,  lui  a  annoncé  ce  matin  le  décès  de  S.  M.  Il 
l'est  .empressé  de*  transmettre  au  roi'  cette  triste  iiqttt- 
*elI*v''Ct  il  prot  assurer  d'avance  à  M.-deN,  que -S. 
M.  tC  soif  auguste  famille  '  la  receyreast  avec  un  vïf  et 
sincère- intérêt/  M:  le  comte  dé  N.  .irai'  est  destiné  a  la 
notifier  formellement  a  la  cour  de  S.  M.,  sera  reçu  avec 
tons  les  égards  qu'il  est  en  droit  d'attendre. 

En  priant  M.  de>  N.  d'agréer  en  particulier  ses  com- 
pUmeiis  die.  condoléance,  le  soussigné  a  l'honneur  de 
lui  réitérer  les  assurances  de  aa  liante  considération. 

'  -:-'    ■"...;:-.■  ■  :R; 

Autre  iettrt  de  faire  part.  .. 
Mon  prince, 

En  arrivant  a  N.,  mon  premier  soin  est  d'avoir  l'hon- 
neur d'en  prévenir  V.  A.,  et  de  lui  envoyer  copie, 
tint  des  lettres  de  récréance  du  comte  de  N.  mon  pré- 
décesseur r:4ru$.  de  ,me»,  lettres,  de  créance.  Je  m'en* 
presserai,  taon  prince,  d'avoir  celui, .de  me  présenter 
chez  vouTb  aussitôt  que  voua  aurez  bien  voulu  me  faire 
uvojtr  l'heure  1  laquelle  je  pourrai  y  être.  reçu.    ■ 

l'ose  prier  Y.  A.  de  vouloir  bien,  prendre, les  ordres 
du  roi,,reJa,ùvemem  au  jour  où  S.  M.  daignera  m'ac- 
corder 'l'audience  qui,  m'est  -nécessaire^  pour  .avoir  l'hon- 
Mnx  .de.ipi  remettre  les  -lettres  .dont  :je  s.uis  portes; 
po«r :*Ue.,,  II  .m'euî  *  été  aussi  remis  pour  vens,  mon 
prince,  mais,  je-,  me .  réserve  le  plaisir  4e  .«pus  les  por-_ 
1er  moi-même. 

.J'u/l'honaenr  d'être  j  avec  une  haute  considération, 
taon  prince,  etc.    ■ 
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Autre  lettré  de  faire  pût,  aSrenée   au  cardinal  taré- 
tairc-i-état  dm  Saint-Siège. 

Monseigneur  » 

fit  M*  la    «i   de  N.   ayant  bien  voulu   n'accorder  k    i 
-Congé  que   fuyais  sollicité,   j'ai   l'honneur   de  préTKiir 
V.  Em.  qne  fe  tac  propose  d'aller  bientôt  i  N.  et  que, 
pendant  mon  absence,  M.  de  N.,  secrétaire  d'ambassade, 
demeurera  chargé  des  sauves  de  France. 

Je  ne  doute  pas,  monseigneur,  que  Y.  En.  soit  tri»-  | 
satisfaite  des  rapports  qu'elle  aura  occasion   d'entretenir 
avec  un  homme  aussi  distingué  qne  l'est  M.  de  H.  pu 
ses  talent,  son  expérience  et  son  excellent  esprit. 

Je  serais  infiniment  obligé  à  Y,  Em.  si  elle  voulait 
bien  me  faire  délivrer  les  passeports  qui  me  sont  né- 
cessaires  pour  traverser  les  étals  de'  S.  S. 

Je  prie  Y.  Em.  de  recevoir  les  assurances  de  ma 
haute  et  très-respectueuse  considération. 

N. 

»  Autre  note  de  faire  part. 

Ite  soussigné  a  l'honneur  de  prévenir  3.  Exe.  le  m- 
histre  des  relations  extérieures,  que  S.  M.  le  roi  de  N. 
à  daigné  accueillir  la  demande  du  Conté  de  N.  et  toit 
permis  de  retourner  en  N.  D'après  la  teneur  des  plein*- 
pouvoirs  du  soussigné  déjà  communiqués  à  leurs  Eic- 
les  plénipotentiaires  rf.,  il  est  autorisé  a  traiter  odujoàf 
tentent  OU  séparëntenl  avec  le  gouvernement  N;  et  il 
vient  de  recevoir  de  sa  cour  de  nouvelles  instruction 
précises  11  dit  effet,  dans  le  cas  où  h  répo&se  à  k  note 
du'  ... .  de  ce  mois  serait  de  nature  A  pertseure  » 
soussigné  de  poursuivre  la  négociation. 

-  Lfe    Sbussrgn'è  "  a  l'honneur   de   renouveler  I   S.  Kit 
les  assurances  de  sa  haute  considération. 

N. 
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u  l'honneur  de  vous  informer  que  S.  M.  ayant  Juge 
le  à  «on  «ervice  de  retenir  prêt  de  a  personne  M. 

général  de  N.,  pendant  le  coure  «Ton  voyage  qu'elle 
t  sur  le  point  d'entreprendre,  M.  de  N.  sera  désor- 
ais  chargé  de  suivre  seul  la  négociation  commencée 
ec  Y.  Exe.    J'ai  fait  connaître  les  intentions  de  S.  M". 

ce  ministre,  qnï  a  Tordre  de  s'entendre  avec  vous 
anr  que  le  conrs  des  conférences  et  de  la  eorrespon- 
aace  des  deux  légations  n'éprouve  aucune  înterrap- 
ou.  le  dois  en  même  temps  vous  annoncer  qu'étant 
ioi-méme  destiné  a  suivre  S.  Mo  je  ne  continuerai 
tu  moins  de  correspondre  avec  V.  Exe;  Tordre  gené- 
il  du  service  étant  tel  qae  toutes  les  dépêches  démon 
nhûstere  me  seront  joumelhsnuil  et  régulièrement 
i  dressées. 

le  prie  Y.  Exe.  d'agréer  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

N. 

Réponte. 
Monsieur, 
J'AI  l'honneur  d'accuser  la  réception  de  la  lettre  de  V. 
Eic.  en  date  d'aujourd'hui,  par  laquelle  elle  me  donne 
tavia  que  M.  de  N.  sera  désormais  chargé  de  suivre 
'eu!  la  négociation  avec  moi,  et  qae  ce  ministre  a  or- 
dre de  s'entendre  avec  moi  pour  qae  le  cours  des  con- 
férences et  de  la  correspondance  n'éprouve  aucune  in- 
tern>ptioB. 

En  remerciant  V.  Exe.  de  cette  communication,  j'ai 
Inonneur  de  loi  faire  observer  qu'il  n'est  pas  moins  es- 
**nuel  de  pourvoir,  comme  T.  Exe.  le  fera  sans  doute 
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avant  son  départ,  a  ce  que  la  commnnication  parcon» 
rier  avec  mon  gouvernement  me  ■  soit  assurée  pendant 
votre  absence,  saus  délai  on  empêchement  quelcon^ie, 
ainsi  qu'il  s'est  pratiqué  depuis  mon  arrivée  ici.  11k 
peut  échapper  à  y.  Exe.  combien  il  serait  imposai!* 
de  vous  faire  parvenir  a.  temps  les  demandes  qui:  fa; 
occasion,  de  faire  k  ce  sujet,  à  mesure  que  le  besoin  en 
naît}  et  je  la  prie  en  conséquence  de  vouloir  bien m'in- 
dtquer  la  personne  à  laquelle  je  dois  m'adresser  pool 
cet  objet  pendant  son  absence.       .  . 

Si  l'envoi  des  journaux  à  V*  Exe,  a  mesuré  qu'ils 
arrivent,  pouvait  lui  élre  agréable,  j'aurai  l'honneur  de 
le  continuer  ainsi  que  par  le  passé. 

',  Je  prie  V.  Exe  d'agréer  les  assurances  de  nu  bsnte 
considération. 

N. 


Autre  note  de  faire  part. 

Le  soussigné,  ministre  des  affaires  étrangères,  rempft 
un  bien  pénible  devoir  en  communiquant  à  M-  de  S. 
Envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  le  roi  de  N.  la  perte 
douloureuse  que  le  roi  son  maître  vient  d'éprouver  pu 
le  décès  de  madame  la  princesse  N.,  qui  a  terminé  tt 
carrière  au  château  de  N.  hier  a  .  . . .  heures  de  relevée. 
après  une  indisposition  de  quelques  jours. 

,  lies  qualités  émi pentes  qui  ont  distingué  cette  véné- 
rable .princesse  augmentent  encore  la  juste  douleur  que 
sa  perte  cause,  à  toute  la  famille  royale. 

Le  soussigné  prie  monsieur  de  JH.  d'agréer  l'expres- 
sion de  la  haute  'considération  avec  laquelle  il  a  l'hon- 
neur d'être,  etc. .       ,     , 

N. 
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Autre  note  de  faire  part. 

Le  soussigné  secrétaire  d'état  s'empresse  d'avoir  l'hon- 
neur de  prévenir  S.  Exe.  M.  de  N.,  que  S.  M.  l'empe- 
reur son  angustë  maître  vient  de  nommer  pour  assister 
de  la  part  de  la  N.  aux  conférences  qui  vont  s'ouvrir 
incessamment  pour  régler  les  affaires  de  N.,  son  con- 
seiller privé  baron  de  N, 

Celui-ci  n'attend  que  l'indication  de  l'endroit  et  du 
jour  ou  les  conférences  devront  avoi»'  lien,  pour  assis- 
ter à  ce  travail. 

Le  soussigné  saisit  cette  occasion  pour-  réitérer  a  S. 
Eic.  M.  de  N.  les  assurances  de  sa  hante  considération. 
'  N. 

Autre  note  de  faire  pari'  , 

Es  exécution ■  dés  ordres:  reçus  d*  sa  Qonr,  le  «nos-, 
signé  Envoyé  extraordinaire,  etc.  s'empi^esses  de;  remplir 
le  triste  devoir,  d'annoncer  k  S.  Exe.  M.  de  N.  lé  doc- 
Weax  événement  ■  qui  vient  d'arrivée  à  N.  Je  ..,., 
CTénemeu:qni  a  tms:ln'royaIe  famîllé  et  Ja  population» 
entière:  du  -royaume  de 'M. 'dans  le  >phu  profond  deuil 
«  1»  plu' grands  consternation:*  ,   ,i 

S,  M.  le  roi  de  N,  a  cessé  d'exister.  La  Providence,. 
Qaas  ses  décrets  impénétrables,  a  décidé  de  l'enlever  su-, 
bitement  et  pour  jamais  4  sa  royale  famille  et  à  ses  su- 
jets très-chéris.  Quoique  d'un  âge  avance"»  S.  M.  jouts-> 
■ait  d'une  santé  très-robuste,  qui  ne  pouvait  nullement 
«ire  craindre  nne  fin  si  prompte. 

Pénétré  de  la  plus  profonde  donlenr,  le  soussigné  a 
"honneur  de  faire  part  k  S.  Exe.  de  ce  déplorable 
événement  et  de  lui  communiquer  les  détails  qui  l'ont 
accompagné,  II  prie  S.  Exe.  de  vouloir  bien  en  ren- 
4"  compte  a  S.  M.   le  roi  de  N.,  et  de  lui  faire  part 
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en    même   temps   de  l'avènement   de   S.    M.   an  trôae 
de  M. 

Le  soussigné,  dans  l'attente  de  recevoir  de  son  a- 
gaatc  maître' les  notifications  usitées  dans  cette  pécik 
circonstance,  prie  S.  Etc.  M.  le  comte  de  N.  de  w 
loir  agréer  l'assurance  de  sa  hante  considération. 
I?. 

Jlèpante. 

Lb  souligné'  a  en  l'honnear  de  recevoir  la  Date  ow 
M.  de  N.  a  bien  voulu  lui  adresser  en  date  da  ..... 
pour  lui  donner  aria  officiel  An  décès  de  S.  M.  Je  roi 
d*  N.  Cet  événement  aussi  inattendu  que  déplorable  i 
d'autant  plus  douloureusement  affecté  le  roi  son  maître, 
que  la  connaissance  personnelle  que  S.  M.  &  une  épo- 
que mémorable,  avait  fait  du  fen  monarque,  avait  donné 
un  nouveau  degré  de  vivacité  auï"  sentimens  d'estime  et 
d'attachement  dont  antérieurement  déjà  elle  se  ssbuj'i 
animée  pour  lui.  Si  M.  se  félicité  doublement  aujour- 
d'hui d,e  connaître  le  roi  actuellement  régnant  «  i  qù 
elle  a  voué  une  amitié  particulière,  et  duquel  elles  reta 
dorant  son  séjour  à  IN",  des  marques  d'atteutien  et  de 
bienveillance  dont  elle  ne  perdra1  jamais  le  souvenir, 
Elle  a  cru  ne  paa  devoir  attendre  l'arrivée  des  lettre 
de  notifications1,  pour  témoigner  a  ce  souverain,  tout 
la  part  qu'elle  prend  a  la  cruelle  perte  qu'il  vient  d'é- 
prouver^ M  pour  lui  faire  agréer  les  voeux  bien  rin- 
eères  qu'elle  forme  pouf  sa  prospérité  et.  son  règne. 
Le  soussigné'  h  l'honneur  etc. 

N. 
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Autre  note  de  faire  part.. 

,«  soussigné,  Chargé  d'affaires  «Te  S.  M.  le  roi  de>N„ 
empnne  d'informer  &Exc.  M.  le  conte  de  R,  qu'un 

wmer- arriva  Mer- a»  soir  lwi  a  apport*  k  nouvelle 
ne  S.  A.  S.  M*"*  la  prineMse  de 'Ns  est  kenrensentent 
ccouchée  d'un  prince  le  ....  an  soir. 

Le  soussigné  a  l'honneur  de  transmettre  ci-joint  A 
i.  Exc.  la  lettre  de  comnïani cation  en  original  et  en 
«pie  Sa  «toi,  avted' la -prière  de1  vottlôir1  bien/  la  fàW 
«rreoir  de  h  matière  Hiitée  &  S;  M.  le  roi  tte  î!*f.  U 
aisit  cette1  «weasion  pour  offrir  if  9:  Exc;  «te. 

w.   '■ 

Réponte. 
Monsieur, 
1b  me  snîs  fait  un  devoir  de  remettre  au  roi  mon 
maître  la  lettre  de  S.  M.  le  roi  Je  lï.  que  vous  m'aveï 
adressée  nier,  en  original  et  en  copie,  et  qui  était  re- 
lative a  la  délivrance  de  S.  A.  S.  Mme-  la  princesse 
deN.  ..,.*  '  \ 

Je  profite  de  cette  occasion  pour    vous   réitérer  M. 
le  comte,  les  assurances  de  ma  haute  considération. 
'.N. 

Autre  tettre  de  faire  pari. 

Le  comte  de  N.  .s'est  empressé  d'avoir  l'honneur  de 
paner  chea  S.  Exe.  M.,  de  N.  pour  lui  annoncer  que 
S-  A.  fi.  M""'  la  princesse  de  3V.  est  accouchée  nea- 
ftaiement  le  ....  du  mois  de  ... .  d'un  fils ,  auquel  le 
ni  a  donné  le  nom  de  duc  de  N. 

Le  Chargé  d'affaires  de  N.  recevra  iocesatunnient  la 
lettre  de  notification  dit  rot  son  maître   pour  S.  M.  le 
""  de  N.,  nuis  il  a  l'ordre  de  prier  S.  Exc.  M.   de  N. 
28* 
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de  vouloir  bien  communiquer  dès  A  prêtent  1  S.  M. 
cette  importante  nouvelle,  le  roi  ne  doutant  pu  iih 
part  qu'y  prendra  son  auguste  allié. 

En   se   félicitant  de  commencer   ses   fonctions  m 
d'aussi  heureux  auspices,  le  comte  de  N.  saisit  celle  m 
casioa  pour  avoir  l'honneur  d'offrir  à   S.  Exe.  M.  ii 
N,  l'assurance  de  sa  respectueuse  considération. 
N. 

Réponse. 
Ce  n'est  cjue  dans  ce  moment,  en  rentrant  cou  loi, 
que  le  soussigné  a  la  satisfaction  extrême  de  tronrer 
l'annonce  de  l'événement  qui  comble  les  voeux  de  Uni 
les  N.  ainsi  que  de  tous  les  gens  de  bien  de  l'Europe 
entière.  Il  connaît  trop  bien  le  vif  intérêt  que  le  roi 
son  maître  y  prendra ,  pour  ne  pas  mettre  le  plus  grand 
empressement  a  en  faire  parvenir  la  nouvelle  à  S.  M. 
Il  a  l'honneur  d'offrir  A  M.  le  comte  de  N.  con- 
jointement avec  l'expression  de  toute  sa  reconnaissait*, 
les  assurances  de  sa  considération  la  plus  distinguée 
N. 

Autre  lettre  de  faire  part. 

Mon  prince, 

Ainsi,  que  je  m'y  attendais,  je  viens  de  recevoir  b 
nouvelle  officielle  que  S.  A.  Mm**  la  princesse  de  If.  est 
accouchée  très-heureusement  dans  la  nuit  du  ....  d'un 
fila,  qui,  d'après  les  ordres  de  5.  M,  portera  le  nom  de 
N.  L'état  de  la  mère  et  de  l'enfant  ne  laisse  rien  1 
désirer.  Je  vous  serai  infiniment  obligé,  mon  prince, 
si  vous  voulez  bien  donner  l'ordre  que  cette  nouvelle 
soit  insérée  dans  le  prochain  numéro  de  la  gazette  de  If. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  haute  considération, 
mon  prince,  etc. 

N. 
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DEMANDES  D'AUDIENCE,  DE  PASSEPORTS,  ET  AUTRES; 
ET  REPONSES. 


Demande  d'audience. 
Monsieur  le  comte, 

J'AI  reçu  de  ma  cour  Tordre  de  solliciter  de  S.  M. 
une  audience  dans  laquelle  je  dois  avoir  l'honneur  de 
lui  remettre  une  lettre  du  Toi  mon  maître ,  et  une  de 
S.  A.  R.  le  prince  de  N.  Ces  deux  lettres ,  M.  le  comte, 
ont  ponr  objet  de  faire  part  a  S.  M.  du  mariage  de 
monseigneur  le  duc  de  N.  ayee  S.  A.  fi,  madame  la 
princesse  M.  de  N.  J'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  ci- 
incluse  la  copie  de  celle  du  roi,  en  tous  priant,  mon- 
sieur, de  vouloir  bien  prendre  les  ordres  de  S.  M.,  re 
librement  A  l'audience  que  j'ose  prendre  la  liberté  de 
lui  faire  demander  par  tous. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  une  considération  très- 
distinguée, 

monsieur  le  comte, 

votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

N. 
Béponte. 
Monsieur  le  baron, 
En  me  faisant  l'honneur  de  m'adresser  en  date  du  .... 
la  copie  de  la  lettre  par  laquelle  S.  M.  le  roi  deN.  an- 
nonce à  S.  M.  le  mariage  de  monseigneur  le  prince  de 
N.  avec   Mma-  la   princesse    de  N.,  tous  m'exprimez  le 
désir  de  présenter  la  lettre  originale  dans  nne  audience 
Particulière.    Mais  je  suis  obligé  de  tous  faire  observer, 
monsieur  le  baron,  que  le  roi  n'en  accorde  point  en 
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pareille  occasion.  Tontes  les  lettres  de  cérémonie  « 
d'étiquette  lui  arrivent  par  l'entremise  du  ministre  it> 
affaires  étrangères,  et  je  dois  par  conséquent vous pré, 
monsieur  le  baron,  de  vouloir  bien  me  confier  ce 
dont  tous  êtes  porteur. 

Agréez  je  tous  prie ,  les  assurances  de  la  haute  con- 
sidération avec  laquelle  fai  l'honneur  d'être ,'  etc. 
N. 

Monsieur  le  comte, 
J'.*!  reen  la  lettre  *jue  V.  Exe,  m'a  tait  l'honneur  de 
m'éorire  sous  la. date  d'hier,  en  réponse  à;  celle  pari* 
quelle  ij«  tosu  nais  pné  de  vouloir  bien  solliciter  rat 
audience  «le  S.  M.  pour  que  pensée  l'honneur  de  lui  pré- 
senter jnoi-snênw  lu  lettres  de  faire  part  du  roi  ma 
maître  et  de  S.  A;  IL  -au  ençjet  (du  mariage  de  moud- 
gneur  le  N.  avec  M™'  la  pràuesse  de  N.  Je  me  per- 
mettrai de  vous  faire  observer,  monsieur  le*  «omte,  \<& 
ce  n'est  pas  précisément  no  détir  que  je  tous  ai  ei- 
primé  (ainsi  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  k 
dire,)  mais  un  ordre  que  je  vons  ai  asmoneé  avoir  itçu, 
et  que  j'ai  uenapli    ■' 

Je  serais  au  désespoir  si  les  nuances  que  j'établis  i<i 
pouvaient  vous  faire  conclure  que  je  fais  la  moine: 
difficulté  de  me  conformer  ans-  usages  de  la  cour  p« 
de  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  accrédité;  et  dès  « 
moment  j'aurais  l'honneur  'de  Vous  envoyer  les  dcui 
lettres  dont  je  suis  porteur,  si  malheureusement  je  n'a- 
vais pas  reçu  et  déjà  exécuté  l'ordre  de  solliciter  une 
audience  de  S.  M.  pont"  les  lai  remettre. 

Je  vais  communiquer  votre  réponse  '  ià  '  mon  gouver- 
nement) et  je  suis  Convaincu  qu'il  m  autorisera  a  suivre 
la  marehe  que  vous  nè-âhes,  monsieur,  avoir  été  adop- 
tée fei  comme  règle  générale. 
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J'espère  que  S.  M.,  si  tous  croyez  devoir  lui  ren- 
dre compte  d'une  circonstance  aussi  minutieuse,  ne 
verra  dans  -ma  coudiate  qu'an  scrupule,  (poussé  A  l'ex- 
cès peut-Être),  qui  me  fait  craindre  de  dévier  de  la 
ligne  qui  m'a  été  tracée.  Elle  a  sous  les  yeux  la  co- 
pie de  la  lettre  do  roi  mon  maître;  elle  a  pu  remarquer 
la  date;  elle  y  a  tu  l'empressement  qu'il  a  mis  &  loi 
faire  part  d'un  événement  qui  le  comble  sle  joie;  on 
peut  dire  que  désormais  il  est  indifférent  que  la  lettre 
même  lui  «oit  remise  un  peu  plus  toi  on  un  peu  plus 
tard.  Les  sentimens  que  les  deux  souverains  se  por- 
tent l'un  à  l'antre  ne  tiennent  pas  1  de  vaines  formali- 
tés; mais  en  ma  qualité  de  subordonné  je. n'ose  pas 
prendre  sur  moi  de  les  franchir. 

Agréez  je  vous  prie,  les  assurances  réitérées  de  la 
haute  eoDsndération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
If. 

Seconde  lettre  du  baron  de  If. 
Monsieur  le  comte , 
Ainsi  que  je  m'y  attendais,  et  que  j'avais  eu  l'honneur 
de  vous  l'exprimer  dans  ma  lettre  du  . . . .,  mon  gou- 
vernement n'a  pas  manqué  de  m'autoriser  A  me  con- 
former aux  usages  de  la  cour  de  N.  pour  ce  qui  re- 
garde la  remise  des  lettres  de  compluuens  et  de  no** 
tifieatùttu  adressées  a  S.  M. 

J'ai  donc  l'honneur,  monsieur  le  comte,  de  tous 
adresser,  pour  être  transmise  a  S.  M.,  la  lettre  du  roi 
mon  matlre,  dont  vous  avez  déjà  eu  la  copie,  et  celle 
d*  S.  A.  B.  L'une  et  l'autre  ont  poar  objet  de  mire 
part  a  S.  M.  du  mariage  de  monseigneur  le  prince  de 
■N,  avec  madame  la  princesse  de  N. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

H. 
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Demande  d'audience,  adreuée  au    cardinal  ucrêtm 
d'état  du  St.  Siège. 

Monseigneur, 
S*  M.  ayant  bien  roula  m'nccorder  le  congé  am  jt 
sollicitais  depuis  long-temps,  afin  de  me  rendre  en 
France  pour  mes  affaires  particulières,  je  désirerais, 
avant  de  partie,  avoir  l'honneur  de  présenter  mu 
hommages  au  souverain  pontife. 

Je  supplie  V.  Em.  de  vouloir  bien  prendre  les  or- 
dres de  S.  S.,  et  de  me  faire  savoir  a.  quelle  heure,  de- 
main, je  pourrai  avoir  l'honneur  de  faire  ma  cour  ai 
Saint-Père. 

J'ai  l'honneur,  monseigneur,  de  vous  renouveler  les 
assurances  de  ma  haute  et  respectueuse  considération.      , 
N. 

Autre  demande  d'audience,  adreuée  au  cardinal  uni- 
taire d'état  du  St.  Siège. 

Monseigneur , 
M-  le  duc  de  N.,  désirant  avoir  l'honneur  de  rendre 
ses  devoirs  à  S.  S.,  prie  V.  Em.  de  vouloir  bien  pren- 
dre les  ordres  du  souverain  pontife  A  cet  égard,  et  de 
me  faire  savoir  quel  jour  et  a  quelle  heure  S.  S.  daig- 
nera permettre  que  j'aie  l'honneur  de  lui  présenter  M. 
le  duc  de  N. 

Je  prie  Y.  Em.  d'agréer  les  assurances  de  ma  hante 
et  respectueuse  considération.  ' 

a. 
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mande  pour-  la  remue  d'une  lettre   autographe  dm 


Monsieur, 

,i  l'honneur  d'informer  V.  Etc.  que  le  roi  mon  mat- 
m'a  fait  parvenir  une  lettre  de  sa  part,  adressée  k 
M.  le  roi  de  N.,  ainsi  que  plusieurs  autres  lettres 
ur  les  princes  et  les  princesses  de  la  maison  de  N., 
tut  pour  but  de  donner  communication  du  mariage 
S.  A.  B.  le  prince  de  N.  avec  S.  A.  I.  M""-  la 
ande- duchesse  N. 
J'ose,  en  conséquence  des  ordres  que  j'ai  reçus,  sol- 
der Y.  Exe.  de  vouloir  bien  prendre  les  ordres  du 
i  relativement  à  la  remise  de  la  lettre  de  mon  sou- 
:raiu,  dont  j'ai  l'honneur  de  joindre  ici  la  copie,  et 
'instruire  si  S.  M.  daignera  me  permettre  de  la  lui 
omettre  en  personne. 

Veuillez,  monsieur,  agréez  les  aentimens  de  la  haute 
nusidération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 
de  V.  Exe.  etc. 


Demande  de  patteport. 


Monsieur, 

je»  prétentions   mises    en  avant 

*  N.  dans  la  note  officielle  de 
l-t  si  incompatibles  avec  la  base 
i  même  gouvernement,  ne  me 
lier u alite  que  celle  de  retourner 
'<r»in,  j'ai  l'honneur  de  prier  V. 
■e  faire  expédier  les  passeports 

*  ma  suite. 
Je  profite  de  cette  occasion 


par  le  gouvernement 
S.  Exe.  le  comte  de 
proposée  d'abord  par 
laissant  point  d'autre 
auprès  de  mon  sou- 
Exc.  de  vouloir  bien 
nécessaires  pour  moi 

pour  renouveler  1  V. 
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Exe.  les  assurances  de  la  haute  considération  avec  1*- 
i'aî  l'honneur  d'être,  etc. 

N. 

Demande  réitérée  de  pattepori. 

Le  comte  de  N.  a  l'honneur  de  réitérer  a  S.  Eic  It 
ministre  des  relations  extérieures  la  demande  qu'il  a  en 
l'honneur  de  lui  faire  hier,  des  passeports  nécessaire 
pour  lui  et  pour  les  personnes  de  sa  suite ,  ainsi  que 
d'un  passeport  pour  un  courrier,  qui  l'attend  pont 
partir. 

Il  a  l'honneur  de  renouveler  à  S,  Etc.  les  assuran- 
ces de  sa  haute  considération. 

N. 

Demande  itérative  de  jyuieptrt. 

Monsieur, 

Il  est  de  mon  devoir  de  réitérer  4a  demande  déjà  dm 
fois  faite  d'un  passeport  de  courrier  et  en  même  uups 
celle  des  passeport*  nécessaires  pour  mon  retour  siN. 

Je  croîs  devoir  aussi  faire  remarquer  à  V.  Exe  qu 
celte  demande  fut  faite  avant-hier  samedi  a  6  heures  d 
demie  du  soir,  qu'elle  fat  renouvelée  auprès  de  V.Eic 
hier  matin  dimanche  à  *4  heures ,  «t  que,  jusqu'à  pri- 
sent, je  n'ai  reçu  aucune  réponse  a  cène  demande. 

Si  V.  Exe.  veut  se  rappeller  qu'il  s'est  passé  près  de 
(vingt-quatre  heures  depuis  que  je  me  suis  adresse'  à 
elle  pour  la  seconde  fois,  et  que,  sans  parler  de  w 
propre  passeport,  je  me  suis  vu  privé  dans  l'interoll* 
des  moyens  d'envoyer  un  courrier  m  N.  elle  ne  pourra 
qu'être  entièrement  persuadée  que  ai  je  m'abstiens  <k 
toute  remarque  sur  un  procédé  aussi  extraordinaire  «* 
aussi  contraire  aux  usages  reçus,  c'est  par  le  désir  d'é- 
viter, autant  et  aussi  long-temps  qu'il  sera  possible,  tout 
oe  qui  pourrait  occasionner  de  l'aigreur ,  et  changer  b 
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nature    et    le  ton    des    commit  ni  cations   qui   ont   eu  lien 
jusqu'à  présent  entre  les  deux  gouvernemeas. 

Je  prie  V.  Exe.  de  vouloir  bien  agréer  les  assuran- 
ces de  la  haute  considération  avec  laquelle  j'ai  l'hon- 
neur d'être, 

de  V.  Exe.  etc. 

N. 

Réponte  aux  lettre»  précédente». 
Le  soussigné ,  ministre  des  relations  extérieures ,  a  l'hon- 
neur d'adresser  à  S.  Exe.  M.  de  IV.  ministre  pléni- 
potentiaire de  S.  M.  le  roi  de  N.  le  passeport  de  cour- 
rier qu'il  a  demandé.  Il  reg  ette  que  l'interruption 
de  travail  accordée  aux  bureaux  le  jour  de  dimanche 
ne  lui  ait  pas  permis  de  l'envoyer  plutôt.  Quant  à  ce- 
lui que  Y.  Exe.  a  demandé  pour  elle-même,  le  sous- 
signé se  flatte  qu'il  donnera  au  retard  de  cette  expédi- 
tion, l'interprétation  la  plus  naturelle  et  la  plus  propre 
a  prévenir  de  sa  part  toute  espèce  de  plainte.  Le 
soussigné  ne  craindra  jamais  la  responsabilité  des  len- 
teurs qui  ont  pour  objet  de  prolonger  de  quelques  jours 
l'espoir  de  pacifier  deux  .grands  états  et  de  faire  cesser 
le  fléau  de  la  guerre  sur  les  quatre  parties  du  monde. 
Le  soussigné  prie  S.  Exe.  d'agréer  l'assurance  de  sa 
haute  considération. 

N. 

Autre  demande  de  passeport. 
Uonsïeur, 
Je  m'empresse  d'instruire  V.  Exe,  que   le  résultat  de 

la  conférence  que  j'ai  eue  aujourd'hui  avec  S.  Exe 
"•  de  N.  ne  me  laisse  malheureusement  aucun  espoir 
de  pouvoir  amener  les  négociations  de  la  N.  et  de  la 
N.  a  nne  issue  favorable. 
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Dans  cet  état  de  choses,  et  d'après  mes  instruction.*, 
il  ne  me  reste  d'autre  parti  &  prendre  que  de  m'adret- 
«er  a  V.  Exe,  pour  les  passeports  nécessaires,  afinqw 
je  puisse  retourner  auprès  de  mon  souverain. 

En  faisant  cette  demande  A  V.  Exe  je  ne  saura 
me  refuser  au  plaisir  que  j'épronve  a  lui  témoignerai 
reconnaissance  pour  toutes  les  attentions  personnelle 
qu'elle  a  bien  voulu  me  marquer  pendant  mon  séjour 
à  IV.  et  à  lui  exprimer  en  même  temps  les  aenb'metii 
d'estime  que  j'ai  toujours  ens,  et  que  j'aurai  dans  tou 
les  temps  pour  la  personne  de  V.  Exe. 

Je  la  prie  d'agréer  l'assurance  de  ma  haute  consi- 
dération. 

N. 

Autre  demande  de  ptuiepart. 

Monsieur  le  duc, 

J'AI  l'honneur  d'informer  V.  Exe.,  suivant  les  ordre* 
que  j'ai  reçus  nier  de  mon  gouvernement,  que  la  cour 
de  N.  n'ayant  point  accepte  les  propositions  contenue! 
dans  la  dernière  réponse  de  ma  cour,  le  roi  monnuttre 
m'a  ordonné  de  demander  mes  passeports  pour  retour 
neràN.  S,  M.  s'attend  aussi  que  M.  de  Pi.,  de  son  coté, 
recevra  les  mêmes  ordres. 

Comme  l'état  de  guerre  ne  porte  aucune  atteinte  au 
sentimens  personnels  du  roi  de  N.  pour  LL.  MM.,  il 
est  persuadé  de  la  part  qu'elles  prendront  a  son  ma- 
riage avec  S.  A.  R.  Mmc-  la  princesse  N.  de  N.  Ta 
entre  mes  mains  les  lettres  par  lesquelles  le  roi  mon  maî- 
tre communique  cet  événement  heureux  à  LL,  MM.  et 
ea  transmettant  ci-joint  les  copies  à  V.  Exe.  je  prendi 
la  liberté  de  recourir  à  vos  lumières,  pour  être 
informé     de    la     manière    la   plus   convenable    de  «- 
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mettre    ces   lettres    suivant  les    usages   établis   à     notre 

cour.  . 

J'ai  l'honneur  d'être   avec    une  haute   considération, 
M.  le  duc, 

de  V.  Èxc.  etc. 

N. 

lléponte. 
Monsieur , 

Le  roi  m'avant  ordonné  de  vous  expédier  les  passe- 
ports qui  voua  sont  nécessaires  pour  retourner  en  N. 
j'ai  l'honneur  de  vous  les  envoyer  ici  sous  bande.  M. 
de  N.  avait  ordre  de  demander  des  éclaircissemens 
sur  la  dernière  réponse  de  la  cour  de  N.  et  de  revenir 
en  N.  si  les  éclaircissemens  n'étaient  pas  favorables.  Us 
ne  l'ont  sans  doute  pas  été,  puisque  votre  cour  a  pré- 
venu son  retour  par  votre  rappel.  Quoi  qu'il  en  soit, 
monsieur,  S.  M.  espérant  qu'un  moment  plus  heu- 
reux disposera  plus  efficacement  les  esprits  à  la  paix, 
elle  me  charge  de  vous  dire  que  vous  pouvez  assu- 
rer i  S.  M.  le  roi  de  N.  qu'il  la  trouvera  toujours 
disposée  »  renouveler  la  négociation  et  à  convenir  des 
conditions  équitables  qui  pourront  rétablir  une  union 
solide  entre  les  deux  couronnes. 

Le  roi  a  pris  la  part  la  plus  sensible  au  mariage  de 
S.  M.  N.,  et  ai  vous  voulez  bien  m'adreoser  les  lettres 
de  S.  M.  N.  je  me  ferai  un  devoir  de  les  remettre 
a  LL,  MM. 

J*ai  l'honneur  d'être,  etc.  • 

N. 
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Demande  adrenée  en  commua  par  le»  ambutadm 
étranger»  accrédité»  prêt  la  cour  de  France,  à  ï. 
Ame/ot,  ainUtre  de»  affaire»  étrangère»  du  ni: 
en  1739. 

Ijes  ambassadeurs  soussignés  résidant  auprès  de  S.  M. 
T.  G,  et  particulièrement  ceux  de  LL.  MM.  l'empereur 
et  du  roi  d'Espagne,  n'ont  pu  voir  qu'avec  surprise,  que 
M.  le  comte  de  Clermont  et  le  prince  de  Bombes  aient 
pris  place  devant  eux,  an  bal  que  le  roi  donna  trier 
a  Versailles.  Ce  procédé  est  non-seulement  contraire 
au  cérémonial  usité,  mais  entièrement  opposé  au  as- 
surances que  M.  de  Verneuil  a  données  aux  auûWi- 
deurs  ;  savoir,  qu'on  aurait  à  cette  fête  tous  les  égtrdi 
dus  au  rang  des  ambassadeurs.  Ils  espèrent  donc  d'a- 
près cela  qu'on  ne  se  refusera  pas  à  les  tranquilliser 
sur  de  semblables  nouveautés  de  la  part  des  princes  Au 
sang,  puisque  dans  le  cas  contraire  ils  seraient  obligés 
de  se  priver  de  l'empressement  qu'ils  auraient  d'aller 
niire  leur  cour  à  S.  M.  dans  de  semblables  occasion!. 

K.  ;  ' 

képonte  de  M.  Amelot  à  la  lettre  précédente  udrtuk 
au  prince  de  Lichtemtein ,  amiaitadeur  de  l'empereur. 

Monsieur, 

J'AI  reçu  la  lettre  que  V.  Exe.  m'a  fait  l'honneur  d( 
m'écrire,  touchant  ce  qui  s'est  passé  au  bal  que  le  roi 
a  donné  a  Versailles.  Ces  sortes  de  fêtes,  monsieur, 
n'ont  jamais  été  regardées  comme  des  cérémonies  ré- 
glées. S.  M.  a  décidé  que. MM.  les  princes  du  sang  se 
tiendraient  auprès  de  sa  personne,  dans  les  places  qui 
se  rencontreraient,  sans  en  avoir  aucunes  de  marquées. 
Vous  comprenez  aisément,  monsieur,  que  dans  une  as- 
semblée aussi  nombreuse,  où  il  n'y  avait  de  places  ré- 
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«irées  que  celles  de  MM,   les   ministres  étrangers,  la 
teste   s'est    fait   au  hazard,  et  se  peut  tirer   à  consé- 

Ecnce;  MM.   les   ambassadeurs   ne   doivent   donc   pas 
Dter  de  l'attention  qu'aura  toujours  le  roi   pour   tout 
0)  qui  est  du  à  leur  Caractère. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

àm!ei.ot. 

Demande  de  $atitfaction,  adrettée  par  tambanadeur  du 
roi  de  IV.  au  minûtre  dei  affaire*  étrangère!  de  N.* 
en  lui  trantmettant  le  yrocèt-verbal  de  l'acte  de  vio- 
lence exercé  par  det  douanier»  dam  l'intérieur  de 
ton  kotel. 

Monsieur  le  comte, 
l'Ai  l'honneur  d'adresser  à  T.  Ere.  lé  procès-verbal  ci- 
joint  que  je  viens  de  faire  dresser  de  l'acte  de  violence 
commis  ce  matin,  dans  l'intérieur  de  mon  hôtel,  parles 
préposés'  des  douanes.  Obligé  de  porter  me*  plainte» 
1  V.  Exe.  contre  un  procédé  si  extraordhiafore,  et  ma- 
nifestement contraire  aux  privilèges  dont  les  ministres 
(tnngera  jouissent  dans  toutes  hn  cours,  je  Suit  pier- 
ttudé  qu'elle  ne  se  refaiera  pos  a  BW  flaire  donner  une 
ntistaction  proportionnée  a  l'insulte  faite  an  caractère 
■te  représentant  de  S.  M.  le  roi  de  N,,  dont  j'ai  l'hon- 
neur d'êtte  revêtu. 
J'ai^l'honnettr,  etc. 

K. 

Réponse. 
Monsieur  le  baron, 
Lie  rri  m'a  ordonné  de  prendre  les  informations  le» 
plu  exactes  ont  le  fait  dont  V.  Exe.   parail  se  plaindre 
srea  tant  de  justice.    Persuadé ,  connue  je  le.  sais ,  que 
tous  ne  l'avea  point  aggravé,  M.  le  héron  i  je  pus  vous 
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assurer  d'avance  que  S.  M.  vous  en  fera  donner  k  sa- 
tisfaction la  plus  complet*. 

Je  lie  saurais,  en  mon  particulier,  donner  trop  d'é- 
loges à  la  sagesse  et  à  la  circonspection  arec  lesquels 
V.  Exe.  a  agi  en  cette  occasion  et  dont  je  me  suis  te 
un  devoir  d'instruire  S.  M. 

Agréez  M.  le  baron  etc. 

N. 


LETTRES  POUR  PRENDRE  CONGE;  ET  REPONSES. 


Lettre  pour  prendre  congé. 

Mon  prince, 
J'AI  l'honneur  de  faire  part  à  V.  .  A.  que,  l'arrivée  de 
M.  N.  ayant  mis  fin  &  ma  mission  de  Chargé  dé- 
faire» de  N.  a  N-,  je  me  dispose  a  'quitter  cette  vilk. 
Mais  je  ne  le.  ferai  pas  sans  avoir  .prié  V.  A.  de  me 
permettre  de  lui  exprimer  ma  reconnaissance  pour  l'ac- 
cueil plein  de  bonté  que  j'ai  reçu  et  les  disposition! 
bienveillantes  qu'elle  m'a  montrées  en  toute  occuiw 
Je  dois  et  je  paie  également  avec  beaucoup  de  plais» 
aux  chefs  de  section  de  son  ministère  le  tribut  de  aa 
sincères  remercîmens,  pour  l'obligeance  arec  laquelle 
ils  ont  bien  voulu  répondre  constamment  aux  commu- 
nications que  j'ai  été  chargé  de  leur  faire. 

Si  j'osais  croire,  mon  prince,  qu'il  me  fut  pennu 
de  vous  prier  de  mettre  aux  pieds  du  roi  les  expres- 
sions de  ma  respectueuse  gratitude  pour  les  marqueta* 
bonté  dont  S.  M.  a  daigné  m'honorer  en  plusieurs  cir- 
constances, j'en  adresserais  la  demande  à  V.  A.  siée 
beaucoup  d'instance,  et  je  serais  éternellement  recon- 
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t  si  elle  voulait  y  acquiescer.  Je  prie  V.  A.  de 
vouloir  bien  agréer  mes  regrets,  et  l'assurance  dessen- 
timens  de  la  plus  haute  considération  avec  laquelle  j'ai 
l'honneur .  d'être , 

non  prince, 

de  V.  A.  etc. 


Réponte. 

Monsieur  le  comte, 

Je  partage  vivement  les  sentimens  que  vous  m'expri- 
mez dans  votre  lettre  du  . . . .,  et  je  vous  vois  quitter  a 
ngret  une  .place  dans  laquelle  vous  avez  su  vous  con- 
cilier l'approbation  de  S.  M.  le  roi,  mon  auguste  son- 
rtraiu ,  et  l'estime  de  son  ministère.  ,  S.  M.  me  charge 
de  vous  faire  connaître,  M.  le  comte,  qu'elle  a  bien 
■pprécié  la.  loyauté  qui  a  toujours  dirigé  votre  conduite, 
et  le  dévouement  que  vous  n'avez  cessé  de  montrer 
pour  la  cause  de  votre  auguste  maître.  Il  appartient  a 
S.  M.  N.  de  récompenser  de  pareils  services,  et  je  vous 
prie  de  croire  que  je  ne  cesserai  jamais  de  prendre  une 
part  sincère  aux  succès  que  vous  ne  manquerez  pas 
d'obtenir.  J'espère,  M.  le  comte,  que  j'aurai  encore 
l'avantage  de  vous  voir  avant .  votre  départ  et  de  vous 
reitérer  de  bouche  les  assuraaces  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Autre  lettré  peur  prendre  congé. 
Monsieur  le  comte', 
Jje   ;oi     vient,   de   me.    nommer    son    ambassadeur    à 
N.    .En  recevant   avec   respect  et  reconnaissance    cette 
honorable    marque    de   .la    confiance    de    mon    souve- 
nu*, qu'il  me  soit  pernù*  d!axnrimer  i  V.  Exe.  tous 

a  29 


=  by  Google 


450      «ROT.  B.    OFFICES  DIPLOMATIQUES  DIVEH& 

les  regrets  que  j'éprouve  en  m'éloignant  des  relation! 
que  je  m'étais  flatté  de  pouvoir  entretenir  long-teapt 
avec  elle,  et  qui  se  trouvaient  également  d'accord  aec 
mon  devoir  et  avec  mes  sentimens  personnels. 

Depuis  long-temps  V.  Exe.  connaît  tons  les  lins 
qui  m'attachent  à  la  N.,  elle  connaît  le  sentiment  res- 
pectueux de  reconnaissance  que  je  dois  aux  bontés  dn 
roi  et  de  son  auguste  famille;  elle  sait  toute  la  confiance 
qu'elle-même  m'inspirait  par  ni  constante  aminé  dont 
elle  m'avait  honoré  ;  j'ose  donc  lui  dire  que  rien  ne 
peut  remplacer  pour  moi  ce  que  j'étais  sûr  de  trouver  à 
N-,  et  nie  donner  cette  juste  sécurité  que  je  trouvais 
dans  son  noble  caractère. 

j'ai  demandé,  M.  le  comte,  la  permission  chdier  of- 
frir an  roi  le  dernier  hommage  de  ma  mission;  je  quit- 
terai mon  poste  avec  moins  de  regrets  si  je  puis  espé- 
rer d'y  avoir  mérité  son  estime.  J'irai  vous  demander. 
M.  le  comte,  la  continuation  de  vos  bontés,  et  tous 
prier  d'agréer  l'expression  bien  sincère  des  senùmens 
et  de  la  haute-  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'être , 

monsieur  le  comte,  etc. 

N. 

Rèpmm. 

Monsieur  le  baron, 

Lie  poste  d'ambassadeur  à  N.  que  vous  allez  rempli: 
d'après  votre  lettre  du  . . , .,  prouve  la  confiance  distin- 
guée dontvo*t«  auguste  mnvcrqû»  roua  hesmre,  et  quoi- 
que j'éprouve  des  regrets  bien  sincères  de  l'interrup- 
tion des  relations  infiniment  satisfaisantes  que  j'ai  en  le 
plaisir  d'entretenir  avec  V.  Exe  pendant  sa  mission  * 
N.,  je  n'en  prends  pas  moins  une  part  bien  sincère  à  ■> 
événement  qui  doit  lui  «tre  agréable  sons  d'autres  rap- 
porta. Je  suis  charmé,  monsieur,  que  tons  voua  propo*1 
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rvêtts  que  celles  de  MM,  les  ministres  étrangers,  le 
jte  «'est  fait  an  bazard,  et  se  peut  tirer  4  conaé- 
ence;  MM.  les  ambassadeurs  ne  doivent  donc  pu 
uter  de  l'attention  qu'aura  toujours  le  roi  pour  tout 

»  qui  est  du  A  leur  caractère. 

1   J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

ÀMteLOT. 

demande  de  lotit/action,  adreuèe  par  tambatiadettr  du 
roi  de  JV.  au  minittre  de»  affaire»  étrangère»  de  N., 
en  lu»  transmettant  le  procèt-verfral  de  l'acte  de  vio- 
lence exercé  par  det  douanier»  dan»  l'intérieur  do 
ton  hôtel. 

Monsieur  le  comte, 

Ï'AI  l'honneur  d'adresser  A  V.  Ëxe.  le  procès-verbal  ci- 
joint  que  je  viens  de  faire  dresser  de  l'acte  de  violence 
commis  ce  matin,  dans  l'intérieur  de  mon  hôtel,  parles 
préposés'  des  douanes.  Obligé  de  porter  mes  plainte» 
à  V.  Exe.  contre  an  procédé  si  extraordhnflirff,  et  ma- 
nifestement contraire  aux  privilèges  dont  les  ministres 
orangers  jouissent  dans  tontes  le»  cours,  je  sali  pier- 
Joadé  rftl'elle  ne  se  reffttertr  pas  i  me  foire  donner  ttne 
fstisfsction  proportionnée  A  l'insulte  faite  an  caractère 
de  représentent  de  S.  M.  le  roi  de  N.,  dont  j'ai  l'hon- 
neur d'être  revêtu. 
l'aij'honneur,  etc. 

K. 

Bèptmte. 
•  Monsieur  le  baron, 
Le  roi  m'a  ordonné    de  prendre  les   informations  le» 
pl«i  exactes  sur  le  fait  dont  V.  Etc.  parait  s*  plaindre 
,Tee  tant  de  justice.    Persuadé,  connue  je  le  sais ,  que 
r<*u  ne  l'avez  poinc  aggravé,  M.  le  beron,  je  pois  von* 
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Répotue  du  comte  de   Buol-$chauen*tein,  minùtrc  prt- 

■  ■  rident  de  la  diète. 
La  diète  ne  peut  voir  sans  un  vif  regret  s'éloigner  k 
son  sein  un  homme  d'état  distingué  sous  unt  de  rap- 
ports, qui  lui  a  donné,  ainsi  qu'au  public,  des  prenre 
si  multipliées  de  son  zèle  invariable  pour  le  bien  gé- 
scral  de  la  confédération ,  et  qui,  utrnné  de  la  mène 
ardéHr'  danat  ses  .rapporta  avec  la  diète,  que  dam  se; 
relations  amicales  aVcc  ses  collègues  ^  a  su  donner  cons- 
tamment à  ses  paroles  et  à  ses  actions  l'empreinte  <f« 
patriotisme  .éclairé,  lovai,  n'ayant  pour  bol  de  ses  ef- 
forts' zélés  que  le  bieu  de  la  comnfunc  patrie,  et  m- 
quérir  '  par-là  lés  '  droits  les  plus  flatteurs  a  la  recon- 
naissance et  an  soutenir  ineffaçable  de  tous  ses  compa- 
triotes^ A      i    . 

Lo  ministre  président,  après  avoir  eu  l'honneur 
d'tfcprimur  à  M1. -l&  baron  de  Gagera,  en  réponte  *  « 
tétire-  d'u'6,  -Ips.  jii-stes  eentimens  de  la  diète,  conforaé- 
mextian  voeu  Formel  de  cette  assemblée,  n'a  plus  <p» 
prier  S.  Esc.:  d'être,  persuadée  de  leur  parfait  Kcnri 
anec-cenx  dont  il  :  «si  personnellement  pénétré,  ]el  A' 
vbuJoin.  bien  >ag»éer  >nvec  bienveillance;  l'assurance  de 
sahàuto  considération.  '    ;  > 

•y  il-Miii,         ,   ■,.:(,  -,  ;,[  .fc  ciWtte'Buot-SCHAUENStBIN, 
w,Wi$cfoflï  le"&  avril  1818." 
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PROTESTATIONS. 


Frotetttttioiu  du  comte  de  la  Salle,  miHMre  du  roi  de 
France  prêt  la  ville  libre  de  Dantzig,  contre  ton 
arrettation  et  la  taiiie  de  tet  papier*;  du  16  mari 

1748. 
Nous  François,  comte  de  la  Salle,  colonel  au  régiment 
d'infanterie  de  la  Mark,  ministre  et  Chargé  d'affaires  de 
Sa  Majesté  Très- Chrétienne  auprès  du  sénat  de  la  ville 
de  Dantzig  » 

Protestons,  au  nom  du  roi  notre  maître,  contre  les 
arrêts  qui  viennent  de  nous  être  signifiés,  et  exécutés  de 
la  part  du  magistrat,  et  du  conseil  de  la  ville  de  Dant- 
zig, par  une  garde  de  douze  grenadiers  et  un  officier, 
comme  d'une  violation  inouie  du  droit  des  gens  et  des 
privilèges  des  ministres  publics.  Nous  prolestons  éga- 
lement avec  la  dernière  vigueur  contre  le  scellé  que 
l'on  veut  apposer  sur  les  papiers  du  roi,  ce  qui  inter- 
romprait l'exercice  de  dos  devoirs  et  de  nos  fonctions. 
Ce  procédé  est  d'autant  plus  irrégulier  que  la  ville 
Je  Dantzig  est  entièrement  libre  et  indépendante  de  la 
domination  de  la  Russie,  à  la  réquisition  de  laquelle  le 
magistrat  et  le  conseil  de  cette  ville  prétexte  nous  avoir 
fait  arrêter. 

Donnée  et  signifiée  au  sieur  Rosemberg,  secrétaire 
et  député  du  magistrat,  à  Dantzig,  le  seize  mars  mil 
Sfpt  cent  quarante  huit. 
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Pruteitation  du  ministre  du  roi  de  iV.  accrédité  à  k 
cour  de  A.,  contre  l'arrestation  du  marquis  de  S, 
accuié  de  haute  trahison,  et  qui  s'était  réjugiéia 
l'hôtel  du  ministre. 

Monsieur  k  comte, 
Nb  pouvant  plus  douter  d'après  l'entretien  que  j'ai  « 
l'honneur  d'avoir  hier  avec  V.  Exe,  qu'elle  est  décidée 
à  faire  enlever  de  force  le  malheureux  qui  s'est  réfu- 
gié dans  mon  hôtel,  si  je  ne  consens  à  son  extradition, 
j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  M.  le  comte,  eue  si 
vous  voulez  vous  rendre  chez  moi  entre  trois  et  qmtrc 
heures,   vous   pouvez    retirer    l'individu    que   vont  ré- 

En  ne  cédant  ainsi  qu'à  la  force  majeure  a  laquelle 
je  suis  hors  d'état  de  m'opposer,  je  proteste  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle  et  la  plus  solennelle,  contre  cet 
acte  de  violence,  qui  est  a  considérer  comme  une  infrac- 
tion manifeste  au  droit  des  gens,  contraire  aux  pri- 
vilèges et  immunités  dont  \*s  ministres  étrangers  joaù- 
sent  dans  toutes  les  cours. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

N. 

Protestation  du  président  de  N.,  contre  l'arrestation  « 
receveur-général  de  JV.,  ordonnée  par  le  général  S. 

Monsieur  le  général, 

C'est  avec  le  plus  vif  étonnement  et  la  douleur  que 
doit  inspirer  un  acte  aussi  choquant  qu'inattendu,  que 
je  viens  d'apprendre  qu'au  nom  de  S.  Exe.  M.  le  ma- 
réchal N.  vous  avez  annoncé  an  receveur-général  de  I» 
province  de  N.  qu'il  se  trouvait  en  état  d'arrestation,  « 
allait  être  conduit  sous  escorte  militaire  à  JV.  Quel  que  sou 
le  motif  qui  serve  de  prétexte  à  cet  ordre,  jemeborne 
à  vous  faire  observer  que,  dans  tout  état  de  cause,  on 
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ne  peut  méconnaître  dans  cet  acte  nu  grand  abus  de 
pouvoir  et  une  énorme  violation  de*  droits  et  de  la  sou- 
veraineté du  chef  de  l'état.  En  conséquence,  je  pro- 
teste solennellement,  au  nom  du  roi  mon  maître,  contre 
cette  violation  du  droit  des  gens  et  contre  tout  acte  qui 
en  résultera,  en  vous  priant,  M.  le  général,  de  faire 
connaître  cea  sentiment  a  S.  Exe.  M.  le  maréchal  N. 
de  la  sagesse  et  des  principes  politiques  et  diplomati- 
ques duquel  j'ai  lieu  d'espérer  le  redressement  d'une 
démarche  ai  contraire  aux  droits  des  «ouverams. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

N. 

Protestation   dm  plénipotentiaire   du  prince    de  N.    au 
congre»  de    Vienne,   centre  la  disparition  renfermée 
dont  fart. de  lacté  de  U  Confédération  ger- 
manique. 
Ijr  soussigné,  plénipotentiaire  de  S.  A.  S.  le  duc  de  N. 
au  congrès,  croit  de  son  devoir  de   déclarer,  relative- 
ment 1  la  disposition  contenue  dans  l'art de  l'acte 

Se  la  confédération,  d'après  laquelle  le  vote  de  la  mai- 
ion  de  N.  serait  réuni  a  celui  de  la  maison  de  N.,  que 
celte  disposition,  lui  paraissant  incompatible  avec  les 
principes  énoncés  dans  ce  même  article,  qui  fixe  l'or- 
dre des  votes  tel  qu'il  a  été  déterminé  par  le  recès  de 
la  députation  de  l'empire  de  1803,  proteste  contre  la 
nudité  disposition  en  réservant  a  S.  A.  S.  sou  maître 
(oui  les  droits  y  ayant  rapport 


=  by  Google 


4M      SBCT.  IL    OFfltcES  DIPLOMATIQUES  DIVERS. 


NOTES  ET  LETTRES  D'ENVOI,  ET  ACCUSES  DE 
RECEPTION. 


Note  d'envoi  du  minuter c  de  8.  M.  danoite,  aàtttk 
aux  minittre*  étranger»  rétidant  à  Copenhague,  a 
leur  transmettant  copie  de  la  déclaration  dtimk  i 
l'ambauadeur  de  Suède;  en  1788. 

(/EST  par  les  ordres  du  roi  mon  maître,  moniteur, 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  une  copie  de 
la  déclaration  remise  aujourd'hui  à  M.  l'ambassadeur  de 
Suède.  S.  M.  ambitionne  le  suffrage  de  l'Europe,  « 
particulièrement  celui  des  cours  auxquelles  elle  est  liée 
par  des  traités  qu'elle  respecté  et  qu'elle  chérit,  «  | 
avec  lesquelles  elle  partage  cet  esprit  de  modération  et 
de  paix,  qui,  dans  ce  siècle  éclairé  caractérise  les  sou- 
verains, qui  en  font  l'ornement.  S.  M.  soumet,  ira 
autant  de  plaisir  que  de  confiance,  sa  conduite  «sa 
principes  à  leur  jugement.  Elle  doit  leur  abandonne! 
à  présent  ces  moyens  de  conciliation  dont  elte-mème 
n'a  négligé  aucun,  mais  qui  ne  sont  plus  dans  son  pou- 
voir. Elle  leur  répèle  à  tous  et  à  chacun  en  particu- 
lier, qu'elle  s'y  prêtera  avec  tout  l'empressement  posa- 
ble  et  qu'elle  justifiera  par  ses  démarches  les  principe! 
qu'elle  avoue,  et  selon  lesquels  elle  consent,  et  consen- 
tira toujours,  a  être  jugée. 

Du  département  des  affaires  étrangères  i   Copenlw- 
gne,  le  19  août  1788. 

A.  P.  Bernstorff, 

Autre  note  d'envoi. 
IjE  Boussigpé  etc.  d'après  les  ordres  qu'ils  reçus  de  M 
cour,  a  l'honneur  de  transmettre  à  M.  de  K.  1»  P1"' 
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clamation  de  S.  A.  R.  le  prince  souverain  deN.,  à  l'oc- 
casion  de  son  avènement  au  trône  de  N. 

Le  soussigné  s'empresse  en  celte  occasion  de  renou- 
veler à  M.  de  N.  les  expressions  de  sa  haute  considé- 
ration. 

N.  •      . 

Réponte. 

Lb  soussigné,  etc.  rient  de  recevoir  de  M.  N.   la  note 

remise  le par  M.  de  N.,  Envoyé  extraordinaire  près 

la  coar  de  N.,  a  M.  de  N.,  ainsi  que  la  proclamation  qui 
y  était  jointe,  émanée  à  l'occasion  de  l'avènement  de  son 
souverain  au  trône. 

Le  soussigné  ne  manquera  pas  de  rendre  incessam- 
ment compte  à  S.  M.  de  cette  intéressante  communica- 
tion, et  se  fait  un  devoir  d'assurer  dès  a  présent,  comme 
il  peut  le  faire  avec-  une  entière  certitude ,  qu'elle  sera 
accueillie  avec  tous  les  sentimezis  d'amitié  et  de  vif  in- 
térêt, qui  naissent  des  liens  et  des  rapports  intimes  si 
heureusement  exïstans  entre  les  deux  souverains,  et  dont, 
dans  cette  importante  occasion  surtout,  le  roi  a  eu  la  sa- 
tisfaction de  pouvoir  donner  à  S.  M.  le  roi  de  K.  des 
preuves  bien  particulières.  ; 

Le  soussigné  a  l'honneur  de  réitérer  à  M.  -de'  N. 
l'assurance  de  sa  haute  considération. 

N. 

Autre  lettre  d'envoi. 
Monsieur  le  comte, 
•E  m'acquitte   d'un   devoir  bien  pénible,   en  transmet- 
tant a  V.  Exe.  la  lettre   de  notification  en;  original,  .et 
m  copie ,  par  laquelle  le  roi  mon  maître  annonce  à   S. 
M.  le  roi  de  N.  le  décès  de  S.  A.  S.  le  prince  de  N. 

Je  prie  V.  Exe  de  bien  vouloir  présenter  cette 
lettre  a  «on   auguste  souverain   et  d'agréer  l'assurance 
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réitérée  de  la  hante  considération  avec  laquelle  fa 
l'honneur  d'être;  etc. 

N. 

Autre  lettre  d'envoi. 

J'AI  reçu  la  lettre  que  V.  Exe.  m'a  fait  l'honneur  de 
in'adresaer  aous  la  date  du  ....  et  je  me  suis  empressé  de 
remettre  au  roi  mon  martre  les  lettres  de  notification 
par  lesquelles  S.  M.  le  roi  de  N.  a  annoncé  à  S.  M.  le 
décès  du  prince  de  N.  En  vous  transmettant  ci-joint, 
monsieur,  les  réponses  du  roi  à  votre  auguste  souve- 
rain, et  à  monseigneur  le  prince  de  N.,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  les  faire  parvenir  &  leur  haute  desuniùm, 
et  d'agréer  l'expression  de  la  haute  considération  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

N. 

Autre  lettre  d'envoi. 
J'AI  l'honneur  d'adresser  1  V.  Exe.  la  réponse  do  roi 
mon  maître  à   la  lettre  par  laquelle  S.  M.  le  roi  de  il 
lui  avait  fait  part  de  l'heureuse  délivrance   de  S.  A.  fi. 
la  princesse  de  N\,  qui  est  accouchée  d'un  prince. 

Voua  voudrez  bien,  M.  le  comte,  faire  parvenir  cette 
lettre  &  sa  haute  destination,  et  agréer  en  même  temps 
l'assurance  renouvelée  de  la  haute  considération  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

N. 

Autre  note  d'envoi. 

MoNsnnra  de  N.  venant  de  me  remettre  la  lettre  de  noti- 
fication ci-incluse  pour  M**'  la  princesse  de  N.,  foie 
prier  Y.  Exe  de  vouloir  bien  la  faire  tenir  1  S.  A.  K. 
Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion  pour  Tons 
offrir,  M.  le  comte,  l'expression  de  ma  haute  coasidé- 
ration. 

N. 
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Autre  note  d'envoi. 

Le  soussigné,  Envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  le  roi  de 
N.,  a  l'honneur  d'adresser  i  M.  le  comte  de  N.  pour 
être  remise  à  S.  M.,  la  lettre  que  S.  A.  R.  loi  écrit  an 
sujet  de  la  mort  de  monseigneur  le  prince  de  N. 

Il  saisit  cette  occasion  pour  renouveler  à  M.  le  comte 
de  N.  les  assurances  de  sa  considération  très-distinguée. 
N. 

Autre  lettre  d'envoi. 
Monsieur, 
S*  M.  le  roi  de  N.  ayant  notifié  an  roi  la  naissance  du 
prince   dont   S.  A.  R.    Mme-  la   princesse  de   N.   vient 
d'accoucher  heureusement,  j'ai  l'honneur  de  voos  trans- 
mettre ci-joint  la  réponse  du  roi,  en  original  et  en  co- 
pie, en  vous  priant  de  vouloir  Lieu  faire  parvenir  cette 
réponse  à  sa  hante  destination. 
Agréez,  etc. 

N. 

Autre  lettre  d'envoi. 
Le  soussigné,  Envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire de  S.  M.  N.  prés  de  S.  M.  le  roi  de  N.  a 
l'honneur  de  transmettre  1  monsieur  de  N.  deux  let- 
tres, dont  il  joint  ici  les  copies  figurées,  que  S.  M.  N. 
tdresse  a  S.  M.  le  roi  de  N.,  en  réponse  à  celles  que 
S.  AL  le  roi  de  N.  lui  a  écrites  pour  lui  notifier  la  cé- 
lébration dn  mariage  de  la  princesse  de  N.  'avec  le 
grand-duc  de  N.  et  la  naissance  d'un  prince,  fils  du 
prince  de  N.  Il  prie  M.  le  comte  de  N.  de  vouloir 
bien  les  remettre  à  S.  M.  dans  les  formes  d'usage,  et 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  lui  renouve- 
ler les  assurances  de  sa  haute  considération. 

N.    ' 
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Accuté  de  réception. 

Je  n'ai  pas  tardé,  monsieur  le  comte,  à  faire  prveû 
au  roi,  mon  auguste  souverain,  la  lettre  que  vons  jvei 
Lien,  voulu  me  transmettre  en  date  du  ....  et  par  La- 
quelle S.  M.  lui  annonce  la  naissance  du  duc  de  If. 
S.  M.  a  appris  avec  un  intérêt  bien  particulier  cet  évé- 
nement, qu'elle  avait  si  vivement  désiré,  et  attendu  avec 
grande  impatience;  aussi  trouvera -(.-elle  un  sensible 
plaisir  à  en  offrir  toutes  ses  félicitations  a  S.  M.  le  roi 
de  N. 

Recevez,  je  vous  prie,  M.  le  comte,  l'assurance  re- 
nouvelée de  ma  considération  la  plus  distinguée, 
N. 
Autre  accuté  de  réception. 
Monsieur  le  comte, 

En  accusant  à  V.  Exe.  la  réception  de  la  lettre  de  to- 
tre  auguste  souverain ,  adressée  à  S.  M.  le  roi  de  N.  1 
l'occasion  de  l'heureuse  délivrance  de  S.  A.  la  prin- 
cesse de  N.,  que  Y.  Exe.  a  bien  voulu  me  transmettre 
par  sa  dépêche  du  ....  j'ai  l'honneur  de  l'informer  que 
je  me  suis  empressé  de  la  remettre,  au  lever  diploma- 
tique que  le  roi  a  tenu  hier,  en  l'accompagnant  d'un 
compliment  analogue  à  la  circonstance. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

N. 

Autre  accuté  de  réception. 
Le  soussigné,  en  accusant  à  M.  de  N,  la  réception  des 
notes  dn  ....  et  de  leurs  incluses,  a  l'honneur  de  le 
prévenir  qu'il  a  soumis  au  roi  son  maître  la  lettre  de 
S.  M.  le  roi  de  N.  relativement  à  l'accouchement  de  S, 
A.   Mm"'  la  princesse    île  IV.,   et    que  les   autres  lettres 


,by  Google 


=  by  Google 


oyGoogle 


BECT.  IL  OFFICES  DIPLOMATIQUES  DIVERS.  461 
qui  se  rapportaient  an  même  objet,  sont  également  arrivées 
à  leur  destination.  H  croit  pouvoir  'l'assurer  en  même 
temps  que  S.  M.  ne  tardera  pas  à  témoigner  à  S.  M.  le 
roi  de  N.  la  part  qu'elle  prend  à  cet  heureux  événe- 
ment, et  que  la  mission  du  roi  à  N.  sera  chargée  sous 
peu  de  la  remise  de  la  réponse  de  S.  M.  à  la  susdite 
notification. 

Le  soussigné  saisit  cette  occasion  pour  réitérer  à  M; 
de  N.  les  assurances  de  sa  considération  très-distin- 
guée. 

N. 

Autre  accusé  de  réception. 

Monsieur , 
J'AI  eu  l'honneur  de   recevoir  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez adressée  pour  le  roi  mon  auguste  maître  de  la  part 
de  S.  M.  le  roi  de  N. 

Je  me  suis  empressé  de  faire  parvenir  cette  lettre 
an  roi  selon  les  formes  usitées.  S.  .M.  ne  tardera  pas 
a  répondre  elle-même  à  S.  M.  pour  lui  exprimer  la 
part  sincère  et  profonde  qu'elle  a  prise  à  l'affreux  évé- 
nement qui  vient  d'enlever  S.  A.  K.  à  l'amour  de  sa 
maison  et  de  la  N.  entière.' 

Agréez»  monsieur,  etc. 

1    N. 

Invitation  à  une  conférence. 
Messieurs  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  le  roi  d*  N. 
désu-ant  entretenir  S,  Exe.  M.  le  comte  de  N.  plénipot- 
entiaire de  S.  M.  lé  roi  de  N.  sur  l'objet  de  la  der- 
nière note  que  S. -Exe.  leur  a  adressée,  l'engagent  a  se 
rendre  demain,  vers  6  heures,  au  ministère  des  re- 
lations, extérieures,  où  ils  seront  réunis,  si  toutefois  cette 
heure  peut  convenir  à  S.  Exe. 

Messieurs  de  N.  N.  profilent  avec  empressement  de  cette 
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occasion  pour  «voir  l'honneur  d'offrir  a  M.  le  cornu  ik 
N.  les  assurance*  réitérées  de  leur  hauts  conaidéralk 
N. 
Ripante. 

Les  comte  de  N.,  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  5., 
a  l'honneur  d'accuser  la  réception  de  la  note  qui  vie» 
de  loi  être  remise  de  la  part  de  IX.  Exe.  les  plénipo- 
tentiaires de  S.  M.  le  roi  de  N. 

Il  aura  l'honneur  de  se  rendre,  vers  6  beoro, 
demain,  au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  il  pro- 
fite avec  empressement  de  cette  occasion  pour  renou- 
veler a  MM.  les  plénipotentiaires  de  S,  M.  le  roi  de  S. 
les  assurances  de  sa  haute  considération. 

N. 

Note  verbale  dm  ministre  du  roi  de  N.,  adrettêeau  mi- 
nistre de»  affairet  étrangère*  au  roi  de  N.,  ou  tu- 
jet  du  téovettre  mit  tur  un  vaùteau  marchand  de 
ta  nation.1) 

Los  baron  de  N.,  ministre  de  N.,  près  la  cour  de  H., 
.  croit  devoir  avoir  l'honneur  de  rappeler  a  S.  Exe.  11 
de  N.,  ministre  des  affaires  étrangères  de  S.  M.  le  roi 
de  N.  que  le  15  du  mois  d'août  dernier  la  légalion 
du  roi  appuya  auprès  du  ministère  de  N.  les  intérêts  de 
M.  N.  dont  le  vaisseau  et  la  cargaison  furent  mis  sons 
le  séquestre  k  K.  pendant  le  courant  du  mois  de  jan- 
vier de  la  présente  année.  Les  motifs  de  ce  séquestre 
avant  paru  sujets  a  discussion,  le  baron.de  N.  plein  de 
confiance  dans  l'équité  reconnue  du  gouvernement  it 
S.  M.  le  roi  de  N.  se  borna  a  exposer  dans  sa  note 
précitée  du  mois  d'août  les  raisons  fournies  par  M.  N. 

1)  Il  art  uni  généralement  reçu  d'écrire  le*  note*  rerWwie 
cette  nature  i  mi-marge,  et  c'ert  alors  au  la  repli  que  l'on  net' 
Légation,  de  N.  à  N. 
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our  réclamer  contre  la  mesure  prise  par  les  douanes 
t  les  autorités  locales  de  N-;  ces  raisons  lui  parurent 
tadées  en  justice.  Far  sa  réponse  du  25  août  S.  Exe. 
1.  de  N.  voulut  bien  faire  connaître  a  la  légation  du  roi 
ne  des  ordres  avalent  été  donnés  aux  autorités  locales 
e  N.  „pour  fournir  sur  cette  affaire  les  renseignemens 
»  plus  exacts." 

Comme  depuis  cette  époque  les  rapports  demandés 
loîvent  être  arrivés  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
e  baron  de  N.  prie  AL  de  N.  de  vouloir  bien  le  mèt- 
re promptemeut  â  même  d'informer  sou  gouvernement 
In  résultat,  des  démarches  qui  lui  ont  été  ordonnées  de 
aire  pour  cette  affaire. 

Il    profite   de   cette  occasion  pour  renouveler  A   S. 
Exe  les  Assurances  de  sa  haute  considération.1) 
■  N. 

1)  La  réponse  Aérant  Are  cd  quoique  sorte  calquée  «aria  note 
verbale  qui  y  a  donnée  lien,  ou  croit  pouvoir  te  dispenser  d'en 
donner  ici  une  espèce  de  modale,  —  Il  est  à  propos  de  remarqner, 
qte  ces  sortes  de  notes  non  signées  n'ont  point  un  caractère  aussi 
■Sânel  a*M  laa  antres  lettres  et  notes  diplonutiqaca,  M  no  l'sm- 
ibiBOjt,  qrdioiirctDMt  ^Dfl  ,w  fa  a^jnt  aàgisw*  «a  d'un  int*- 
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Actes  et  office»  ayant  rapport  à  Rétablissement 

du  caractère  public  de  l'agent  diplomatique,  aimi 

qu'à  ta  cessation  de  ses  fonction*. 


INSTRUCTIONS/ 


Iiutrueiiont   donnée»   au   vicomte. de  Bohngbroke,  m- 

hauaèeur  de  la  reine  d'Angleterre  envoyé  à  la  entrât 

France  pour  y  négocier  la  paix  du  Si  juillet  1712. 

Instructions  à  notre  très-fidèle  et  bien  aimé  cousin  et 
conseiller  Henri  vicomte  de  Bolîngbrolte,  nommé 
pour  aller  à  la  cour  de  France. 

Anne,  reine, 
Mous    vous   rendrez  en   toute   diligence   à  la  cour  de 
France,  et,  j  étant  arrivé ,  voua  demanderez  audience  » 
S.  M.  T-  C. 

Voua  présenterez  à  ce  prince  la  lettre  dont  vous  tut 
chargé,  et  lui  direz  0e  nous  observons  avec  on  ie»- 
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ible  déplaisir  les  nouvelles  difficultés  qui  sont  surve- 
ntes, et  les  nouveaux  délais  apportés  dans  la  négocia- 
ion  que  nous  croyions  sur  le  point  de  sa  conclusion:  que 
:Ous  vous  avons  envoyé  pleinement  instruit,  de  nos  inten- 
ions, et  arec  pleine  autorité  de  traiter  et  de  régler  tontes 
es  choses  nécessaires  pour  lever  les  difficultés  qui  s'oppo- 
ent  a  l'effet  de  la  suspension  d'armes:  que  vons  êtes 
lareillement  autorisé  a  concerter  avec  ses  ministres  les 
noyens  les  plus  convenables  pour  prévenir  les  antres 
lifterends  qu'on  ne  pourrait  prévoir,  et  à  mettre  le 
rsiic  de  paix  sur  un  pied  qui  puisse  le  conduire  a  une 
leurense  conclusion. 

Vous  ajouterez  a  cela  les  assurances  du  désir  que 
ions  avons  de  voir  une  bonne  et  parfaite  intelligence 
rétablie  entra  les  deux  nations;  et  vous  vous  servirez 
des  termes  de  civilité  les  plus  convenables,  en  notre 
nom.  s 

Lorsque  vous  commencerez  a  traiter  avec  les  mi- 
nistres de  cette  cour,  vous  leur  apprendrez  que  nous 
tous  avons  donné  ordre  et  plein-pouvoir  de  conclure  et 
exécuter  la  convention  d'une  suspension  d'armes  par  mer 
tt  par  terre,  entre  nous,  la  France  et  l'Espagne,  et 
nous  vous  autorisons  par  ces  présentes,  a  en  convenir 
pour  deux ,  trois ,  on  quatre  mois ,  on  même  jusques  a 
h  conclusion  de  la  paix. 

Hais  comme  nous  n'avons  pas  encore  reçu  de 'satis- 
faction sur  les  demandes  que  nous  avons  faîtes  en  fa- 
veur du  duc  de  Savoie,  et  tjaa  le  règlement  du  terme, 
pour  la  suspension  d'armes,  doit  dépendre  principale- 
ment du  temps  requis  pour  l'entière  exécution  de  l'ar- 
ticle, qui  doit  prévenir  l'union  des  deux  monarchies  de 
France  et  d'Espagne,  vous  prendrez  soin  avant  de  si- 
gner la  dite  convention  d'avoir  des  assurances  positives 
ne  l'exécution  de  ce  qu'on  a  demandé  a  la  France  et  a 
l'&pagne  en  faveur  du  duc  de  Savoie»   et  d'ajuster"  « 
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terminer  autant  qu'il  aéra,  possible  les  ferme*  des  difie- 
reptee  renonciations  et  réglemens  A  faire. 

.  Quant  à  la  barrière  que  S.  A.  R.  demande  et  >jt 
nécessaire  pour  la  cureté  du  côté  de  la  France,  vos 
n'insisterez  pas  pour  qu'on  accorde  immédiatement  le 
articles  que  S.  M.  T.  G.  a  absolument  refusés  ;  mais  «ui 
vous  n'accordere*  rien  .qui  puisse  exclure  le  duc  à 
Savoie  de  négocisr  pour  ki-nafifaie.  Nous  liasse**  t» 
poàat.U  à  :1a  âét(s>on  des  deux  .puissances  intérêt*» 
Vowne  mauqueitéa  pas  aussi  de  recommander  auat- 
aj'aires  de  Franoe,  d'e»  bâief  la  conclusion,  ùuinaiiii 
que,  nonobstant  que  vous  puissiez  convenir  de  b  su- 
pension  d'armee>:«ma  .attendre  que  cette  barrière  soi 
absolument  réglée.,,  vous  *te  croyez  pas  qu'il  soit  pota- 
ble de,  noua  porter  à  -signer  la  paix  avec  la  France  « 
l'Espagne ,.  •  mima  qu'on  ne  donne  ime  satisfaction  en- 
tière à  S.  A.  R.  et  qu'elle  signe  avec  nous. 

■  11,  ne  paraît  que  très-peu  ou  point  de  différence  en- 
tra ce  qu'os  r  proposé  d'ici,  et  cç -,-dont  «oesttoortnB 
du  eàté  de  la  Kranee,  concernant  le>  droit  qui  doit  ta 
établi  ep  faveuK  du  dutc  de  Savoie  et  de  ses  'enbns,  ' 
la  suoeession,  de  U  couronne  d'Espagne  et  des  ladft 
immédiatement  après  Philippe  et  ses  en/ans. 

.Cependant,:  vous  febca,  encore  expliquer  cet  article 
et  le  réduirez,  autant  qu'il  aéra  passible,  aux  tenu  ! 
dont *oh  s'est  servi  dans  -fe  ,  memoiw ,  dotasse  p*t  I* 
cctflW  de  Maffia,  sur  oe  aujet.        .1    ■ 

-  Quanta, laicesston  de  la  Sicile,  vous  insisterez  poa 
qu'elle  se  fasse  do  la  manière  que  noua  l'avons  dem»- 
déej  et  que;  cet  acte,  aussi  bien  que; «eux  qui  sont  sr 
césaaires  sur  ■  le.. point  qui  précède,,  soient  dressé!  a 
mêmb  temps  que  les  renonciations  et  les  réglemena  f 
regardent  ks.  .couronne*  de  Francs  et  d'Espagne. 

Voua   refnieiea  >dc*   consentis  qu/sn  dinars   de  «■ 
nettes  cette  lie  eain  les  ataws' ai  &  A.   E,   jusque»  ' 
0.'. 
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la  pair  générale:  mai»  tous  pourras  -convenir  qu'il  n'en 
prenne  possession  qu'après  que  notre  paix  se'na  laite 
avec  la  France  et  l'Espagne.  A  tenu  .autres  égards, 
tous  réduirez  anss  cet  article,  amant  qu!il  Sera,  pessb- 
ble,  aux  termes  dont  le  conte  de  Maflei  .s'est  ser\û 
dans  son  mémoire. 

Il  semble  assez  indifférent  de  part  et'  d'autre  qu'on 
convienne  d'une  suspension  d'armes  entra  la  France  et 
la  Savoie,  on  qu'on  n'insiste  pas  sur  ce  point-la.  On 
pourrait  même  donner  des  raisons*  pouf  cacher  quel- 
que temps  par  politique  l'an  commodément  de  S,  ÂV  R. 
Voua  aurez,  par  cette  raison,  peu  d'égard  a  ce  point-la, 
et  traiterez  pour  ce  prince,  en  supposant  et  à  condition 
qu'il  signera  la  paix  lors  que  nous  la  ferons.  Et  d'au- 
tant qu'on  soupçonne  que  S.  A.  R.  pourrait,  eonget  a 
faire  un ,  échange  de  1*  Sicile  contre  quelques  états 
contiens  aux  siens,  ce  qui  ne  répondrait  nullement  a 
nos  desseins,  ni  a  l'intérêt  de  noa  royaumes,  vous 
pourrez  consentir  h  un  article  pour  prévenir  on  échange 
et  empêcher  que  la  maison,  de  Savoie  ne  puisse  aliéner 
ce  royaume.  , 

Quant  an  second  point,  que  vous  devez  régler,  /aussi 
lot  qu'il  sera  possible,  on  remettra  outre  vos  mains  ce 
une  nos  jurisconsultes  ont  préparé  eux  oe  sujet:  vous 
en  ferez  le  meilleur  usage  qne  vous  pourrez,  et  tache- 
rez de  convenir  des  différentes  formes  des  renonciations, 
et  de  concerter  si  bien  les  mesures  nécessaires  pour  les 
expédier  que,  lorsque  la  personne  que  nous  jugerons  a 
propos  de  nommer,  pour  être  témoin  des  dites  renon- 
ciations et  des  règlement  a  faire ,  arrivera  en  France  ex 
en  Espagne ,  on  soit  exposé  à  aussi  peu  de  disputes  et 
de  délais  qu'il  sera  possible. 

Le  roi  Très-Chrétien  souhaitant  ardemment  d'obte*- 
ûr  des  conditions  avantageuses  pour,  l'électeur,  de  Ba> 
*w*e,  vous  déclarerez  aux  ministres  de  France,  qne 
nous  consentirons    volontiers  an    rétablissement    dé  ce 

30* 


=  by  Google 


MB  SECT.  m.    INSTRUCTIONS. 

prince  dans  ses  états  en  Allemagne,  4  la  réserve  du 
rang  de  premier  électeur  et  du  Haut-Palatinat,  sa' 
restera  à  l'électeur  palatin.  Nous  croyons  cette  en- 
cession  sumsante ,  de  notre  part ,  en  faveur  de  ce  princ 
lequel  étant  en  possession  de  Naihur,  de  Luxembourg 
de  Charleroi  et  de  Nieuport,  pourra  s'en  servir  au  traita 
-dé  paix  générale,  pour  obtenir  quelque  chose  de  plu, 
au  lieu  de  ces  places  et  de  ces  pays-la. 

1  Vous  pourrez  cependant,  si  vous  le  jugez  i  propos 
pour  le  bien  de  notre  service,  consentir  de  notre  put, 
qu'on  lui  accord  e  le  royaume  de  Sardaigne  ;  a  quoi  la 
places  dont  on  vient  de  parler  pourront  servir  d'équi- 
valent. 

En  traitant  des  différentes  matières  commises  à  vos 
soins,  vous  prendrez  bien  garde  d'éviter  de  nous  en- 
traîner en  do' nouveaux  engagement;  et  par  culte  raison, 
voua  déclarerez  et  répéterez,  que  nous  voulons  bien  en- 
trer dans  la  garantie  commune ,  pour  assurer  la  dispo- 
ajtWn  de  l'Europe,  qui  sera  réglée  par  la  paix  générale; 
mats  que  nous  ne  voulons  pas  nous  engager  a  stipuler 
des  choses ,  qui  pourraient  nous  obliger  a  faire  dm 
nouvelle  gnerre,  et  principalement' contre  nos  anciens 
alliés  pour  procurer  cette  disposition.  Il  doit  suffire  1 
ht'  France  qne  la  conduite  de  nos  alliés  nous  ait  per- 
suade qu'il  est  raisonnable ,  juste  et  même  nécessaire, 
que'  nous  terminions,  de  notre  côté,  la  présente  guerre. 

Après  qu'on  vous  aura  pleinement  satisfait  sur  uni 
ces  points,  vous  procéderez  sur  les  articles  qui  régir- 
aient les  intérêts  particuliers  "de  la  Grande-Bretagne,  et 
tacherez  de  faire  expliquer  le  plus  avantageusement 
qu'il  sera  possible,  ceux  qui  pourraient  paraître  doutent. 

Vous  ferez  pareillement  tous  vos  «fibrts  pour  décou- 
vrir, sur  les  différentes  parties  du  plan  de  la  paix  gé- 
nérale, quel  est  l'ultimatum  de  la  France,  et  vous  dé- 
clarerez que,  lorsqu'on  viendra  i  la  conclusion  de  notre 
traité,  il   aéra  a  propos  de  fixer  un  temps  aux  adltés 
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pour  convenir  des  leurs:  que  nous  emploierons  cepen- 
dant nos  bous  offices  pour  concilier  les  différends  qui 
l'opposent  à  la  pais  générale.;  mais.  que.  noua  ne  con- 
sentirons jamais  a  leur  imposer  le  plan  offert  par  la 
France.,  on  1  les  priver  de  la  liberté  de  travailler  a 
obtenir  eux-mêmes  de  meilleures  conditions.. 

Quand  vous  aurez  conclu  la  convention  pour  la 
suspension  d'armes,  vous  enverrez  les  ordres  dont  vous 
êtes  chargé  a  notre  fidèle  et  bien-aimé  le  cbevalïer 
Jean  Jennings,  amiral  et  commandant  eu  chef  de  notre 
flotte  dans  la  médiierranée  ;  a  notre  fidèle  et  bien-aimé 
Guillaume  Chetwynd  écuyer,  notre  envoyé  extraordi- 
naire auprès  de  la  république  de  Gènes.,  et  au  corn-1 
mandant  en  chef  de  nos  troupes  en  Catalogne.  Vous 
concerterez  en  même  temps  avec  les  ministres  de 
France,  les  moyens  de  retirer  de  Catalogne  en  toute 
sûreté  lés  troupes  impériales,  an  cas  que  l'empereur  le' 
juge  à  propos;  et  celles  de  Portugal,  qui' 'y  servent  i 
présent,  ponr  les  envoyer  en  leur  paya.   < 

Nous  avons  ordonné  qu'on  remette  éntre<  vos  mains 
cinquante  passeports  «Ignés  en-  blanc,  que  tous  échan- 
gerez contre  un  pareil  nombre)  aussitôt  qu'on  sera  con- 
tenu de  la  suspension  t  et  vous  direz  aux:  ministres  de 
France  qu'on  en  enverra  davantage,  d'ici,  lorsque  les 
occasions  s'en  présenteront.' 

Donné    a.  notre  château   de   Windsor,  le  31  juillet 

1712,  la  onzième  année  de  notre  régne.  .*...•■_  :■■■' 

A.MNB-,  reine.  ■  ' 
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hutructiom  envetfées  par  le  due  de  Cioiteul,  mmùttt 
1     dem  affaire»  étrangère*  i|e  France,  au  barau  de  En- 
tent/, «ùibaiHHleur  de  S.  M.   T.  C.  à  Stockholm, pur 
le  faire  changer  de  cendaite  à  l'égard  de.  la  Subit; 
■    en  1768.») 

J'Ai  «ru  -devoir,,  nwwsWur»  vous  dépêcher  ao  courrier 
pa*JT  voss  irifcwfmei-,  avec  précision  du  système  politique 
du  roi,  rfljaAiveroent  a1,  la,  Suède,,  afin  que  vous  dirigiei 
invapia]»Je«nent  votre  conduit*;  d'appès  les  instructions 
de- S..  M.,  w  pou* 'le  plus  grand  avantage  de-  son  ser- 
vice. '"..■" 

Le  roi  désapprouverait,  Monsieur,  que  vous  confias- 
siez a  aucun,  de  nos  amia,  mêmeau  comte  deFersenrt 
a  M.  de  Sotiéflen»  las  vues  .que  S.  M.  peut  avoir  rela- 
tivement à  la  Suède;  il  faut  marquer  la  pin*  grande 
confiance  aux  pajriotes  pour  tout  ce  qui  peut  intéressée 
leur  personnelle*  bémoignw  la  protection  décidée  tpt 
S.  M.  leur  .-accorde!  à  toue  en  général  et  à  chacun  m 
particulier;  ihaû  il  faut  se  garantir  pau-a- peu  de  IV- 
bùs  qui  s'est  ;  introduit  à-  Stockholm^  da  confier  no*  vue 
politiques  à  no*  amis.  Oufjre  qu'un  secret  partagé  est 
toujours  fort  mal  gardé,  il  n'est  pas  vrais emblable  qne 
dans'  un  pays  divisé  par  dHIeteus-:  parue  et  par  des  fac- 
tions opposées,  ©n  ne  oombihe  et'  mené»  on>  ne  con- 
fonde aou.y#pf,  les,  intérêts  des  puissances  avec  l'intérêt 
des   particuliers;  ce  qui  produit,  pour  le   moins,  pu 


1)  La  cour  de  Tenaille*  n'ayant  pa  parvenir  en  1766,  Ion 
de  la  diète  de  Snède,  i  obtenir  la  prépondérance  inr  le  pirti  de 
la  Rnuîa  et  de  l'Angleterre ,  le  dnc  de  Cboiienl ,  ibandonuat  le 
système  adopte*  jujiquo  là  envers  cette  puissance,  expédia  par  cour- 
rier an  baron  de  Bretenil,  l'instruction  ci -dessin,  laquelle,  dit  M. 
db  Flajiu,  dan)  «on  Bist.  gin.  de  la  dipl.  fronçai*»,  est  pro- 
pre i  donner  la  mesure  dn  talent  de  M.  de  Choiaeol. 
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rapport  mx  projet*  qu'une  puissance  peut  former,  «t  a 
la  sunarkra  qu'elle  veut  prendre,  <d«s  eo m toentairea tou- 
jours nMliles,  et  ordinairement  nuisibles  &  cette  puis- 
sance. 

La  France,  en  se  laissant  aller  a  la  circonstance  du 
moment,  «  fait  fe  faute  d' exciter  et  de  soutenir  le  parti 
qu'on  appelle  patrintUpte  -,  pour  enchaîner  la  puissance 
royale  «n  Snède,  établir  dans  ce  royaume  une  admi-> 
nuiratidl  métaphysique,  et  qui  ne  serait  ■  soutenable  et 
possible  qa*auta»(  que  tous  les  Suédois  seraient  '  aussi 
»ges  d'esprit  et1  Aa  moeurs,  que  pouvait  l'être  Platon; 
et  l'on  ■  peut  même  avancer  qu'ave*  cène  sagesse ,  les 
forces  réelles  de  la  Suède  ne  peuvent  pas  se  soutenir 
sur  un1  pied  qui  puisse  être  utile  au*  alliés  de  cette 
confonde.  '  ' 

ho  faft  toi  de  Suède  n'aimait  pM  la  Fraftce  dr'incli-L- 
nauW.  Aa  1îéu  ■d'attendre  patiemment  sa  mort,  fcen  » 
miviepiotitré,  pour  détruire  son  pouvoir',  les  principes 
qu'on  avfcrt  adoptés  '  depuis  la  'mort  'de  '  Charles  Xlf. 
Dès-lors,  le  roi-,-  h'1»  pfns  eu  la  Suède  pour  alliée  de  sa 
eouronne,  'maïs  fcri^netttetrt  le1  pWrti'  que  Fon  appelle 
potrtttitfuc.  Qtt'esfc-iï' arrivé?,  c'est  que  la  guerre  de  la 
Suède  contre  la"  Russie,  entreprise  par  l'influence'  de  la 
France,  a  été  le1  prènrrér  pas' de' fa  décadence  suédoise. 
Deptils  ce  femps-'-Iâj  -on  iie  s'est  occupé  A  Stockholm 
qu'à  combattre1  lés  sentiméos  du  roi1  de  Suède,  et  en 
les  combattant,  â  détruire  les  Intérêts  du  royaume. 
Lorsque  le  prince  actuellement  régnant  est  monté  dur 
te  trône'  de  Suède*  il'était  naturellement  disposé  en  fa- 
veur de  la  France;  3  avait  épousé 'mie  princesse  soeur 
du  roi  de  Prusse,  alors  notre  ami  intime,  té'  rot  de 
Prusse 'qui  atalt  Ai  crètirt  sur  sa  scréury  ue  devait  son- 
ger qu**  se  Servir)  ainsi  que  nous;  des  forces  suédoises 
contré  la  Russie r  eï1  l'ftVutridne  qui  étaient  nos  ennemies; 
«nais  loîri  de  «dlVré  cette  routé1  favorable,  nous  nfétioas 
pa»'liés 'avec  la  couronne   de  Suède  *,'  et  nos  amis  pa- 
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trioUqutt,  par  des  sentimens  personnels,  nommément  le 
comte  de  Tessin,  voulurent  donner  des  dégoûts  i  h 
reine  de  Suède;  et,  ce  qui  était  inévitable,  cette  prà- 
cesse  hautaine  et  ambitieuse  s'occupent  du  soin  de  ■ 
gloire  et  de  son  pouvoir,  le  parti  patriotique  ne  s'oc- 
cupa que  de  celui  de  la  réprimer.  Il  y;  eut  deux  fré- 
tions dans  le  royaume  ;  et  la  France  s'embarrassa  dut 
ces  deux  partis,  y  dépensa  beaucoup  d'argent,  uns 
songer  que  c'étaient  les  troupes,  les  vaisseaux  et  le 
commerce  de  la  Suède  qu'il  lui  fallait*  et  non  pu  que 
le  parti  patriotique ,  ou  celui  de  la  reine,  eût  le  Awai. 

Dans  la  dernière  guerre,  on  a  cherché  à  tirer  quel- 
que avantage  de  notre  alliance  avec  la  Suède.  Onfonn 
un  projet  dont  on  convint  avec  elle ,  et  dont  l'exécntîon 
aurait  été  très-avantageuse  a  l'alliance,  et  principalement 
à  la  France,  si  les  Suédois  avaient  pu  conquérir  laPo- 
méranie  prussienne.  La  Suède  se  serait  trouvée  une 
puissance  redoutable  sur  les  derrières  de  l'empire,  et 
dans  la  même  position  où  était  Gustave.  Le  roi  de 
Prusse  attaque  par  l'Autriche,  la  Rouie  et  la  Frisée, 
ne  devait  pas  vraisemblablement  pouvoir  faire  tetti 
une  armée  de  Suédois;  jamais  projet  n'a  été  combiné 
avec  une  plus  grande  apparence  de  succès,  et  il  » 
échoué,  non  par  les  forces  du  roi  de  Prusse,  maïs  pu 
les  intrigues  de  Stockholm.  Vous  êtes  a  portée,  mon- 
sieur, d'être  instruit  des  manoeuvres  qui  ont  arrêté,  su 
yeux  de  toute  l'Europe,  le  militaire  suédois  dans  cette 
guerre. 

Je  conclus  de  l'expérience  que  les  faits  nous  ont 
procurée,  que  la  Suède  aristocratique,  démocratique  et 
platonique,  ne  sera  jamais  une  alliée  utile;  et  que ,  s'il 
est  de  l'intérêt  de  la  France  de  conserver  ses  liaisons  et 
son  intimité  avec  cette  couronne,  il  faut  augmenter  le 
pouvoir  monarchique  en  Suède,  de  manière  que  le  roi 
ait  la  principale  influence  sur  les  alliances  étrangère.'. 
on  bien,  assurer  l'état  des  sénateurs,  de  manière  q« 
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dans  aucune  circonstance  ils  ne  poissent  être  déplacés, 
p'ils  partagent,  comme  conseil,  la  puissance  souve- 
raine avec  le  toi,  et  que  les  états  ne  soient  assemblés 
]iie  dam  la  seule  vue  de  la  quotité  et,  de  la  distribu- 
îon  des  contributions  à  fournir  au  trésor  royal,  et  pour 
a  représentations  sur  les  améliorations  de  l'intérieur 
la  pays. 

Dans  l'alternative  de  .ces  deux  situations,  la  Suède 
ie  sera  pas  toujours  sans  doute  disposée  pour  la  France; 
dus  cette  puissance  fera  dant  la  datte,  et  l'argent  que 
e  roi  dépensera  pour  les  Suédois,  aura  un  usage  pro- 
bable pour  le  service  Je  sa  majesté;  an  lieu  qu'a  pré- 
ient  il  est  impossible  de  lui  présenter  une  utilité  dans 
ion  alliance  arec  la  Suède,  tandis  qu'on  ne  lui  offre 
iliaque  jour  qu'une  augmentation  de  dépense  énorme 
pour  des  intérêts  particuliers ,  lesquels  même  en  réus- 
nwant,  ne  produisent  aucun  effet  politique,  et  ne  nous 
nantissent  pas  d'avoir,  peu  d'années  après,  les  mêmes 
iépenses  à  faire,  avec  l'incertitude  du  succès. 

Le  roi,  après  une  mûre  réflexion  sur  son  système 
wlitique  en  Suède,  a  jugé  que  le  bien  de  son  service 
tait  de  revenir  sur  les  préjugés  qui  jusques  à  présent 
iraient  obscurci  les  vrais  intérêts  de  la  France  en  Suède. 
i.  M.  a  cru  qu'il  ne  lui  convenait  pas  d'être  liée,  dans 
«  royaume,  avec  un  parti  qui,  d'après  l'expérience,  nie 
e  trouve  pas  et  ne  peut  se  trouver  toujours  le  plus 
on.  Elle  veut  donc  diriger  toutes  ses  démarches  "à 
Stockholm  sur  un  plan  solide,  et  le  roi  a  pensé  que  le 
neilleur  serait  de  profiler  de  la  circonstance  des  trou-' 
îles  acinels  pour  rendre  au  roi  de  Suède  l'autorité  que 
et  précédentes  diètes  lui  ont  enlevée;  il  serait  à  pro- 
'os  d'engager  nos  amis,  et  ceux  qui  sont  désignés  sous 
e  nom  de  chapeaux,  a  concourir  1  nos  vuest  mais  ils 
'  seront  aussi  opposés  que  le  sont  réellement  les  parùV 
•M  de  la  Russie,  qui  certainement  n'ont  pas  le  projet 
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de  donner   de  'l'autorité  au  roi  de   Suède:  ear,  ra« 
point,  il  n'y  a  point  de  division  dans  les  deux  partis. 

Nos  amis  vous  diront,  monsieur,  qu'il  fout  tâcher  de 
finir  cette  diète1,  et  puis  travailler  i  en  assembler  ut 
antre,  dans  laquelle  nos  projets  étant  mieux  préparé. 
il*  auront  un  avantage  marqué  sur  leurs  adverndm.lt 
ne  suis  pas  étonné  que  l'ambassadeur  du  roi  sur  la 
Kent,  travaillant  depuis  si  long-temps  l'esprit  in  parti 
auquel  il  s'est  attaché,  ne  s'éehaufra  pas  des  aèma 
idées  contré  la  fanion  qu^l *  à'ewnbattre,  et  qui  pré- 
sentent une  pepspmive  vraisemblable  d'utilité;  nais  l 
observer  que,  quand  les patriote*  vous  diront  que,  dui 
ane  nouvelle  diète-,  ils  auront  la  supériorité-  d'ùunMux 
(kmt  les  délibération*  et  les  résolutions  des  états,  c'en 
comme  s'ils  nous  disaient:  dépensas' deux,  militons  pan 
nous  dans  deux  ans,  et  les  Suédois  epii  veulent  le  mn- 
tjen  du  gouvernement  actuel ,  étant  'amis  de  la'  Franc. 
et  *e  trouvant  alors  a  la  tête  de"  l'administration,  pré- 
vaudront sur  les  Suédois  qui,  ayunt'  les  mêmes  princi- 
pes par  rapport  sa  soutien'  dtt<  gouvernement,  et  M 
mêmes  vues  d'ambition,  tant  les  ennemis  déclares  à» 
France. 

Considères  attentivement  dewx  choses,  monsieur  f* 
ne  puis  trop  le'répéter):  i°  quelle  Milité  physique  prti 
résulter  pour  la  France  et  pour  lp  commerce,  de  «ut  , 
supériorité  dé  nos-amia?  aucune:, car  il  en  arrivera  «r-  > 
tàinement  u»  accroissement  de  faibèuàe;  etplus  la-Sn*ife 
dévient  faible  (ce  qui  se  démontre  à  clwqoe  diètA 
pins  elle  est  inutile:  muis'  quand  bien  même  l'on  pour- 
rait articuler  '  quelques  petits  avantages  à  retirer  de  li 
supériorité  de  nos'  ami»  dans  -là  'diète-  prochaine,'  lei«* 
antagonistes  feront  ce  qu'ils  -ont  fait  depuis  là  diète 
passée,  et  suivront  k  môme'  oiarchë  queyrtos  ami*  jui- 
ve» actuellement;  ils  obngMosflàla  coirvoeatJon  d'an* 
nouvelle  diète;  alors  nouvelles-  dépenses  de  'la  'part  * 
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France,  moins  de  succès,  et  accumulation  d'anarchie  en 
Suède  et  d'inutilité  pour  le  roi.  Dans  cet  état  de  cho- 
ies il  faut  se  déterminer  positivement  ou  a  être  allié 
l'une  puissance  qui  ait  une  consistance  solide,  ou  à  l'a- 
bandonner à  son  malheur  eus  sort.  Oe  qu'il  y  a  de  pis 
:'est  d'en  alimenter  sans  fruit  les  particuliers. 

D'après  tout  ce  que  je  Tiens  de  vous  exposer,  mon- 
sieur, le  roi  vous  ordonne  de  faire:  ùsfga  de  Vos  con- 
naissances et  de  vo»  talens,  afin  de  former  un  projet 
de  conduite  qui, tende-?  ■  "      ■[ 

1°;  A  rétablir  le  pouvoir  monarchique  en-  Suède 
par  l'influence  de  ht  France ,  et  assez  solidement  pour 
que  le  rot,  uni  au  roi  de  Suéde,  dirige  ses  efforts  dans) 
ce  royaume,  vers  l'objet  unique  du 'maintien  du  pou- 
voir monarchique  que  cette  influence  aura  rétabli.  Sur* 
ce  pomt  je  ne  présanw  pas  qu'il  vous  soit  difficile  de 
concerter  an  plan  aveu  le  roi  et  la  reine  de  Suède  « 
leurs  confiden*  ;        '    ■■  ■     .  '• 

2°.  ■  A  engager  nos  amis- a  adopter;  ce  parti,  et  à  y 
concourir  de  bonne  £>i  et  sûrement)  leur  présentât  l'i- 
dée de  celte  révolution  combie  le  moyen  le  pies  cer- 
tain de>  culbuter  le  pairti  dominant,  qui,  en  tous  les 
temps,  s'il  n'est  préveanj  ruinera  la'  Suède;  leur  faire 
seutir  que  lenr  intérêt  particulier  concourt  dans'  ce  mo- 
ment-ci, avec  celai  de  la'  France,  au  eqcoès  de  ce  pro**i 
jet;  les  pressentir  sur  l'impossibilité  où  se  trouve  le  noi> 
<ie  soutenir'  vrainement  «n  Suède^  un-  parti  qui  n'y  m 
pu  le  plus  fort;  enfin  leur  marquer  -  la' désir  iqu-'at  Ici 
"ri  que- la  reconnaissance  qvSl.a  droit  d'attendre  des 
anciens  patriotes,  se  porte  à  la  formation  d'an  nouveau 
système;  qui  paraît  seul  avantageux  aux   deux  oouxou- 
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Instruction*  données  par  Louis  XV  au  baron  de  En- 
tant, lors  de  l'avènement  de  Catherine  II,  outra* 
de  Russie;  du  10  septembre  1762.     (Fragment.) 

M.  de  Bretenil,  j'ai  reçu  la  lettre  que  voua  m'avez  écrite 
devienne  le7d"août  dernier,  n°,25.  Si  vous  ne  pezuîei 
pas  tous  trouver  ai  lot  dans  cette  ville,  je  ne  devait  pu 
non  plus  m'y  attendre.  Mon  ministre  des  affaires  étrangè- 
res vous  a  mandé  ce  que  j'ai  jugé  de  votre  départ  de  Pé- 
tersbourg  dans  un  moment  si  intéressant,  dont  vous  étiez 
instruit;  ainsi  que  de  votre  précipitation  à  vous  éloigner 
de  plus  en  plus  de  lu  Russie.  Si  vous  partiez  maigri 
ce  que  vous  saviez  d'une  révolution  prochaine  dont  vou 
ayez  appris  l'issue  i  Varsovie,  il  était  naturel  d'y  atten- 
dre sous  quelque  prétexte,  les  ordres  que  vous  de- 
mandiez, et  que  je  vous  y'  aurais  fait  adresser,  au  lieu 
de  vous  mettre  dans  le  cas  de  différer  à  les  «enter, 
en  vous  rapprochant  de  la  France.  Quoi  qu'il  en  sok, 
l'aveu  que  vous  faites  à  mon  ministre  de  votre  tondu» 
celte  occasion,  me  fait  juger  qne  vous  redoublera  de 
zèle  pour  mon  service,  et  pour  réparer  tout  ce  que  vo- 
tre conduite  a  pn    y  porter  dé  préjudice Li 

conduite,  les  procédés,  et  les  opérations  de  Pierre  K, 
ainsi  que  le  silence  et  la  patience  affectée  de  l'impén- 
trice,  annonçaient  .également  qne  ce  prince  ne  resterait 
pas  long-temps  sur  le  tronc;  mais  on  os,  prévoyait  pu  i 
que  l'événement  dut  être  si  prochain.  Le  changement 
de  gouvernement  en  Russie,  change  aussi  la  comte 
de  toutes  les  puissances  étrangères  avec  cet  empire- 
Deux,  objets  doivent  aujourd'hui  exciter  votre  vigilance: 
ce  aéra,  1°.  l'intérieur  de  la  Russie,  et  2°.  les  principei 
que  la  nouvelle  impératrice  se  formera  par  rapport  iu 
puissances   alliée*  ou   ennemies   de  l'impératrice  Eli»- 
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La  dissimulation  de  l'impératrice  régnante,  et  son 
courage,  an  moment  de  l'exécution  de  son  projet,  indi- 
quent une  princesse  capable  de  concevoir  et  d'exécuter 
de  grandes  choses. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  mémoire  de  Pierre  m  a 
peu  de  partisans;  ainsi  l'on  ne  doit  point  prévoir  de* 
troubles  fomentés  par  le  désir  de  la  vengeance.  Mais 
l'impératrice,  étrangère  par  sa  naissance,  qui  ne  tient  en 
aucune  manière  a  la  Russie,  et  nièce  du  roi  de  Suède, 
a  besoin  d'une  force  inaltérable  pour  se  conserver  snx 
un  trône  qu'elle  ne  doit  ni  à  l'amour  de  ses  sujets,  ni 
a  leur  respect  pour  la  mémoire  de  son  père ,  comme 
ou  le  vît  lors  de  la  révolution  qui  y  plaça  l'impératrice 
défunte.  Quelque  attention  qu'elle  apporte,  il  y  aura 
des  mécontens.  Si  cette  princesse  a  l'ame  haute,  elle 
a  le  coeur  sensible.  Elle  aura  un  favori ,  une  confi- 
dente, le  choix  qu'elle  fera  nous  importe  peu.  Il  ne 
s'agit  que  de  connaître  ceux  qui  auront  la  principale 
part  a  sa  confiance,  et  de  chercher  à  se  les  concilier. 

La  princesse  d'Askow  doit  certainement  être  bien 
avant  dans  ses  bannes  grâces;  mais  peut-on  répondre 
qu'une  entreprise  secondée  par  une  personne  si  jeune 
n'ait  eu  d'antre  motif  que  le  bien  de  l'état,  on  l'atta- 
chement à  sa  souveraine?  La  passion  du  czar  pour  ma- 
demoiselle de  Woronzow  a  pu  exciter  sa  jalousie.  Si 
cette  raison  n'existe  plus  par  la  mort  «de  ce  prince,  la 
princesse  d'Askow,  romanesque  et  encouragée  par  Je 
succès,  peut  ne  se  pas  trouver  assez  récompensée,  et  croire 
qu'où  ne  lui  marque  pas  assez  de  confiance;  enfin,  pour 
quelque  motif  que  ce  soit,  ne  fut-ce  que  pour  le  désir 
d'intriguer,  chercher  à  remuer  de  nouveau.  L'impéra- 
trice, si  elle  en  découvre  quelque  chose,  peut  l'en  pu- 
air,  ce  qui  changerait  encore  la 'face  de  cette  cour. 
On  doit  s'attendre  A  voir  bien  des  factions. 

Elles  sont  encore  plus  certaines,  si  cette  prin- 
cesse a  un  favori.    En  choisissant  un  roue,  le  cré- 
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«Ht,  qJa'iL  aui*  excitera  «ans  doute  la  haine  des  antre; 
si"  (fie  choisit  an  allemand,  tous  les  ruses  en  sera* 
peines,  .surtout  s'il  -profite  de  sa  faveur  pour  diitriba-r 
les  grâces  a  ceux  de  sa  nation.  Enfin,  si  M.  Poù- 
towiki  retourne  i  Peter»  bourg,-  l'éclat  que  ce  voyage  foi 
ne  peut  manquer  de  préjudiciel'  a  la  gloire  de  l'impé- 
ratrice, et  par  conséquent  d'affaiblir  son.  gouvernerait. 
en  aliénant  d'elle  le  coeur  de  ses  sujets.  Votre  prin- 
cipal coin  dans  ces  premiers  momens,  doit  être  d'en- 
uriner  avec  attention  la  conduite  de  cette  princesse,  de 
voir  quels  seront  ceux  qu'elle  tâonorera  de  ses  boules 
particulières;  de  chercher  a  vous  assurer  de  leur  amitié, 
pour  tourner  les  -  résolutions  de  la  cour  de  Russie  d'une 
manière  favorable  pour  l'avenir.  Vons  me  marquera 
exactement  ce  que  vous  découvrirez  sur  ces  objets,  et 
les  moyens  que  vous  croirez  propres  À  vous  concilier  je 
favoris,  afin  que  sur  vos  relations,  je  vous  donne  me» 
ordres. 

Je  suis  persuadé  de  l'empressement  que,  non-teole- 
ment  les  courtisans,  mais  même  les  étrangers  et  UwJes 
ministres  qui  résident  auprès  de  cette  princesse,  «mont 
a  lui.  marquer  leurs  respects ,  et  même  à  chercher  à  m 
faire' remarquer ' d'une  manière  particulière,  pour  «Itt- 
cher  plus  intimement  lu  Russie  aux-  intérêts  de  leur 
maître.  C'est  ce  respect  du  aux  têtes  couronnées,  qu 
doit  faire  la  base  «de  votre  conduite  et  de  vos  discour* 
avec  l'impératrice ,- que  vous  assurerez,  dans  toute*  1» 
occasions,  de  mes  dispositions  favorables  pour  toot  et 
qui  peut  l'intéresser.  Tout  autre  principe  serait  peu 
convenable  à  ma  dignité  et  à- ma  manière  de  penser,  et 
je  n'y  fonderai  jamais  ma  politique;  mais,  comme  le 
coeur  d'une  princesse,  telle  que  l'impératrice,  eutreton- 
jonrs  pour  beaucoup  dans  ms  résolutions,  soit  qu'il  i'te- 
corde  avec  ses  intérêts ,  soh  qu'il  s'y  trouva  opposé,  j« 
suis  persuadé  que  vous  me  rendre»,  à  cet  égard,  le 
compte  le  plus  exact  et  le  plus  fidèle 
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La  conduits  «m  chi  défunt,  et  «on  attachement  k 
nos  ennemi*,  lequel'  était  aussi  outré  que  destitué  de 
vue*  et  de  prudence,  pouvait  n'avoir  rien  de  dange- 
reux pour  mes  intérêts.  Peut-être  mente  n'y  était-il 
pas  contraire,^  puisqu'il  faisait  cesser  l'union  entre  les 
deux  cours  impériales.  Cette  union,  nécessaire  contre 
l'ennemi  commun»  avait  été  interrompue  depuis  six 
mois.  Aujourd'hui,  il  est  à  craindre  que  la  cour  de 
Vienne  ne  cherche  a  reprendre  son  ancien  crédit  4  Pé- 
terjbourg,  et  A  renouveler  l'ancien  système.  Le  comte 
de  Merci  aura  sans  doute  profité  des  premiers  moment 
du  nouveau  règne  et  de  votre  absence,  pour  ranimer 
celte  union.  L'impératrice-reine,  lui  en  aura  fourni  les 
moyens,  tant  en. lettres  qu'en  présens;  et  je  ne  doute 
pas  que  oe  ministre  n'ait  gagné  bien  du  terrain  avant 
votre  arrivée.  Vous  devez  donc  vous  attendre  à  ne 
plus  trouver  dans  l'ambassadeur  de  Vienne  auprès  de 
l'impératrice  Catherine,  celui  que  vous  avas  laissé  au- 
près de  Pierre  III.  Celte  différence  exige  beaucoup  de 
circonspection  dans  votre  conduite  avec  cet  ambassa- 
deur, de  qui  il  convient  que  vous  vous  défies,  en  con- 
servant cependant  le  même  extérieur  avec  lut,  d'autant 
plus  qu'il  est  capable  et  bien  dirigé. 

Voua  ne  devez  pas  négliger  non  plus  d'observer  la 
conduite  que  la  cour  de  Pétersbourg  va*  tenir  avee 
celles  de  Londres  et  de  Berlin.  Il  est  vraisemblable 
que  les  liaisons  de  l'Angleterre  avec  la  Russie  vont  re- 
prendre une  nouvelle  force.  Si  l'intimité  de  M.  Keith 
avec  le  feu  empereur  a  pu  rendre  ce  ministre  désa- 
gréable k  l'impératrice»  le 'roi  d'Angleterre  y  a  pourvu, 
en  lui  donnant  le  comte  de  Buekingbam  pour  succes- 
seur     Le  roi  de  Prusse,  quoique  la  Russie  lui  ait 

rendu  toutes  aes  conquêtes,  ne  parait  'devoir  désirer  que 
l'inaction  de  cette  puissance.  Peut-être  même  que  ce 
prince,  en  consultant  aes  vrais  intérêts,  peut  sens  se 
°°Mettet  avec  nous,  tendre  an  même  but    Vous  sstve» 
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déjà,  et  je  le  répéterai  ici  bien'  clairement,  que  l'objet 
de  ma  politique  arec  la  Russie,  est  de  l'éloigner,  in- 
fant qu'il  aéra  possible,  des  affaires  de  l'Europe.  Sa* 
rien  faire  personnellement  qui  puisse  donner  lieu  a  « 
plaindre  de  vous,  l'objet  de  voire  attention  doit  êtreâ 
donner  de  la  consistance  a  tons  les  partis  qui  Bétonne- 
ront immanquablement  daus  celte  cour.  C'est  par  Ii 
dissection  qui  y  régnera,  qu'elle  sera  moins  en  état  de 
se  livrer  aux  vues  que  d'autres  cours  pourraient  lui 
suggérer.  Vous  devez  chercher  à  gagner  l'amitié  et  1» 
confiance  des  personnes  puissantes  dans  cette  cour,  et 
de  celles  qui  peuvent  le  devenir. 

Le  crédit  du  moment  sera  utile  pour  donner  une 
tournure  favorable  k  toutes  les  affaires  de  la  Pologne, 
et  pour  changer  le  ton  de  la  cour  de  Pétersbourg  arec 
cette  république.  Le  crédit  futur  doit  porter  sur  les 
moyens  d'empêcher  la  Russie  de  prendre  part  a  une 
guerre  contre  moi,' contre  mes  alliés»  et  principalement 
contre  mes  vues,  dans  le  cas  dune  élection  en  Pologne. 
Tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  remplir  cet  objet,  «en 
toujours  avantageux.  C'est  i  vous  à  indiquer  les  moyens 
d'y  parvenir,  afin  qu'où  puisse  tous  autoriser  àleeem- 
ployer 

La  révolution  a  sans  doute  ranimé  le  comte  de  BrnbJ 
(premier  ministre  en  Pologne),  qui,  toujours  fondé 
principalement  snr  la  Russie,  va  se  donner  de  nouveau 
mouvemens  pour  former  des  intrigues  à  cette  cour.  Le 
sieur  Pruss,  son  confident,  sait  tous  les  détours  de  ce 
labyrinthe.  Il  trouvera  bien  des  facilités,  si  l'ancien 
chancelier  Beatucheff  rentre  dans  les  affaires.  Vous  se 
pouvez  veiller  de  trop  près  à  leurs  démarches,  ainsi 
qa'A  celles  du  comte  Poniatowski,  que  l'on  dît  avoir 
reçu  un  exprès  de  cette  princesse,  pour  l'engager  àre- 
tourner  a  sa  cour.  Si  ce  qu'il  vous  a  dit  est  vrai,  qu'il 
sera  toujours  bon  polonais  préférablement  à  tout,  il  w 
se  trouvera  jamais  en  opposition  avec  mes  vues ,  pui«qne 
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il  ne  désire  que  le'  bien  de  sa  patrie,  mais  il  est  i 
craindre  que  dana  les  antres  affaires,  sa  prévention 
pour  l'Angleterre  ne  lui  inspire  des  sentimens  diûerens. 

De  plus ,  malgré  les  assurances  que  l'impératrice  vous 
a  données,  qu'il  ne  la  gouvernerait  jamais,  il  sera  diffi- 
cile qu'il  n'ait  au  moins  un  grand  crédit.  Ce  sera  à 
vous  à  l'observer,  et  à  voir  quel  parti  vous  pouvez  en 
tirer.  Vous  savez  qne  la  Pologne  eit  le  principal  ob- 
jet de  la  correspondance  tecrète,  et  que  par  conséquent 
ce  qui  concerne  ce  pays  doit  l'être  de  même  de  voire 
attention.  U  est  nécessaire  que  vous  entreteniez  une 
correspondance  avec  MM.  bVHavrïn  court ,  de  Paulmy  et 
de  Vergennes.  Vous  ne  devez  leur  laisser  rien  ignorer 
de  ce  qui  regarde  la  Pologne,  et  vous  apprendrez  par 
eux,  mieux  et  plus  tôt,  ce  qu'il  conviendra  que  vous 
fessiez  à  Pétersbourg',  que  par  les  ordres  de  mon  mi- 
nistre, qui,  vu  leloignement,  ne  peuvent  être  que 
tardifs. 

Je  laisse  à  votre  prudence  et  à  la  connaissance  que 
tous  avez  de, mes  intérêts  et  de  mes  intentions,  à  ré- 
gler vos  démarches,  lorsque  vous  ne  croirez  pas  avoir 
le  temps  de  demander  directement  des  ordres, ....  Il 
ne  doit  pas  être  question  de  ma  part,  de  former  des 
liaisons  avec  la  Russie.  11  suffira  d'entretenir  celles  qui 
ttnt  de,    bienséance,    et   de    détourner  adroitement  les 

engagement  qu'on  pourrait  prendre  contre  mes  vues 

le  ne  pense  pas  que  le  chancelier  Woronzow  craigne 
aujourd'hui,  autant  qu'il  le  craignait  sons  le  règne  pré- 
cédent, de  brûler  toute  ma  correspondance  secrète  avec 
la  feue  impératrice;  ainsi,  vous  devez  insister  auprès 
de  lui,  en  mon  nom,  pour  qu'il  vous  remette  toutes  les 
pièces,  on  qu'il  les  brûle  en  votre  présence,  et  pour 
}u'îl  n'en  reste  aucune  trace,  etc. 
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Instruction*  donnée*  par  M.  de  Talleyrand,  màùtrt  h 
relation*  extérieure*  de  la  république  Jrançaùe,v 
généraux  Bonaparte  et  Clarté,  chargé»  dt*  •»■ 
dation*  de  paix  avec  l'Autriche;  dm  19  aoit  179":i 

Paiiï ,  ce  S  fructidor  in  5. 

Aux  généraux  Bonaparte  et  Qarke. 

Vous  avez  dû  voir,  citoyen»  généraux,  les  denùèra 
ouvertures  de  M.  de  Thugut  dans  sa  lettre  du  31  juil- 
let, que  je  vous  ai  adressée  il  y  a  quelques  jours,  A 
les  intentions  du  directoire,  dans  ma  réponse.  Von 
êtes  à  portée  de  tout  juger,  rien  n'échappe  a  volrt 
discernement  de  ce  qui  peut  être  moyen  ou  obstacle,  a 
vous  êtes  munis  d'amples  pouvoirs,  dont  le  directe 
vous  renouvelle  la  confirmation;  ils  vous  serviront  pw 
mettre  à  profit  les  dispositions  que  l'empereur  manifeste; 
le  directoire,  de  son  coté,  doit  vous  instruire  de  ses in- 
tentions. U  continue  a  désirer  la  paix,  et  ce  désir  a»- 
tenu  lui  fait  vouloir,  quel  que,  soit  l'événement  de  1» 
négociation,  que  les  torts  soient  du  coté  de  l'empan'. 
Dans  cette  vue,  il  s'est  déterminé  à  vous  presser** 
reprendre  les  négociations  sur  la  base  générale  defp- 
litninaires  de  Léoben  ;  mais  il  désire  que  vousvoDsécai- 
tiez  des  stipulations  qui  nous  sont  évidemment  déùw 
rables;  et  comme  déjà  ces  préliminaires  ne  sotffta 
suivis ,  ainsi  que  vous  l'observez  dans  la  dernière  m" 
que  vous  avez  remise  au  ministre  plénipotentiiire  * 
l'empereur,  il  a  L'eu  d'espérer  qu'il  ne  vous  sera  p* 
impossible ,  d'après  les  circonstances  où  vous  vous  trou- 
vez, d'en  tirer  encore  un  parti  avantageux. 

lumineuse    en    fut    de     matière»  p»- 
à   servir   d'instruction   wc a 


1)  Cette  pièce  nom 
de  precùion  et  de  disctu>.v~  .«^wan   **■   »•■.  ■>»    uuuon  r 
i;  ello  est  très  propre   encore   à   servit   d'instruction   pou 


tiques;  ello  est  très  propre   encore 
genre  de  composition  diplomatique. 


JigitizocbyCiOO^Ie 


=  by  Google 


w  Google 


8ECT.  m.    INSTRUCTIONS.  483 

Je  vous  remets,  pour  cet  effet,  devant  les  yeux  les 
objets  qui  doivent  vous  occuper  de  préférence  au  mo- 
ment de  conclure. 

Le  principal  de  ces  objets  est  d'éloigner  l'empereur 
de  l'Italie,  et  d*insister  aur  ce  qu'il  s'étende  en  Alle- 
magne. Voua  concevez  sans  peine  l'intérêt  que  nous  y 
avons;  nous  réduisons  aa  puissance  maritime,  nous  le 
mettons  en  contact  avec  son  ancien  rival  le  roi  de 
Prusse,  et  nous  récartons  des  frontières  de  la  républi- 
que notre  alliée,  qui,  dénuée  de  forces  militaires  et  si- 
tuée entre  les  états  du  grand-duc  de  Toscane  et  ceux 
de  l'empereur,  aérait  bientôt  influencée  on  subjuguée 
par  la  maison  d'Autriche. 

Entre  tes  raisonnemens  que  vous  pourrez  employer, 
et  que  vos  lumières  pourront  vous  suggérer  pour  en- 
gager l'empereur  à  ae  prêter  a  nos  vues,  je  voua  en 
indiquerai  quelques-uns  qui  me  paraissent  d'une  grande 
force.  L'empereur  doit  trouver  peu  de  sûreté  à  ranger 
sous  sa  domination  des  peuples  remplis  de  l'esprit  de 
U  liberté  et  voisins  d'une  république  démocratique,  a 
laquelle  quelques-uns  d'entre  eux  auront  déjà  appartenu. 
H  lui  aéra  impossible  de  lea  gouverner  aur  le  pied  de 
tes  autres  sujets:  il  faudra  qu'il  leur  accorde  des  pri- 
vilèges, et,  même  avec  ce  moyen,  sa  domination  ne 
promettrait  pas  d'être  tranquille.  Cette  acquisition  se- 
rait donc  presque  nulle  pour  loi,  comme  il  paraît  déjà 
le  sentir  dans  les  mémoires  qu'il  vous  a  fait  remettre  le 
16  juillet;  en  deuxième  lieu,  le  voisinage  de  ses  états 
avec  ceux  de  la  république  italique,  à  la  conservation 
de  laquelle  la  France  prend  un  si  pressant  intérêt,  doit 
nécessairement  produire  des  troubles  et  faire  naître  de 
nouvelles  guerres  entre  lea  denx  puissances. 

Si  donc  l'empereur  désire  conclure  une  paix  solide 

et  fermer  les  portes  à  tout  motif  de  rupture,  il  ne  doit 

point  insister  sur  la  possession  de   ces  prorinces,  et  il 

doit  s'attendre  nécessairement,  à    la   première  guerre, 

31  * 
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que  ces  peuples  secoueront  son  joug  et  .se  joindront 
aux  républiques  française,  et  italique.  Une  possession 
aussi  inquiète  et  aussi  précaire  ne  vaudrait  donc,  dans  au- 
cun cas,  les  dédommagcmens  que  la  république  pour- 
rait lui  offrir  en  Allemagne,  dans  un  pays  où  les  peu- 
ples sont  accoutumés  a  sa  domination  et  l'aiment,  et 
où,  éloigné  des  frontières  de  la  France  et  de  celles  de 
ses  intimes  alliés,  qu'elle  regarde  presque  comme  les 
siennes*  il  pourrait  espérer,  pour  ainsi  dire,  de  n'être 
jamais  attaqué  par  elle. 

Si  la  maison  d'Autriche  trouvait  ces  raisonnement 
concluans,  il  y  aurait  trois  propositions  a  faire. 

La  première,  qu'elle  renonce  à  toute  la  terre-ferme 
de  Venise,  et  se  contente  de  la  Daltnaùe  et  de  l'Istrit 
vénitiennes,  dont  elle  s'est  déjà  emparée,  et  qu'il  n'est 
pas  à  espérer  qu'elle  consente  jamais  à  évacuer.  Vous 
pouvez  faire  valoir  l'indulgence  avec  laquelle  la  répub- 
lique a  permis  qu'elle  occupât,  dès  a  présent,  ces  pro- 
vinces, qui  ne  lui  revenaient  qu'a  la  paix. 

L'archevêché  de  Salzbourg  et  l'évéché  de  Pas» 
compenseraient  amplement  la  terre-ferme  de  Venue 
proprement  dite.  On  pourrait  même  ajouter  la  pré- 
vôté de  Bergtolsgaden  et  le  Haut- Palatin  ut  jusqu'à  h 
Nab,  ainsi  que  les  évéchés  de  Trente  et  de  Brixen,  s'il 
consentait  à  renoncer  à  toute  indemnité  en  Italie,  même 
l'Istrie  et  la  Dalmatie  vénitiennes. 

C'est  dans  ce  système  de  sécularisation  auquel  il 
faut  en  venir  tôt  ou  tard,  et  qui  est  déjà  consenti  pu 
la  Prusse,  la  Hesse,  Wurtemberg  et  Bade,  que  l'em- 
pereur trouvera  à  la  fois  un  dédommagement  plus  am- 
ple et  un  arrondissement  plus  convenable  à  ses  éuu 
héréditaires,  que  dans  des  provinces  italiennes  agitée 
par  les  principes  de  la  démocratie,  et  qui  d'ailleurs  se- 
raient, pour  sa  maison,  des  sujets  perpétuels  de  guerre. 

Si,  malgré  toutes  ces  bonnes  raisons,  cette  première 
proposition   ne  réussissait  pas,  vous  pourriez  en   faire 
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une  seconde ,  par  laquelle  l'empereur  renoncerait  A 
tottt  ce  qui  lui  a  été  promis  sur  la  gauche  de  l'Adige. 
De  cette  manière,  Mantoue,  Brescia  et  la  Palesine  de 
RoTÎgo  seraient  réunies  à  la  république  italique,  et  le 
-dédommagement  en  Allemagne  ne  se  bornerait  qu'àl'é- 
vêché  de  Passau  seul,  sans  la  ville. 

Ce  qui  importe  infiniment  au  directoire,  c'est  que 
Mantoue  ne  retombe  pas  entre  les  mains  de  l'empereur, 
et,  a  cet  égard,  tous  vous  rappellerez  sans  doute  les 
instructions  qui  tous  ont  été  antérieurement  transmises 
par  mon  prédécesseur ,  le  15  prairial  passé.  Il  y  est 
dit  que,  s'il  était  possible  de  procurer  à  k  république 
italique,  Mantoue,  Brescia,  jusqu'à  l'Adige,  le  directoire 
consentirait  à  ce  que  Venise  appartînt  à  l'empereur; 
mais  il  demanderait  que  la  petite  ville  de  Chioggia,  qui 
se  trouve  dans  les  lagunes  à  l'embouchure  de  l'Adige, 
fut  réservée  à  cette  république;  afin  de  lui  procurer  nu 
débouché  pour  l'exportation  de  ses  denrées.  Dans  ce 
cas,  la  cession  formelle  de  Venise  importerait  peu  au. 
directoire,  d'autant  que  cette  ville  est  tellement  sous, 
la  main  de  l'empereur,  qu'il  serait  impossible  qu'il  ne 
s'en  emparât  pas  sous  peu,  et  qu'il  serait  toujours  maî- 
tre de  l'affamer. 

Mais  aucune  de  ces  trois  propositions  ne  nous  est 
plus  avantageuse  que  la  première.  C'est  donc  à  faire 
adopter  celle-là  qu'il  s'agît  de  mettre  les  plus  grands 
efforts,  en  insistant  sur  les  motifs  allégués  plus  haut, 
qui  doivent  déterminer  l'empereur  à  s'étendre  de  pré- 
férence en  Allemagne. 

Dans  le  cas  de  ces  trois  alternatives,  et  surtout-dan  j 
celui  des  deux  dernières,  la  république  italique  a  be- 
soin d'être  fortement  organisée,  surtout  sous  le  rapport 
militaire;  il  faut  que  le  traité  lui  assure,  non-seulement 
l'indépendance,  mais  encore  la  consistance. 

Elle  aura  pour  voisins  l'empereur,  le  roi  de  Sar- 
daigne    et   le   grand-duc    de    Toscane.     Cette   situation 
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critique  nécessite  une  grande  force  militaire  sons  le  rap- 
port des  troupes  et  des  forteresses.  Quant  mi  pre- 
mières, elles  sont  peu  de  chose;  même  y  compris  les 
légions  polonaises,  tous  ne  les  dites  guère  monter  qn'i 
environ  6  à  8,000  hommes  en  tout  dans  une  de  vw 
dépêches.  L'unique  moyen  de  parer  à  cet  inconvé- 
nient, et  d'enseigner  la  guerre  à  des  peuples  qui  pas- 
sent pour  peu  belliqueux ,  c'est  d'entretenir  chez  eux  de» 
troupes  françaises,  à  l'imitation  de  ce  que  le  comité  de 
salut  public  a  fait  avec  la  Hollande.  Il  faut  donc  por- 
ter le  plus  haut  possible  le  nombre  des  troupes  qae 
vous  pouvez  laisser  à  la  république  italique. 

Quant  aux  forteresses ,  cette  république  est  dans  un 
dénuement  presque  total ,  en  vertu  des  préliminaires, 
tandis  que  l'empereur  a  Palma-Nova,  Peschiera,  Man- 
toue,  Porto  Legnano  et  les  châteaux  de  Vérone,  d'O- 
sopo  et  de  Brescia.  Ce  danger  est  tel,  qu'il  devient 
indispensable  d'aviser  aux  moyens  de  ne  pas  remettre 
A  l'empereur  toutes  ces  places  et  de  faire  passer  l'une 
des  trois  propositions  indiquées  plus  haut. 

En  attendant,  l'évacuation  de  ces  forteresses,  ainsi 
que  de  toute  la  gauche  de  l'Oglio  et  du  P6,  qui  est 
promise  4  l'empereur,  doit  être  retardée  le  plus  possi- 
ble; il  est  dit,  dans  les  instructions  du  17  floréal ,  que 
cette  évacuation  sera  subordonnée  à  celle  que  fera  l'em- 
pereur du  territoire  jusqu'au  Lech  et  à  la  Réduits,  et 
des  places  du  Manheim,  Mayence  et  Ehrenbrertstein. 

Le  directoire  confirme  cette  condition  capitale ,  et 
désire  en  outre  que  les  troupes  de  la  république  n'é- 
vacuent l'Italie  qu'après  la  paix  continentale:  reste,  d'a- 
près cette  détermination,  que  vous  demanderez  le  plus 
long-temps  possible  pour  cette  évacuation. 

Si,  comme  il  est  à  désirer,  Venise  ne  sert  pas  d'ob- 
jet d'échange  contre  Mantone,  ainsi  qu'il  est  dit  dam 
les  instructions  du  15  prairial,  et  que  nous  obtenions 
la  droite  de  l'Adige  ou  toute  la  terre-fenne,  contre  des 
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dédommageai ens  en  Allemagne,  cette  ville  peut  subsis- 
ter par  elle-même  sons  la  forme  de  république  démo- 
cratique, cd  conservant  la  terre-ferme  et  ses  lies,  on 
être  réunie  a  la  république  cisalpine;  ce  dernier  parti 
parait  le  plus  avantageux.  Si  Venise  demeure  indé- 
pendante, les  anciens  oligarques,  qui  n'aiment,  ni  la 
France  ni  les  principes  de  liberté,  et  qui  conserveront 
toujours  de  l'influence,  feront  tout  pour  la  soumettre 
à  l'empereur,  au  lieu  qu'ils  seront  efficacement  bridés 
et  surveillés ,  s'ils  appartiennent  à  un  gouvernement  cen- 
tral, placé  a  Milan  ou  ailleurs,  et  qui  n'ait,  contre 
l'empereur,  que  des  motifs  de  haine  ou  de  crainte.  La 
république  italique,  gagnant  outre  cela  à  cette  réunion 
une  étendue  considérable  de  cotes  sur  l'Adriatique, 
pourra  concourir  avec  nous  a  balancer  l'influence  com- 
merciale que  l'empereur  acquerrait  dans  la  Méditerra- 
née et  dons  l'Archipel.  Dans  ce  cas,  et  surtout  dans 
celui  où  l'empereur  aurait  la  Dalmatie  et  l'Istrie,  les 
lies  du  golfe  de  Venise,  celles  de  la  Grâce,  qui  lui  ap- 
partenaient, et  les  villes  vénitiennes  eu  Albanie,  de- 
meureraient à  la  république  cisalpine  ou  seraient  cé- 
dées a  la  France.  Dans  tous  les  cas,  Corfon,  Cépha- 
lonie,  Zante  et  Cerigo  doivent  rester  â  la  république 
française. 

Il  importe  également  de  s'opposer  à  ce  que  l'empe- 
reur conserve  Raguse,  dont  il  s'est  emparé  contre  tonte 
etpèce  de  droit.  Il  faudra,  pour  cet  effet,  qu'un  arti- 
cle du  traité  définitif  assure  l'indépendance  de  cette  pe- 
■île  république,  et  que  l'empereur  s'en  dessaisisse  tout 
de  suite. 

Après  avoir  parcouru  les  articles  relatifs  a  l'Italie, 
je  passe  A  ceux  qui  concernent  l'Allemagne. 

L'empereur  traite  avec  la  république  comme  roi 
d'Hongrie  et  de  Bohême,  et  en  sa  qualité  d'empereur 
d'Allemagne:  sons'  le  premier  de  ces  rapports,  il  doit 
céder  tout  ce  qui  lui  appartient  sur  la  rive  gauche  du 


=  by  Google 


468  SECT.  m.    INSTRUCTIONS. 

Rhin.  Celle  cession  emporte  le  comté  de  Zal-Menstejn, 
le  Peîckthal  et  les  terres  et  droits  que  la  maison  d'Au- 
triche possède  sur  la  gauche  du  Rhin,  au-dessus  de 
Bàle.  Le  directoire  s'en  réfère,  à  cel  t'gard,  aux  di- 
verses instructions  données  au  général  Clarke,  notant- 
ment  celles  des  3  et  30  floréal,  par  lesquelles  il  de- 
mande en  outre  les  îles  du  Rhin  dépendantes  dn  BrU- 
gaw  et  le  Vieux-Brisach. 

Comme  chef  de  l'empire  germanique,  l'empereur 
doit  d'abord  consentir  à  ce  que  tout  territoire  cédé  on 
à  céder  à  la  république  française,  sur  la  gauche  du 
Rhin,  soit  A  perpétuité  soustrait  a  la  suprématie  de 
l'empire.  Il  est  absurde  que ,  «sus  le  prétexte  dn  main- 
tien de  l'intégrité  de  l'empire,  on  veuille  attaquer  les 
droits  de  la  république  sur  Liège,  Stavelot  etMalmedy; 
comme  si  cette  intégrité  n'était  pas  une  chimère,  après 
les  atteintes  qui  lui  ont  été  portées  par  tous  les  traités 
déjà  conclus  avec  des  princes  allemands,  et  par  la  re- 
connaissance que  l'empereur  lui-même  a  solennellement 
faite  des  limites  de  la  république. 

Vous  penserez  donc  qu'il  faut  hautement  exiger  ce 
point  et  ne  permettre  aucune  tergiversation  ni  réserve. 
L'empereur  doit  renoncer  également  à  tous  droits  de 
souveraineté,  prétendus  et  souvent  exercés  par  l'empe- 
reur et  l'empire  sur  différens  états  d'Italie,  et  consentie 
à  ce  que  les  fiefs  dits  impériaux  dans  l'état  de  Gènes, 
soient  remis  à  la  république  pour  en  disposer. 

Le  directoire  ignore  le  montant  des  dettes  hypothé- 
quées sur  la  Belgique.  Il  faut  faire  tous  vos  eflôru 
pour  le  connaître,  et  rejeter,  si  le  contraire  n'est  pu 
solennellement  convenu,  toutes  celles  contractées  pen- 
dant la  guerre. 

Restent  les  dédomina gemena  &  fixer  au  Stadthouder 
et  au  duc  de  Modène:  l'un  et  l'antre  doivent  se  trou- 
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ver  sur  la  droite  du  Rhin  et  aux  dépens  des  biens  ec- 
clésiastiques. C'est  le  principe  auquel  vous  travaillerez 
k  faire  consentir  l'empereur. 

Le  duc  de  Modène  ne  peut  plus  prétendre  à  laJto- 
magne,  qui  d'abord  lui  avait  été  adjugée,  depuis  que 
cclle-cî  est  actuellement  réunie  à  la  république  ita- 
lique. 

Comme  il  est  presque  convenu  que  l'empereur  loi 
cédera  le  Briagaw,  cet  objet  ne  paraît  pas  devoir  souf- 
frir de  contestation. 

Quant  au  Stadtbouder,  vous  êtes  instruit,  par  une 
lettre  de  mon  prédécesseur,  dn  15  prairial  passé,  que  le 
directoire  verrait  avec  plaisir  le  roi  d'Angleterre  ex- 
pulsé de  l'Allemagne,  et  le  Hanovre  servirait  d'indem- 
nité à  ce  prînee;  mais,  outre  que  cette  mesure  sotuTri- 
raît  de  grandes  difficultés  de  la  part  de  l'empereur,  elle 
aurait  l'inconvénient  d'approcher  trop  le  Stadtbouder 
de  la  république  batave. 

Il  serait  très  à  souhaiter  que  l'empereur  consentit  a 
transporter  au  Stadthouder  le  Brisgaw  autrichien.  Le 
moyen  le  plus  efficace  pour  lui  faire  goûter  ce  projet 
est  de  séculariser,  en  faveur  du  duc  de  Modène,  quel- 
que principauté  ecclésiastique,  réversible  à  l'archiduc 
Ferdinand ,  oncle  de  l'empereur.  Cette  principauté  pour- 
rait se  trouver  en  Sonabe.  L'empereur  doit  être  plus 
flatté  d'établir' sa  maison  en  Allemagne  qu'en  Italie;  il 
ne  peut  se  dissimuler  que  cet  établissement  sera  plus 
solide;  que,  s'il  consent  de  bonne  grâce  à  se  dessaisir 
du  Brisgaw,  le  dédommagement  du  duc  de  Modène 
pourrait  en  être  plus  considérable. 

Au  reste,  le  directoire  désire  que,  dans  ce  qae  je 
vous  écris  ici,  vous  ne  voyiez  que  diverses  combinai- 
sons plus  ou  moins  favorables  â  la  république,  dans  les- 
quelles vous  chercherez  des  directions  et  non  des  ordres: 
il  a  une  entière  confiance  en  vous,  et  se  repose  sur 
votre  sagesse  comme  sur  votre  gloire.     Votre  énergique 
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réponse  du  10  thermidor  aux  cinq  notes  des  ministre* 
de  l'empereur  lai  prouverait  seule,  s'il  en  était  besoin, 
combien  est  fondée  celte  confiance. 

Il  consent  donc  que  vous  négociez  sur  la  base  As 
préliminaires  de  Léoben,  mai»  avec  précaution,  et  seu- 
lement autant  que,  sur  chaque  point  bien  médité,  il 
vous  sera  prouvé  qu'il  n'est  pas  possible  d'obtenir 
mieux. 

Dans  le  cas  où  il  serait  accordé  à  l'empereur  tout 
ce  que  les  préliminaires  lui  donnent  en  Italie,  vous  sen- 
tez sûrement  l'utilité  de  ne  loi  donner  ancun  dédom- 
magement en  Allemagne  et  de  le  faire  renoncer  am 
•  prétentions  qu'il  pourrait  avoir  sur  la  Bavière  et  sur 
quelques-unes  des  nouvelles  sécularisations. 

Enfin ,  le  directoire  vous  demande  d'avoir  sans  cette 
présente  à  l'esprit  la  nécessité  d'affermir  la  république 
italique,  l'avantage  de  repousser  le  plus  possible  l'em- 
pereur en  Allemagne;  de  vous  assurer  son  influence 
pour  la  négociation  avec  l'empire;  de  ne  pas  laisser 
Mantoue  à  sa  disposition  ;  d'écarter  aussi ,  dans  les  cir- 
constances, tonte  idée  de  congres.  Les  motifs  de  tels 
voeux  doivent  être  vivement  sentis  par  vous;  mais,  en- 
core une  fois,  ils  sont  des  avertissemens  et  rien  autre 
chose. 

La  Dalmatie  et  l'Istrie  vénitiennes  devant,  suivant 
toute  apparence,  rester  à  l'empereur  et  amener  de 
nouvelles  relations  commerciales,  vans  arrêterez daoi un 
article,  qu'il  sera  fait  un  traité  de  commerce  par  le- 
quel la  France  jouira  des  avantages  des  nations  les  phi 
favorisées.  Les  détails  en  seront  envoyés  à  l'époque 
même  de  ce  traité. 

Vous  demanderez  avec  force  et  vous  saurez  obtenir 
la  liberté  de  tontes  personnes  détenues  pour'  cause  d'o- 
pinions politiques,  et  victimes  de  leur  amour  pour  les 
Français  et  pour  la  liberté. 

Enfin,  vous  exigerez  comme  réparation  et  indemni- 
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tés  pour  les  citoyens  Maret  et  Sétnoiivillc,  ambassadeurs 
de  la  république  française,  enlevés  a  main  armée  sur 
on  territoire  neutre,  en  1793,  par  ordre  de  l'archiduc 
Ferdinand,  pillés,  chargés  de  liens,  conduit*  A  travers 
l'Allemagne  de  cachot  en  cachot,  et,  par  la  violation  la 
plus  révoltante  du  droit  des  gens,  détenus  en  prison 
pendant  trente  mois,  eux  et  leur  suite,  la  somme  de 
354,440  francs,  a  laquelle  furent  fixées,  par  ordre  du 
directoire,  le  23  floréal  an  4,  non  les  réparations,  mais 
les  indemnités  seules  qu'ils  avaient  droit  de  réclamer. 
De  pins,  pour  la  citoyenne  Mongeront,  veuve  du  ci- 
toyen Mongerout,  ci-devant  maréchal-de-camp,  lequel, 
chargé  d'une  mission  extraordinaire  a  la  cour  de  Na- 
ples ,  fat  arrêté  par  ordre  du  même  archiduc  et  a  péri 
dans  les  cachots  de  Mantone,  après  avoir  été  indigne- 
ment pillé,  la  somme  de  60,000  francs;  et  enfin  pour 
la  famille  de  Lamarre,  secrétaire  de  légation  à  Constan- 
tinople,  et  de  Taistre,  ingénieur,  interprète  attaché  a 
cette  résidence,  l'un  et  l'autre  arrêtés  par  la  même  au- 
torité, et  morts  en  prison,  une  indemnité  que  vous  dé- 
signerez. 

Cette  lettre  n'annulle  en  rien  les  instructions  pas- 
sées, en  ce  qui  n'y  serait  pas  directement  contraire. 
Du  reste,  elle  ne  gêne  aucune  de  vos  combinaisons,  et 
tous  laisse  parfaitement  le  maître  d'agir  suivant  votre 
prudence. 

CH.  MAU.  TALLBnUND. 
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Dépêche  circulaire  envoyée  par  lord  Cattlereagk  m 
légation*  de  S.  M.  britannique  lor*  du  congret  * 
Layhach;  en  1821. 

Mimatcre  de)  affaires  étrangères, 
le  XI  janvier  1821. 
Monsieur, 
Je    n'aurais    pas    cm    nécessaire  de    tous    faire   aucune 
communication,  dans    l'état  actuel  des   discussions  com- 
mencées à  Troppau  et  transférées  à  Laybach.    Mais  une 
circulaire  adressée  par  les  cours  d'Autriche,   de  Proue 
et  de  Russie  à  leurs  diverses  légations,  circulaire  qui,  i 
ce  que   pense  le  gouvernement   de  S.  M.,  pourrait,  si 
on  n'y  faisait  pas  attention,  produire,  même  sans  inten- 
tion, des  idées  très  erronées  sur  les  sentimeus  passés  cl 
présens   du    gouvernement   britannique   sur    les  objets 
auxquels  touche  cette  circulaire,  m'y  a  engagé. 

Voilà  pourquoi  il  est  devenu  nécessaire  de  vous  in- 
former que  le  roi  lui-même  s'est  cru  obligé  de  refusa 
de  prendre  part  aux  mesures  en  question. 

Ces  mesures  embrassent  deux  objets  distincts:  IV 
L'établissement  de  certains  principes  généraux  pour  ré- 
gler à  l'avenir  la  conduite  politique  dans  les  cas  qui 
seront  déterminés.  2°.  Le  mode  proposé  pour  agir  tu 
conformité  de  ces  principes  à  l'égard  des  affaires  de 
Naples. 

Le  système  des  mesures  qu'on  propose  sous  la  pre- 
mière rubrique,  si  on  les  mettait  réciproquement  en 
pratique,  serait  en  opposition  directe  avec  les  lois  fon- 
damentales de  ce  royaume.  Mais  si  même  cette  objec- 
tion décisive  n'existait  pas,  le  gouvernement  briliooi' 
que  n'en  regarderait  pas  moins  les  principes  sur  les- 
quels on  veut  fonder  ces  mesures,  comme  n'étant  p* 
propres  a  être  admis   comme  système   de  loi   iuter-n*- 
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ionale.  Nous  sommes  convaincus  que  l'adoption  de  ces 
jrincipes  sanctionnerait  inévitablement ,  et  pourrait,  entre 
es  mains  de  monarques  moins  bienfaisans ,  réaliser 
me  intervention  dans  les  affaires  intérieures-,  des  états, 
lien  plas  fréquente  et  pins  étendue  qu'il  n'est  dans 
'intention  des  augustes  individus  dont  ils  proviennent, 
et  qu'elle-  ne  peut  se  concilier  soit  avec  l'intérêt  général, 
mit  avec  la  dignité  et  l'autorité  réelle  des  souverains 
indépendans.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'alliance  soit 
autorisée,  parles  traités  existans,  à  attribuer  a  ses  mem- 
bres, comme  tels,  un  semblable  pouvoir  général;  nous 
ne  concevons  pas  non  plus  que  ces  pouvoirs  extraor- 
dinaires, puissent  être  attribués  aux  puissances  alliées 
par  aucune  transaction  diplomatique  nouvelle  entre  elles, 
sans  s'arroger  une  suprématie  incompatible  avec  les  droits 
des  autres  états,  ou,  si  on  se  procure  l'accession  de  ces 
états,  sans  créer  en  Europe  un  système  fédératif  non- 
seulement  trop  vaste  pour  répondre  efficacement  à  son 
but,  mais  encore  accompagné  de  beaucoup  d'inconvé- 
niens  sérieux. 

Quant  aux  affaires  particulières  de  Naples,  le  gou- 
vernement de  la  Grande-Bretagne,  dès  les  premiers  mo- 
mens  de  la  révolutiou,  n'a  pas  hésité  a  exprimer  com- 
bien il  désapprouvait  la  manière  dont  cette  révolution 
s'est  effectuée  et  les  circonstances  qui  l'ont  accompagnée  » 
mais,  en  même  temps,  il  a  expressément  déclaré  aux 
souverains  alliés  qu'il  ne  croyait  ni  de  son  devoir,  ni 
de  son  droit,  d'intervenir  dans  les  affaires  de  ce  pays: 
il  a  reconnu  cependant,  de  la  manière  la  plus  com- 
plète, que  les  autres  souverains  européens,  et  surtout 
l'Autriche  et  les  puissances  de  l'Italie,  pouvaient  se 
croire  dans  une  position  différente;  il  a  déclaré  qu'il 
ne  prétendait  pas  préjuger  l'impression  que  cette  ques- 
tion pourrait  faire  sur  eux,  encore  moins  intervenir 
dans  la  marche  que  tels  gouveraemens  jugeraient  à  pro- 
pos d'adopter,   dans  l'intérêt  de   leur   propre  sécurité, 
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pourra  cependant  que  ces  gouvernemens  fassent  dispo- 
sés a  donner  tonte*  les  garanties  raisonnables,  que  lewn 
rues  soient  entièrement  éloignées  de  tout  projet  aV 
grandiasement  subversif  du  système  territorial  de  l'b- 
rope,  tels  que  les  derniers  traités  l'ont  établi. 

Dès  les  premiers  instans  de  la  révolution  iiapobiaiiK. 
le  gouvernement  du  roi  a  uniformément  suivi  ces  prin- 
cipes, et  des  copies  d'instructions  successives  enrojéa 
aux  autorités  de  la  Grande-Bretagne  à  Naples,  ont  été 
de  temps  en  temps  transmises  a  la  connaissance  do 
gouvernement  alités. 

Quant  A  l'espérance  qu'on  a  exprimée  dans  la  cir- 
culaire ci-dessus  mentionnée,  du  consentement  que  In 
cours  de  Londres  et  de  Paris  devaient  donner  aux  me- 
sures plus  générales  proposées  à  leur  adoption  et  fon- 
dées, comme  on  le  prétend,  sur  les  traités  existas*,  poai 
justifier  son  attachement  à  ses  propres  principes  et  « 
bonne  foi,  le  gouvernement  anglais,  en  refusant  son 
consentement,  doit  protester  contre  l'interprétation  «jec 
l'on  donne  a  ces  traités. 

Il  n'a  jamais  vu  que  ces  traités  imposassent  detella 
obligations,  et  il  a,  dans  différentes  occasions,  dans  fc 
parlement  et  dans  ses  rapports  avec  les  souverains  «1- 
liés,  gardé  avec  fermeté  la  négative  dans  cette  propo- 
sition; il  s'est  toujours  expliqué  avec  la  plus  grande 
franchise  a  ce  sujet.  Les  délibérations  de  Paris,  en  l$il, 
avant  les  conclusions  du  traité  d'alliance  à  Aïx-I»-Chi- 
pellc,  en  1818,  et  postérieurement,  certaines  discussions 
qui  ont  eu  lieu  l'année  dernière,  le  prouvent  assei. 

Après  avoir  repoussé  les  fausses  idées  que  l'on 
pourrait  appuyer  sur  le  passage  de  la  circulaire  en  <nwt- 
tion.  si  nous  gardions  le  silence,  après  avoir  déclaré 
en  termes  généraux,  et  sans  entrer  eu  argnmenUtioD. 
le  dissentiment  du  gouvernement  britannique  des  prin- 
cipes généraux  contenus  dans  la  circulaire,  on  doit 
clairement  exprimer  qu'aucun   gouvernement  n'ot  pfc 
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préparé  que  le  nôtre  a  soutenir  le  droit  des  états,  d'in- 
tervenir dans  les  cas  où  leur  propre  sûreté,  ou  leurs 
intérêts  essentiels  sont  sérieusement  menacés  par  les 
transactions  intérieures  d'un  autre  état  Mais,  comme 
nous  regardons  l'exercice  de  ce  droit  comme  ne  pou- 
vant être  justifié  que  par  la  plus  forte  nécessité,  et 
comme  devant  être  limité  el  réglé  par  cette  nécessité; 
nous  n'admettons  pas  que  ce  droit  puisse  être  généra- 
lement et  indistinctement  appliqué  a  tout  mouvement 
révolutionnaire,  sans  égard  à  leur  influence  immédiate 
sur  un  état  on  des  états  particuliers:  nous  n'admettons 
pas  qu'il  puisse  devenir,  par  mesure  de  prévoyance, 
l'objet  d'un  traité  d'alliance.  Nous  en  regardons  l'exer- 
cice comme  nne  exception  a  des  principes  généraux 
d'une  haute  importance ,  et  comme  une  exception  qui 
ne  peut  résulter  que  des  circonstances  d'un  cas  spé- 
cial; nous  croyons  en  même  temps  que  des  exceptions 
de  cette  espèce  ne  peuvent  jamais ,  sans  le  plus  grand 
danger,  être  tellement  réduites  en  règles,  qu'elles  puis- 
sent être  incorporées  dans  les  notes  diplomatiques  or- 
dinaires ou  dans  les  codes  de  la  loi  des  nations. 

Comme  il  parait  que  plusieurs  ministres  des  trois 
cours  ont  déjà  communiqué  cette  circulaire  aux  cours 
auprès  desquelles  ils  sont  accrédités,  je  laisse  à  votre 
discrétion  à  faire  nne  réponse  convenable  de  la  part  de 
votre  gouvernement,  en  réglant  votre  langage  sur  les 
principes  tracés  dans  la  présente.  Vous  aurez  soin  ce- 
pendant, en  faisant  cette  réponse,  de  rendre  justice,  au 
nom  de  votre  gouvernement,  a  la  pureté  d'intention 
qui  a  sans  doute  animé  ces  augustes  cours ,  lorsqu'elles 
ont  adopté  le  système  de  mesures  qu'elles  suivent.  Vous 
devez  déclarer  que  la  différence  d'opinion  qui  règne 
entre  elles  et  la  cour  de  Londres  a  ce  sujet,  ne  peut 
fore  aucun  changement  dans  la  cordialité  et  l'harmonie 
de  l'alliance  pour  tout  autre  objet,  on  diminuer  le  zèle 
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qui   les   anime    réciproquement   pour    donner   l'effet   le 
plus  complet  à  leurs  eugagemens  existans. 
-   -  Je  suis,  etc. 

Castlereagh. 

Dépèche  de  M.  le  prince  de  Metternieh,  ministre  det 
affaires  étrangère*  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche, 
adressée  au  Chargé  d'affaire»  de  S.  M.  I.  à  Ma- 
drid, sur  le»  affaire»  d'Espagne;  de  Vérone,  te  14 
décembre  1822. 

XvA  situation  dans  laquelle  se  trouve  la  monarchie  es- 
pagnole  a  la  suite  des  événement  qui  s'y  sont  passés  de- 
puis deux  ans,  était  un  objet  de  trop  haute  importance 
pour  ne  pas  avoir  sérieusement  occupé  les  cabinets 
réunis  a  Vérone.  L'empereur,  notre  auguste  maître,  a 
voulu  que  vous  fussiez  informé  de  sa.  manière  d'envisa- 
ger cette  grave  question,  et  c'est  pour  cet  effet  que  je 
vous  adresse  la  présente  dépêche. 

La  révolution  d'Espagne  a  été  jugée  par  nous  dis 
son  origine.  Selon  les  décrets  éternels  de  la  providence, 
le  bien  ne  peut  pas  plus  natlre  pour  les  états  que  pour 
les  individus,  de  l'oubli  des  premiers  devoirs  imposé* 
à  l'homme  dans  l'ordre  social,  ce  n'est  pas  par  de  cou- 
pables illusions,  pervertissant  l'opinion,  égarant  la  con- 
science des  peuples,  que  doit  commencer  l'amélioration 
de- leur  sort;  et  la  révolte  militaire  ne  peut  jamais  for- 
mer la  base  d'un  gouvernement  heureux  et  durable. 

La  révolution  d'Espagne,  considérée  sous  le  seul 
rapport  de  l'influence  funeste  qu'elle  a  exercée  sur  le 
royaume  qui  l'a  subie,  serait  un  événement  digne  de 
toute  l'attention  et  de  tout  l'intérêt  des  souverains  étran- 
gers; car  la  prospérité  ou  la  ruine  d'un  des  pays  les 
plus  intéressans  de  l'Europe  ne  saurait  être  à  leurs;»" 
une   alternative   indifférente;    les    ennemis   seuls  de  ce 
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pays,  s'il  pouvait  en  avoir , «tairaient  le  droit  de  regar- 
der avec  froideur  les  convulsions  qui  le  déchirent.  Ce- 
pendant une  juste  répugnance  à  toucher  aux  affaires 
intérieures  d'unétatindépendant,  déterminerait  peut-être 
ces  souverains  â  ne  pas  se  prononcer  sur  la  situation 
de  l'Espagne ,  si  le  mal  opéré  par  sa  révolution  s'était 
concentré  et  pouvait  se  concentrer  dans  son  intérieur. 
Mais  tel  n'est  pas  le  cas:  cette  révolution,  avant' même 
d'Être  parvenue  i  sa  maturité,  a  provoqué  déjà  de  grands 
désastres  dans  d'autres  pays;  c'est  elle  qui,  par  la  con- 
tagion de  ses  principes  et  de  ses  exemples,  et  par  les 
intrigues  de  ses  principaux  artisans,  a  créé  les  révolu- 
tions de  Naples  et  de  Piémont;  c'est  elle  gui  aurait  em- 
brasé l'Italie  tout  entière,  menacé- la  France,  compro- 
mis l'Allemagne,  sans  l'intervention  des  puissances  qui 
ont  préservé  l'Europe  de  ce  nouvel  incendie.  Partout, 
les  funestes  moyens  employés  en  Espagne  pour  prépa- 
rer et  exécuter  la  révolution,  ont  servi  de  modèle  à 
ceux  qui  se  flattaient  de  lui  ouvrir  de  nouvelles  con- 
quêtes. Partout  la  constitution  espagnole  est  devenue  le 
point  de  réunion  et  le  cri  de  guerre  d'une  faction  con- 
jurée contre  la  sûreté  des  trônes  et  contre  le  repos  des 
peuples. 

Le  mouvement  dangereux  que  la  révolution  d'Es- 
pagne avait  imprimé  a  tout  le  Midi  de  l'Europe,  a  mis 
l'Autriche  dans  la  pénible  nécessité  de  recourir  a  des 
mesures  peu  d'accord  avec  là  marche  pacifique  qu'elle 
aurait  voulu  invariablement  poursuivre.  Elle  a  vu  une 
partie  de  ses  états  entoures  de  séditions,  cernés  par  des 
complots  incendiaires,  à  la  veille  même  d'être  attaqués 
par  des  conspirateurs  dont  les  premiers  essais  se  diri- 
geaient contre  ses  frontières.  Ce  n'est  que  par  de 
grand»  efforts  et  de  grands  sacrifices  que  l'Autriche  a  ■ 
pu  rétablir  la  tranquillité  en  Italie,  et  déjouer  des  pro- 
jets dont  le  succès  n'eût  été  rien  moins  qu'indifférent 
pour  le  sort  de  ses  propres  provinces.     S.  M.  I.  ne  peut 
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d'ailleurs  que  soutenir,  clan*  les  questions  relatif  es  à  la 
révolution  d'Espagne,  les  mêmes  principes  qu'elle  i 
toujours  hautement,  manifestés.  Dans  l'absence  mèmei 
tout  danger  direct  pour  les  peuples  confiés  a  ses  soin 
l'empereur  n'hésitera  jamais  à  désavouer  et  à  répron™ 
ce  qu'il  croit  faux,  pernicieux  et  condamnable  flans 
l'intérêt  général  des  sociétés  humaines. 

Fidèle  au  système  de  conservation  et  de  paix  sur  fe 
maintien  duquel  elle  a  contracté  avec  ses  augustes  allié: 
des  engagemens  inviolables,  S.  M.  ne  cessera  de  regar- 
der le  désordre  et  les  bouleversemens ,  quelque  partie 
de  l'Europe  qui  puisse  en  être  la  victime,  comme  un 
objet  de  vives  sollicitudes  pour  tous  les  gouvernement 
et  chaque  fois  que  l'empereur  pourra  se  faire  entendre 
dans  le  tumulte  de  ces  crises  déplorables,  il  croira 
avoir  rempli  un  devoir  dont  aucune  considération  m 
saurait  le  dispenser.  Il  me  serait  difficile  de  croire,  M 
le  comte,  que  le  jugement  énoncé  par  S.  M.  I.  sur  Je 
événemens  qui  se  passent  en  Espagne,  puisse  être  u»l 
compris  ou  mal  interprété  dans  ce  pays,  Aucun  objet 
d'intérêt  particulier,  aucun  choc  de  prétentions  réci- 
proques, aucun  sentiment  de  méfiance  ou  de  jalousie 
ne  saurait  inspirer  a  notre  cabinet  une  pensée  eu  op- 
position avec  le  bien-être  de  l'Espagne. 

La  maison  d'Autriche  n'a  qu'à  remonter  à  sa  propre 
histoire  pour  y  trouver  les  plus  puissaus  motifs  d'atia- 
chement,  d'égards  et  de  bienveillance  pour  une  natioo. 
qui  peut  se  rappeler  avec  un  juste  orgueil  ces  siècles  à 
glorieuse  mémoire  où  le  soleil  n'avait  pas  de  couebux 
pour  elle  :  pour  une  nation  qui ,  forte  de  ses  institDtioa> 
respectables,  de  ses  vertus  héréditaires,  de  ses  senti  - 
mens  religieux,  de  son  amour  pour  ses  rois,  s'est  illus- 
trée dans  tous  les  temps  par  un  patriotisme  ion  jour 
loyal,  toujours  généreux,  et  bien  souvent  héroïque.  A 
une  époque  peu  éloignée  de  nous,  cette  nation  s  en- 
core étonné  le  monde  par  le  courage,  le  dévouement 
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et  la  persévérance  qu'elle  a  opposés  à  l'ambition  usur- 
patrice cjui  prétendait  la  priver  de  ses  monarques  et  de 
ses  loiz;  et  l'Autriche  n'oubliera  jamais  combien  la  no- 
ble résistance  du  peuple  espagnol  lui  a  été  utile  dans 
nn  moment  de  grand  danger  pour  elle-même. 

Ce  n'est  donc  pas  sur  l'Espagne,  ni  comme  nation, 
ni  comme  puissance,  que  peut  porter  le  langage  sévère 
dicté  à  S.  M.  I,  par  sa  conscience  et  par  la  force  de  la 
vérité;  il  ne  s'applique  qu'à  ceux  qui  ont  ruiné  et  dé- 
figuré l'Espagne,  et  qui  persistent  à  prolonger  ses  souf- 
frances. 

En  se  réunissant,  à  Vérone,  à  ses  augustes  alliés,  S. 
M.  I.  a  eu  le  bonbeur  de  retrouver  dans  leurs  conseils 
les  mêmes  dispositions  bienveillantes  et  désintéressées 
qui  ont  constamment  guidé  les  siens.  Les  paroles  qui 
partiront  pour  Madrid  constateront  ce  fait,  et  ne  laisse- 
ront aucun  doute  sur  l'empressement  sincère  des  puis- 
sances à  servir  la  cause  de  l'Espagne,  eu  lui  démontrant 
U  nécessité  de  changer  de  roule.  Il  est  certain  que  les 
embarras  qui  l'accablent  se  sont  accrus  depuis  peu  dans 
une  progression  effrayante.  Les  mesures  les  plus  rigou- 
reuses, les  expédieus  les  plus  hasardés  ne  peuvent  plus 
faire  marcher  son  administration.  La  guerre  civile  est 
allumée  dans  plusieurs  de  ses  provinces;  ses  rapports 
avec  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  sont  dérangés  ou 
wpendus;  ses  relations  mêmes  avec  la  France  ont  pris 
un  caractère  si  problématique,  qu'il  est  permis  de  se 
livrer  à  des  inquiétudes  sérieuses  sur  les  complications 
qui  peuvent  en  résulter. 

Un  pareil  état  de  choses   ne    justifierait-il    pas   les 
plus  sinistres  pressenti  m  en  s? 

Tout  Espagnol  éclairé  sur  la  véritable  situation  de  sa 
patrie,  doit  sentir  que,  pour  briser  les  chaînes  qui  pè- 
sent aujourd'hui  sur  le  monarque  et  sur  le  peuple,  il 
faut  que  l'Espagne  mette  un  terme  à  cet  état  de  sépa-i 
Mtion  du  reste  de  l'Europe,  dans  lequel  les  derniers 
32* 
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événemeos  l'ont  jetée  ;  il  faut  que  des  rapport!  de  con- 
fiance et  de  franchise  se  rétablissent  entre  elle  et  les 
antres  gouvememens ;  rapports  qui,  en  garantissant ifnn 
coté  sa  ferme  intention  de  s'associer  à  la  canse  cont- 
miuie  des  monarchies  européennes,  puissent  loi  fonrnk 
de  l'autre  coté  les  moyens  de  faire  valoir  sa  volonté 
réelle,  et  d'écarter  tout  ce  qui  pent  la  dénaturer  on  h 
comprimer.  Mais  pour  arriver  a  ce  but,  il  faut  avant 
tout  que  son  roi  soit  libre,  non-seulement  de  cette  li- 
berté personnelle  que  tout  individu  peut  réclamer  sous 
le  règne  des  loix,  mais  de  celle  dont  un  souverain  doit 
jouir  pour  remplir  sa  haute  vocation. 

Le  roi  d'Espagne  sera  libre  du  moment  qu'il  aura  le 
pouvoir  de  faire  cesser  les  malheurs  de  son  peuple,  de 
ramener  l'ordre  et  la  paix  dans  son  royaume,  de  «"en- 
tourer d'hommes  également  dignes  de  sa  confiance  par 
leurs  principes  et  par  leurs  lumières,  de  substituer  enfin 
a  un  régime  reconnu  impraticable  par  ceux  mêmes  que 
legoïsme  ou  l'orgueil  y  tiennent  encore  attachés,  un  ordre 
de  choses  dans  lequel  les  droits  du  monarque  seraient 
heureusement  combinés  avec  les  vrais  intérêts  et  1m 
voeux  légitimes  de  toutes  les  classes  de  la  nation.  Lors- 
que ce  moment  sera  venu,  l'Espagne,  fatiguée  de  sa 
longue  tourmente,  pourra  se  flatter  de  rentrer  en  pleine 
possession  des  avantages  que  le  ciel  lui  a  départis  et 
que  le  noble  caractère  de  ses  habita  as  lui  assure;  elle 
verra  renaître  les  liens  qui  l'unissaient  a  toutes  les 
puissances  européennes ,  et  S.  M.  I.  se  félicitera  de  n'a- 
voir plus  a  lui  offrir  que  les  voeux  qu'elle  forme  pour 
sa  prospérité,  et  tous  les  bons  services  qu'elle  sera  en 
état  de  rendre  a  un  ancien  ami  et  allié. 

Vous  ferez  de  la  présente  dépêche,  M.  le  comte,  l'usage 
le  plus  approprié  aux  circonstances  dans  lesquelles  vous 
vous  trouverez  en  la  recevant.  Vous  êtes  autorisé  à  en 
faire  lecture  au  ministre  des  affaires  étrangères,  ainsi 
qu'à  lui  en  donner  copie,  s'il  le  demande. 
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Dépêche  de  M.  te  comte  de  Bernttotff,  minùtre  de»  af- 
faires étrangère»  de  Pnute,  adreuée  au  Chargé 
d'affaire»  dm  roi  à  Madrid,  tur  Jet  affairée  d'JSrpa- 
gne\  de  Vérone,  le  22  novembre  1822. 

Monsieur , 

Au  nombre  des  objets  qui  fixaient  l'attention  et  récla- 
maient la  sollicitude  des  souverains  et  des  cabinets  réunis  A 
Vérone,  la  situation  de  l'Espagne  et  te*  rapports  avec 
le  reste  de  l'Europe  ont  occupé  une  première  place. 

Vous  connaissez  l'intérêt  que  le  roi,  notre  auguste 
maître,  n'a  jamais  cessé  de  prendre  A  S.  M.  C  et  A  la 
nation  espagnole. 

Cette  nation,  si  distinguée  par  la  lovante  et  l'éner- 
gie de  son  caractère,  illustrée  par  tant  de  siècles  de 
gloire  et  de  vertus,  et  A  jamais  célèbre  par  le  noble 
dévouement  et  l'héroïque  persévérance  qui  l'ont  fait 
triompher  des  efforts  ambitieux  et  oppressifs  de  l'usur- 
pateur du  trône  de  France,  a  des  titres  trop  anciens  et 
trop  fondés  A  l'intérêt  et  A  l'estime  de  l'Europe  entière, 
pour  que  les  souverains  puissent  regarder  avec  indiffé- 
rence les  tnalbenrs  qui  l'accablent,  et  ceux  dont  elle  est 


L'événement  le  plus  déplorable  est  venu  subvenir 
les  antiques  bases  de  la  monarchie  'espagnole,  compro- 
mettre le  caractère  de  la  nation ,  attaquer  et  empoison  - 
ner  la  prospérité  publique  dans  ses  premières  sources. 

Une  révolution,  sortie  de  la  révolte  militaire,'  a 
soudainement  rompu  tous  les  liens  du  devoir ,  renversé 
tont  ordre  légitime  et  décomposé  les  élémens  dé  l'édi- 
fice social,  qui  n'a  pu  tomber  sans  couvrir  le  pays  en- 
tier de  ses  décombres. 

On  crut  pouvoir  remplacer  cet  édifice,  en  arrachant 
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à  un  souverain,  déjà  dépouillé  de  toute  autorité  réelle 
et  de  toute  liberté  de  volonté,  le  rétablissement  de  U 
constitution  des  cortès  do  l'année  1812,  qui,  confon- 
dant tous  les  élément  et  tous  les  pouvoirs,  ne  partant 
que  du  seul  principe  d'une  opposition  permanente  et 
légale  contre  le  gouvernement,  devait  nécessairement 
détruire  cette  autorité  centrale  et  tntélaire  qui  iàit  l'es- 
sence du  système  monarchique. 

L'événement  n'a  pas  tardé  à  faire  connaître  à  l'Es- 
pagne les  fruits  d'une  aussi  fatale  erreur. 

La  révolution,  c'est-à-dire  le  déchaînement  de  toutes 
les  passions  contre  l'ancien  ordre  de  choses ,  loin  d'être 
arrêtée  ou  comprimée,  a  pris  nn  développement  aussi 
rapide  qu'effrayant.  Le  gouvernement,  impuissant  et 
paralysé ,  n'a  pins  eu  aucun  moyen,  ni  de  faire  le  bien, 
ni  d'empêcher  ou  d'arrêter  le  mal.  Tous  les  pouvoirs 
se  trouvent  concentrés,  cumulés  et  confondus  dans  une 
assemblée  unique:  cette  assemblée  n'a  présenté  qu'an 
conflit  d'opinions  et  de  rues,  et  un  froissement  d'inté- 
rêts.et  de  passions  au  milieu  desquels  les  proposition! 
et  les  résolutions  les  plus  disparates  se  sont  constam- 
ment croisées,  combattues  ou  neutralisées.  L'ascendant 
des  funestes  doctrines  d'une  philosophie  désorganisât  rie  t 
n'a  pu  qu'augmenter  l'égarement  général,  jusqu'à  ce 
que,  selon  la  pente  naturelle  des  choses,  tontes  les  no- 
tions d'une  saine  politique  fussent  abandonnées  pour  île 
vaines  théories,  et  tous  les  sentîmens  de  justice  et  de 
modération  sacrifiés  aux  rêves  d'une  fausse  liberté:  dès- 
lors,  des  institutions  établies  sous  le  prétexte  d'offrir 
des  garanties  contre  l'abus  de  l'autorité,  ne  furent  plnt 
que  des  instromens  d'injustice  et  de  violence,  et  an 
moyen  de  couvrir  ce  système  tyrannique  d'une  appa- 
rence légale. 

On  n'hésita  plus  à  abolir  sans  ménagement  les 
droits  les  plus  anciens  et  les  plus  sacrés,  a  violer  les 
propriétés  les  plus  légitimes,  et  a  dépouiller  l'église  de 
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sa  dignité,  de  ses  prérogatives  et  de  ses  possessions.  Il 
est  permis  de  croire  que  le  pouvoir  despotique  exercé 
par  une  faction,  pour  le  malheur  du  pays,  se  serait 
plutôt  brisé  entre  ses  mains,  si  les  déclamations  trom- 
peuses sorties  de  la  tribune,  les  vociférations  féroces  des 
du  bis  tes  ,  et  la  licence  de  la  presse,  n'avaient  pas  com- 
primé l'opinion  et  étouffé  la  voix  de  la  partie  saine  de 
la  nation  espagnole  qui,  l'Europe  ne  l'ignore  pas,  en 
forme  l'immense  majorité.  Mais  la  mesure  de  l'injus- 
tice a  été  comblée,  et  la  patience  des  espagnols  fidèles 
paraît  enfin  avoir  trouvé  son  terme:  déjà  le  méconten- 
tement éclate  sur  tous  les  points  du  royaume ,  et  des 
provinces  entières  sont  embrasées  par  le  feu  de  la 
guerre  civile. 

Au  milieu  de  cette  cruelle  agitation,  l'on  voit  le 
souverain  du  pays,  réduit  à  une  impuissance  absolue, 
dépouillé  de  toute  liberté  d'action  et  de  volonté,  pri- 
sonnier dans  sa  capitale,  séparé  de  tout  ce  qui  lui  .res- 
tait de  serviteurs  fidèles,  abreuvé  de  dégoûts  et  d'in- 
sultes, et  expose,  du  jour  au  lendemain,  à  des  attentats 
dont  la  faction,  si  même  elle  ne  les  provoque  pas  sur 
lui ,  n'a  conservé  aucun  moyen  de  les  garantir. 

Vous,  monsieur,  qui  avez  été  témoin  de  l'origine, 
des  progrès  et  des  résultats  de  la  révolution  de  l'année 
1820,  vous  êtes  à  même  de  reconnaître  et  d'attester 
qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  le  tableau  que  je  viens 
d'en  tracer  rapidement.  Les  choses  en  sont  venues  au 
point  que  les  souverains  réunis  à  Vérone  ont  enfin  dû 
se  demander  quels  sont  aujourd'hui  et  quels  seront  dé- 
sormais leurs  rapports  avec  l'Espagne. 

On  avait  pu  se  flatter  que  la  maladie  affreuse  dont 
l'Espagne  se  trouve  attaquée,  éprouverait  des  crises 
propres  a  ramener  cette  ancienne  monarchie  a  un  or- 
dre de  choses  compatible  avec  son  propre  bonheur  et 
avec  des  rapports  d'amitié'  et  de  confiance  avec  les  au- 
tres états  de  l'Europe.     Mais  cet  espoir  se   trouve  jus- 
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qu'ici  déçu.    L'état  moral  de  l'Espagne  est  anjonrdlnî 
tel  que  les  relations  avec  les  puissances  étrangères  doi- 
vent nécessairement  se  trouver  troublées  ou  interverti». 
Des  doctrines   subversives  de  tout  ordre   social  y  sont 
hautement    prêcbées  et  protégées.     Des   insultes   contre 
les  premiers  souverains  de  l'Europe  remplissent  impu- 
nément   les   journaux.     Las   sectaires  de   l'Espagne  font 
courir  leurs   émissaires  pour  associer    a   leurs   travaux 
ténébrenx  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  pays   étrangers  de 
conspirateurs  contre  l'ordre  public  et  contre  l'autorité 
légitime. 

L'effet  inévitable  de  tant  de  désordres  se  fait  sur- 
tout sentir  dans  l'altération  des  rapports  entre  l'Espa- 
gne et  la  France.  L'irritation  qui  eu  résulte  est  déna- 
ture A  donner  les  plus  justes  alarmes  pour  la  paix  en- 
tre les  deux  royaumes.  Cette  considération  suffirait  pour 
déterminer  les  souverains  réunis  à  rompre  le  silence 
sur  un  état  de  choses  qui ,  d'un  jour  &  l'autre ,  peut 
compromettre  la  tranquillité  de  l'Europe. 

Le  gouvernement  espagnol  veut-il  et*peut-il  appor- 
'ter  des  remèdes  A  des  manx  aussi  palpables  et  aussi  no- 
toires? Veut-il  et  peut-il  prévenir  ou  réprimer  les  ef- 
fets hostiles  et  les  provocations  insultantes  qui  résultent 
pour  les  gouvernemens  étrangers  -de  l'attitude  que  la 
révolution  lui  a  donnée  et  du  système  qu'elle  a  établi? 
Nous  concevons  que  rien  ne  doit  être  plus  contraire 
aux  intentions  de  S.  M.  C.  que  de  se  voir  placée  dans 
une  position  aussi  pénible  envers  les  souverains  étran- 
gers; mais  c'est  précisément  parce  que  ce  monarque, 
seul  organe  authentique  et  légitime  entre  l'Espagne  et 
les  autres  puissances  de  l'Europe,  se  trouve  privé  de  sa 
liberté  et  enchaîné  dans  ses  volontés,  que  ces  puissan- 
ces voient  leurs  rapports  avec  l'Espagne  dénaturés  et 
compromis. 

Ce  n'est  pas  aux   cours   étrangères   A  juger  quelles 
institutions  répondent  le  mieux  au  caractère,  aux  moeurs 
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et  aux  besoins  réels  de  la  nation  espagnole;  mais  il  leur 
appartient  indubitablement  de  juger  des  effets  qae-  des 
expériences  de  ce  genre  produisent  par  rapport  à  elles, 
et  d'en  laisser  dépendre  leurs  déterminations  et  leur 
position  future  envers  l'Espagne,  Or,  le  roi,  notre 
mattre,  est  d'opinion  qae,  pour  conserver  et  rasseoir 
sur  des  bases  solides  ses  relations  avec  les  puissances 
étrangères,  le  gouvernement  espagnol  ne  sanrait  faire 
moins  qne  d'offrir  A  ces  derniers  des  preuves  non  équi- 
voques de  la  liberté  de  S.  M.  C,  et  une  garantie  suffi- 
sante de  son  intention  et  de  sa  faculté  d'écarter  les 
causes  de  nos  griefs  et  de  nos  trop  justes  inquiétudes  a 
son  égard. 

Le  roi  vous  ordonne,  monsieur,  de  ne  pas  dissimu-' 
1er  cette  opinion  au  ministère  espagnol,  mais  de  lui  faire 
lecture  de  la  présente  dépêche,  d'en  laisser  une  copie 
entre  ses  mains,  et  de  l'inviter  a  s'expliquer  franche- 
ment et  clairement  sur  ce  qui  en  fait  l'objet. 
Agréez,  etc. 


Dépêche  de  M.  le  comte  de  Neuelrode,  ministre  de* 
affaire*  étrangère*  de  Rmtic,  adrenée  an  Chargé 
d'affaire*  de  S.  M.  I.  à  Madrid,  tur  le*  affaire* 
dEtpagne;  de  Vérone,  le  (14)  26  novembre  1822. 

sjks  souverain» -et  les  plénipotentiaires  réunis  a  Vérone 
dans  la  ferme  intention  de  consolider  de  -plus  en  plus 
la  paix  dont  jouit  l'Europe,  et  de  prévenir  tout  ce  qui 
pourrait  compromettre  cet  état  de  tranquillité  générale, 
devaient,  dès  le  moment  où  ils  se  sont  assemblés,  por- 
ter un  regard  inquiet  et  attentif  sur  une  antique  mo- 
narchie que  des  troubles  intérieurs  agitent  depuis  deux 
ans,  et  qui  ne  peut  qu'exciter  à  un  égal  degré  la  solli- 
citude, l'intérêt  et  les   appréhensions  des  autres  puis- 
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Lorsqu'au  mois  de  mars  1830  quelques  soldats  par- 
jures tournèrent  leurs  armes  contre  le  souverain  et  b 
patrie,  pour  imposer  à  l'Espagne  des  loîx  que  la  rai- 
son publique  de  l'Europe,  éclairée  par  l'expérience  de 
ions  les  siècles,  frappait  de  la  plus  haute  improbadon, 
les  cabinets  alliés ,  et'  nommément  celui  de  Saint-Pé- 
tersbourg, se  bâtèrent  de  signaler  les  malheurs  qu'en- 
traîneraient après  elles  des  institutions  qui  consacraient 
nne  révolte  militaire  par  le  mode  de  lent-  établisse- 
ment. 

Ces  craintes  ne  furent  que  trop  tôt  et  trop  complè- 
tement justifiées.  Ce  ne  sont  plus  des  théories  ni  àes 
principes  qu'il  s'agit  ici  d'examiner  et  d'approuver. 
Les  faits  parlent,  et  quel  sentiment  leur  témoignage  ne 
doit-il  pas  faire  éprouver  à  tout  Espagnol  qui  conserve 
encore  l'amour  de  son  roi  et  de  son  pays?  Que  de 
regrets  s'attachent  à  la  victoire  des  hommes  qui  ont 
opéré  la  révolution  d'Espagne. 

A  l'époque  où  un  déplorable  succès  couronna  leur 
entreprise,  l'intégrité  de  la  monarchie  espagnole  for- 
mait l'objet  des  soins  de  son  gouvernement.  Tonte  h 
nation  partageait  les  voeux  de  S.  M.  G,  toute  l'Europe 
lui  avait  offert  une  intervention  amicale  pour  rasseoir 
sur  des  bases  solides  l'autorité  de  la  métropole  dans 
les  contrées  lointaines  qui  avaient  jadis  fait  sa  richesse 
et  sa  force.  Encouragées  par  nn  funeste  exemple  à 
persévérer  dans  la  révolte,  les  provinces  où  elle  aval 
déjà  éclaté  trouvèrent  dans  les  événemens  du  mois  de 
mars  là  meilleure  apologie  de  la  désobéissance,  et  cel- 
les qui  restaient  encore  fidèles  se  séparèrent  aussiiSt 
de  la  mère- patrie,  justement  effrayées  du  despotisme 
qui  allait  peser  sur  son  infortuné  souverain,  et  sur  on 
peuple  que  d'imprévoyantes  innovations  condamnaient  s 
parcourir  tout  le  cercle  des  calamités  révolutionnaires. 

Au  déchirement  de  l'Amérique  ne  tardèrent  pas  • 
se  joindre  les  maux  inséparables  d'an  état  de  choses  où 
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tous  les  principes   constitutifs   de  l'ordre   social  avaient 
été  mis  en  oubli. 

L'anarchie  parut  i  la  suite  de  la  révolution,  le  dé- 
sordre, a  la  suite  de  l'anarchie.  De  longues  années 
d'une  possession  tranquille  cessèrent  bientôt  d'être  un 
litre  suffisant  de  propriété;  bientôt  les  droits  les  plus 
solennels  furent  révoqués  en  doute;  bientôt  des  em- 
prunts ruineux  et  des  contributions  sans  cesse  renou- 
velées attaquèrent  à-la-fois  la  fortune  publique  et  les 
fortunes  particulières.  Comme  aux  jours  dont  l'idée 
seule  fait  encore  frissonner  l'Europe,  la  religion  fut 
dépouillée  de  son  patrimoine;  le  trône,  du  respect  des 
peuples;  la  majesté  royale,  outragée;  l'autorité,  trans- 
portée dans  des  réunions  où  les  passions  aveugles  de 
la  multitude  s'arrachaient  les  rênes  de  l'état.  Enfin, 
comme  à  ces  mêmes  jours  de  deuil  si  malheureusement 
reproduits  en  Espagne,  on  vit,  au  7  juillet,  le  sang 
couler  dans  la  demeure  des  rois,  et  une  guerre>*civile 
embraser  la  Péninsule. 

Depuis  près  de  trois  ans  les  puissances  alliées  s'é- 
taient toujours  flattées  que  le  caractère  espagnol,  ce 
caractère  si  constant  et  si  généreux  dès  qu'il  s'agit  du 
salut  de  la  patrie,  et  naguère  si  héroïque  quand  il  lut- 
tait contre  un  pouvoir  enfanté  par  la  révolution,  se  ré- 
veillerait enfin  jusque  dans  les  hommes  qui  avaient  eu 
le  malheur  d'être  infidèles  aux  nobles  souvenirs  que 
l'Espagne  peut  citer  avec  orgueil  a  tous  les  peuples  de 
l'Europe.  Elles  s'étaient  flattées  que  le  gouvernement 
de  S.  M.  G,  détrompé  par  les  premières  leçons  d'une 
expérience  fatale,  prendrait  des  mesures,  sinon  pour 
arrêter  d'un  commun  accord  tant  de  maux  qui  déjà  se 
débordaient  de  toutes  parts,  au  moins  pour  jeter  les 
fondemeus  d'un  système  réparateur,  et  pour  assurer 
graduellement  au  trône  ses  droits  légitimes  et  ses  pré- 
rogatives nécessaires;  aux  sujets,  une  juste  protection; 
aux  propriétaires,  d'indispensables  garanties.     Mais  cet 
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espoir  a  été  complètement  deçà.  Le  temps  n'a  là 
qu'amener  de  nouvelles  injustices;  les  violences  se  «M 
multipliées;  le  nombre  des  victimes  a  grossi  dans  une 
effrayante  proportion,  et  l'Espagne  a  déjà  vu  pins  d'un 
guerrier,  plus  d'an  citoyen  fidèle  porter  s*  tête  surPé- 
chafaud. 

C'est  ainsi  que  la  révolution  du  9  mars  avançait  dt 
jour  en  jour  la  ruine  de  la  monarchie  espagnole,  lors- 
que deox  circonstances  particulières  vinrent  appeler  sur 
elle  la  plus  sérieuse  attention  des  gouvememens  étran- 
gers. 

An  milieu  d'un  peuple  pour  qui  le  dévouement  1 
ses  rois  est  un  besoin  et  un  sentiment  héréditaire,  qui, 
pendant  dix- années  consécutives,  a  versé  le  sang  le  plot 
pur  pour  reconquérir  son  monarque  légitime ,  ce  mo- 
narque et  son  auguste  famille  viennent  d'être  réduits  a 
un  eut  de  captivité  notoire  et  presque  absolu.  Set 
frères*,  contraints  de  se  justifier,  sont  menacés  journel- 
lement du  cachot  ou  du  glaive,  et  d'impérieuses  repré- 
sentations lui  ont  interdit,  avec  son  épouse  mourante, 
la  sortie  de  la  capitale. 

D'autre  part,  après  les  révolutions  de  Naples  et  dn 
Piémont,  que  les  conspirateurs  espagnols  ne  cessent  de 
représenter  comme  leur  ouvrage,  on  les  entend  annon- 
cer que  leurs  plans  de  bouleversemens  n'ont  pas  de  li- 
mites. Dans  un  pays  voisin,  ils  s'efforcent,  avec  une 
persévérance  que  rien  ne  décourage,  à  faire  naître  lu 
troubles  et  la  rébellion.  Dans  des  états  plus  éloignés, 
ïls  travaillent  a  se  créer  des  complices  ;  l'activité  de 
leur  prosélytisme  s'étend  partout,  et  partout  elle  pré- 
pare les  mêmes  désastres. 

Une  telle  conduite  devait  forcément  exciter  Vuà- 
madversion  générale.  Les  cabinets  qui  désirent  sincère- 
ment le  bien  de  l'Espagne,  lui  manifestent  depuis  deux 
ans  leur  pensée ,  par  la  nature  des  rapports  qu'ils  en- 
tretiennent avec  son  gouvernement.     La  France  se  voil 
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obligée  de  confier  A  ane  armée  la  garde  de  ses  fron- 
tières, et  peut-être  fandra-t-îl  qu'elle  Jni  confie  égale- 
ment Je  soin  de  faire  cesser  les  provocations  dont  elle 
est  l'objet.  L'Espagne  elle-même  se  soulève  en  partie 
contre  on  régime  que  repoussent,  ses  moeurs,  la  loyauté 
connue  de  ses  habitant  et  aea  traditions  tontes  monar- 
chiques. 

Dans  cet  état  de  choses,  l'empereur,  notre  auguste 
maître ,  s'est  décidé  à  faire  une  démarche  qui  ne  pourra 
laisser  à  la  nation  espagnole  aucun  doute  sur  ses  véri- 
tables intentions ,  ni  sur  la  sincérité  des  voeux  qu'il  - 
forme  pour  son  bonheur. 

Il  est  a  craindre  que  les  dangers,  toujours  plus  réels 
du  voisinage,  ceux  qui  planent  sur  la  famille  royale,  et 
les  justes  griefs  d'une  puissance  limitrophe,  ne  finissent 
par  amener  entre  elle  et  l'Espagne  les  pins  graves  com- 
plications. 

C'est  la  l'extrémité  fâcheuse  que  S.  M.  I.  voudrait 
prévenir,  s'il  est  possible;  mais  tant  que  le  roi  sera 
hors  d'état  de  témoigner  librement  sa  volonté;  tant 
qu'i  la  faveur  d'un  ordre  de  choses  déplorable,  des 
artisans  de  révolution,  lies  par  un*  pacte  commun  a 
ceux  des  antres  contrées  de  l'Europe,  chercheront  a 
troubler  son  repos,  est-il  an  pouvoir  de  l'empereur, 
est-il  an  pouvoir  d'aucun  monarque  d'améliorer  les  re- 
lations du  gouvernement  espagnol  avec  les  puissances 
étrangères  ? 

D'un  autre  coté ,  combien  ce  but  essentiel  ne  serait- 
il  pas  facile  k  atteindre,  si  le  roi  recouvrait,  avec  son 
entière  liberté,  le  moyen  de  mettre  un  terme  a  la 
guerre  civile,  de  prévenir  la  guerre  étrangère,  et  de 
s'entourer  des  plus  éclairés  et  des  plus  fidèles  de  ses 
sujets,  pour  donner  à  l'Espagne  les  institutions  que  de- 
mandent ses  besoins  et  ses  voeux  légitimes. 

Alors,  affranchie  et  calmée,  elle  ne  pourrait  qu'ins- 
pirer à  l'Europe  la  sécurité  dont  elle  jouirait  elle-même; 
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et  alors  aussi  les  puissances  qui  réclament  aujourdimi 
-contre  la  conduite  de  son  gouvernement,  s'empresse- 
raient  de  rétablir  avec  elle  des  rapports  d'amitié  véri- 
table et  de  mutuelle  bienveillance. 

Il  y  a  long-temps  que  la  Russie  signale  ces  grandes 
vérités  à  l'attention  des  Espagnols.  Jamais  leur  patrio- 
tisme n'eut  de  plus  hautes  destinées  à  remplir.  Quelle 
gloire  pour  eux  que  de  vaincre  une  seconde  fois  J*  ré- 
volution, et  de  prouver  qu'elle  ne  saurait  exercer  d'em- 
pire durable  sur  cette  terre  où  d'anciennes  vertus,  on 
fond  indélébile  d'attachement  aux  principes  qui  garan- 
tissent la  durée  des  sociétés,  et  le  respect  d'une  saints 
religion,  finiront  toujours  par  triompher  des  doctrines 
subversives  et  des  séductions  mises  en  oeuvre  pour 
étendre  leur  fatale  influence.  Déjà  une  partie  de  1* 
nation  s'est  prononcée.  11  ne  tient  qu'a  l'autre  de  su- 
nir  dès  à  présent  à  son  roi  pour  délivrer  l'Espagne, 
pour  la  sauver,  pour  lui  assigner  dans  la  famille  euro- 
péenne une  place  d'autant  plus  honorable  qu'elle  aurait 
été  arrachée,  comme  en  1814,  au  triomphe  désastreux 
d'une  usurpation  militaire. 

En  vous  chargeant,  M.  le  comte,  de  faire  part  soi 
ministres  de  S.  M.  C.  des  considérations  développées 
dans  cette  dépêche,  l'empereur  se  plait  k  croire  qae 
ses  intentions  et  celles-  de  ses  alliés  ne  seront  pas  mé- 
connues. En  vain  la  malveillance  essaierait-elle  de  les 
présenter  sous  les  couleurs  d'une  ingérence  étrangère 
qui  prétendrait  dicter  des  loix  à  l'Espagne. 

Exprimer  le  désir  de  voir  cesser  une  longue  tour- 
mente, de  soustraire  au  même  joug  un  monarque  nul- 
heureux  et  un  des  premiers  peuples  de  l'Europe;  d'ar- 
rêter l'effusion  du  sang ,  de  favoriser  le  rétablissement 
d'une  administration  tont-à-fait  sage  et  nationale,  cer- 
tes ,  ce  n'est  point  attenter  a  l'indépendance  d'un  pavs, 
ni  établir  un  droit  d'intervention  contre  lequel  une  puis- 
sance   quelconque,  ait   raison  de  s'élever.     Si  S.  M.  I. 
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nourrissait  d'autres  vues,  il  ne  dépendrait  que  d'elle  et 
de  ses  alliés  de  laisser  la  révolution  d'Espagne  achever 
un  ouvrage.  Bientôt  tous  les  germes  de  prospérité,  de 
richesse  et  de  force,  seraient  détruits  dans  la  Péninsule; 
et  si  la  nation  espagnole  pouvait  aujourd'hui  supposer 
ces  desseins  hostiles,  ce  serait  dans  l'indifférence  et 
dans  l'immobilité  seules  qu'elle  devrait  en  trouver  la 
preuve. 

La  réponse  qui  sera  faite  à  la  présente  déclaration, 
va  résoudre  des  questions  de  la  plus  haute  importance. 
Vos  instructions  de  ce  jour  vous  indiquent  la  détermi- 
nation, que  vous  aurez  à  prendre,  si  les  dispositions  de 
l'autorité  publique  à  Madrid  rejettent  le  moyen  que 
vous  leur  offrirez-  d'assurer  à  l'Espagne  un  avenir  tran- 
quille et  une  gloire  impérissable. 


PLEINS-POUVOIRS. 


Plein-pouvoir  donné  par  le  rot  de  France  à  ion  minii- 
tre  plénipotentiaire  te  duc  de  CkoUeul-Pratlin ,  en 
1763. 

Plein-pouvoir  de  S.  M.  Très-Chrétienne. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et.de 
Navarre;  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront 
«lut! 

Comme  les  préliminaires  signés  à  Fontainebleau  le 
troisième  novembre  de  l'année  dernière,  ont  posé  les 
fondemens  de  la  paix  rétablie  entre  nous  et  notre  très 
cher  et  très  amé  bon  frère  et  cousin  le  roi  d'Espagne, 
d'une  part ,  et  notre  très  amé  et  très  cher  bon  frère  le 
">>  de  la  Grande-Bretagne,  et  notre  1res  cher  et  très 
amé  bon  frère  et  cousin  le  roi  de  Portugal,  de  l'autre. 
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nous  n'avons  eu  rien  plus  a  coeur  depuis  cette  heu- 
reose  époque,  que  de  consolider  et  affermir  de  la  fa- 
çon la  pins  durable,  un  si  salutaire  et  si  important  ou- 
vrage, par  un  traité  solemnel  et  définitif  entre  noua  et 
les  dites  puissances.  Pour  ces  causes,  et  autres  bon- 
nes considération;» ,  &  ce  noua  mouvant,  nous  confiant 
entièrement  en  la  capacité  et  expérience,  zèle  et  fidélité 
pour  notre  service,  de  notre  très  cher  et  bien  amé 
cousin,  César  Gabriel  de  Choiseul,  dnc  de  Praslin,  etc. 
etc.,  nous  l'avons  nommé,  commis,  et  député,  et  par  ces 
présentes  signées  de  notre  main,  le  nommons,  com- 
mettons et  députons  notre  ministre  plénipotentiaire,  lui 
donnant  plein  et  absolu  pouvoir  d'agir  en  cette  qualité, 
et  de  conférer,  négocier,  traiter  et  convenir,  conjoin- 
tement avec  le  ministre  plénipotentiaire  de  notre  très 
cher  et  très  amé  bon  frère  et  cousin  le  roi  d'Espagne, 
et  le  ministre  plénipotentiaire  de  notre  très  cher  et  très 
.  «mé  bon  frère  et  cousin  le  roi  de  Portugal,  révélas  de 
pleins-pouvoirs  en  bonne  forme,  arrêter,  conclure  et 
signer,  tels  articles,  conditions,  conventions,  déclara- 
tions, traités  définitifs,  accessions,  et  autres  actes  quel- 
conques qu'il  jugera  convenables  pour  assurer  et  affer- 
mir le  grand  ouvrage  de  la  paix;  le  tout  avec  la  même 
liberté  et  autorité  que  nous  pourrions  faire  nous-mê- 
mes, si  nous  y  étions  présent  en  personne,  encore  qu'il 
y  eût  quelque  chose  qui  requit  un  mandement  plot 
spécial  qui  n'est  contenu  dans  ces  présentes ,  promettant 
en  foi  et  parole  de  roi,  d'avoir  agréable,  tenir  ferme  et 
stable  â  toujours,  accomplir  et  exécuter  ponctuellement 
tout  ce  que  notre  dit  cousin,  le'  duc  de  Praalin,  aura 
stipulé,  promis  et  signé  en  vertu  du  présent  plein-pou- 
voir, sans  jamais  y  contrevenir,  ni  permettre  qu'il  y 
soit  contrevenu  pour  quelque  cause  et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  être,  comme  aussi  d'en  faire  ex- 
pédier nos  lettres  de  ratifications  en  bonne  forme,  et 
de  les  faire  délivrer  pour  être  échangées  dans  le  temps 
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dont  il' sera  convenu.  Car  tel  est  notre  plaisir,  en  té- 
moin de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  sce]  à  ces 
présentes. 

Donné  a  Versailles,  le  septième  jour  du  mois  de  fé- 
vrier, l'an  de  grâce,  mil  sept  cent  soixante-trois,  et  de 
notre  règne  le  quarante-huitième,  " 
Louis. 

Par  le  roi, 
le  duc  de  Choisbul. 


Hein*-  Pouvoir*  dotm.ét  par  le  grand-duc  de  Toicane 
à  M.  Carletti  son  plénipotentiaire  à  Paru;  du  13  dé- 
cembre 1794. 

S-  A-  R.  l'archiduc  grand-doc  de  'Toscane ,  considé- 
rant combien  il  pourrait  être  utile  an  succès  d'une  né- 
gociation commencée  depuis  long-temps  avec  la  république 
française,  d'envoyer  à  Paris  une  personne  qui  jouisse  de 
la  confiance  des  deux  gouvernemens ,  et  qui  réunisse  le 
caractère,  les  sentiment  et  les  talens  nécessaires  pour 
arriver  an  bot  proposé,  vient  de  destiner  son  chambel- 
lan etc.,  François -Xavier  Carletti,  a  se  rendre  à  Paris, 
aussitôt  qu'il  aura  reçu  le  passeport  nécessaire  pour  en- 
trer en  France,  et  le  charge  d'agir  auprès  du  comité  de 
saint  public,  pour  confirmer  de  vive  voix,  et  par  écrit, 
tout  ce  qui  se  trouve  contenu  dans  les  mémoires  signés 
par  son  secrétaire  dn  conseil  d'état  et  des  finances, 
Neri  Corsini,  spécialement  autorisé  par  lui  à  cet  effet; 
Inquels  mémoires  ont  été  déjà  communiqués  an  même 
comité  par  la  voie  du  citoyen  Cacault,  agent  de  la  ré- 
publique française  en  Italie,  dans  la  vue  de  faire  agréer 
la  neutralité  que  la  Toscane  est  prête  a  publier  à  la  face 
de  tonte  l'Europe ,  de  stipuler  la  restitution  soit  en  ar- 
gent, soit  en  nature,  des  grains  enlevés  par  les  Anglais 
4  Livourne,  et  de  renouveler  l'assurance  la  plus  solen- 
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nelle  de  lu    constante  -  amitié  que   le    gouvernement  de 
Toscane  a  toujours  pour  la  république  française. 
Donné  a  Florence,  le  4  novembre  1794. 
Ferdinand. 
Neri  Cùrtini,  secrétaire. 

Ampliatio»  4ei  même»  pouvoir». 

S*  A-   R-  l'archiduc  grand-duc  de  Toscane  n'ayant  rira 
plus    à  coeur,  que   de  voir   rétablir   dans   les  forma 
diplomatiques,  qui  sont  d'usage,  sa  correspondance  arec 
la  république  française,  en  ajoutant  i  la  déclaration  faite 
par  lui  dans  son  propre  swAi,  le  4  novembre  dernier, 
nomme  le  comte  François-Xavier  Carletti  etc.,  etc.,  poar 
son  Envoyé  extraordinaire  auprès  du  gouvernement  dt  , 
la  république  française,  et  l'autorise,  s'il  en  obtient  h  j 
pouvoir,  à  résider  a  Parts,  revêtu  de  ce  caractère,  auUnt 
que  la  mission  dont  il  a  été  chargé  dans  le  susdit  swAr 
proprio,  le  rendra   nécessaire,  lui   donnant  à  cet  effet 
les  plus  amples  pouvoirs  pour  traiter  tonte  affaire  reu- 
tive  A  la  Toscane,  et  spécialement  pour  la  restitution  et 
l'envoi  dans  le  port  nommé  de  Im  montagne,  des  grain 
enlevés  par  les    Anglais  a  Livourne,  ainsi  que  pour  le 
rétablissement  de  la  neutralité,  qu'il  s'agit  de  reuonTcln 
a  toujours  entre  les  deux  gouvernemens ,  de  la  manière 
la  plus  convenable   a  la  république  française,  sani  ce- 
pendant blesser  les  droits  des  puissances  belligérantes. 
Donné  a  Florence,  le  13  décembre  1794. 
Ferdinand. 
NeriCrtim. 
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Pleini-Pouvwrt  de  S.  M.  l'empereur  de  Ruttie,  donné* 
à  M,  (frOubril,  chargé  d'entrer  en  négociation»  avec 
le  gouvernement  Jrançait;  du  30  avril  1806. 

Vous   Alexandre  I,   empereur    et  autocrate   de   toute* 
es  Russies  (suivent  les  titrée  de  8.  M.), 

Portant  constamment  notre  sollicitude  à  la  conserva- 
ion  en  Europe  du  calme  et  de  la  tranquillité ,  et  étant 
nu  par  un  désir  sincère  de  mettre  fin  A  la  mésintelli- 
;ence  et  de  rétablir  la  bonne  harmonie  avec  la  France 
or  des  baies  solides,  nous  avons  jugé  bon  de  commettre 
x  soin  A  une  personne  jouissant  de  notre  confiance.  A 
:et  effet,  noua  avons  choisi,  nommé  et  autorisé  notre 
une  et  féal  Pierre1  Oubril,  etc.,  etc.,  comme  nous  le 
Moisissons,  nommons  et  autorisons  par  les  présentes,  à 
'effet  d'atteindre  ce  but,  d'entrer  en  pourparlers  avec 
»lui  ou  ceux  qui  y  seront  suffisamment  autorisés  de  la 
»rt  do  gouvernement  français,  de  conclure  et  signer 
ivec  eux.  un  acte  os  convention  sur  des  bases  propres 
i  affermir  la  paix  qui  aéra  rétablie  entre  la  .Russie  et  la 
France,  comme  A  la  préparer  entre  les  autre*  puissances 
belligérantes  de  l'Europe. 

Promettons  sur  notre  parole  impériale,  d'avoir  pour 
bon,  et  d'exécuter  fidèlement  tout  ce  qui  aura  été  ar- 
rêté et  signé  par  notre  dit  plénipotentiaire,  de  même  de 
donner  notre  ratification  impériale  dans  le  terme  auquel 
die  aura  été  promise. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  ce  plein-pouvoir  et 
J  avons  fait  apposer  le  sceau  de  notre  empire. 

Donné  A  Saint-Pétersbourg,  le  30  avril  1806,  et  de 
"oii'e  régne  la  sixième  année. 

Alexandre. 
te  prince  Adam  Czabtobyski. 
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LETTRES    DE  CRÉANCE. 


Lettre  de  créance  de  M.  d'Eon,  ninistre  plénipotcniiôn 
de  France  auprès   du  roi  de  la  Grande-BrtUpt: 

du  3  juillet  1763. 

Monsieur  mon  frère.  Comme  mon  cousin  le  duc  de 
Nivernois,  ayant  terminé  heureusement  sa  mission,  doi; 
prendre  incessamment  congé  de  vons  ;  et  que  je  fais  trop 
de  cas  des  liaisons  d'union  et  de  bonne  intelligence  qn 
viennent  d'être  rétablies  entre  nous-. et  nos  sujets,  pwr 
souffrir  la  moindre  interruption  dans  le  soin  de  les  cul- 
tiver, j'ai  nommé  le  sieur  d'Eon  de  Seaumont  (twieetl 
te»  titrée)  pour  être  mon  ministre  plénipotentiaire  i 
votre  cour  et  suivre  en  cette  qualité  sa  correspond»" 
jusqu'à  l'arrivée  du  sieur  comte  de  Guerchy,  nommé 
mon  ambassadeur  près  de  vous.  Comme  il  est  parfit- 
tement  instruit  de  mes  sentimens  à  votre  égard,  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  s'acquitte  de  cette  commission  a  notre 
satisfaction  réciproque ,  et  que  voos  ne  vouliez  bim 
ajouter  une  entière  créance  a  ce  qu'il  vous  assurera  du 
désir  constant  que  j'ai  de  vous  donner,  en  toute  occasion. 
des  preuves  de  l'amitié  sincère  et  inaltérable  que  jevou 
ai  vouée  et  avec  laquelle  je  suis, 
Monsieur  mon  frère, 

Votre  bon  frère,  cousin 
et  ancien  allié, 

Loms. 
Le  duc  de  Pjuslin. 
A  Versailles,  le  3  juillet  1763. 
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Lettre  de  créance  du   roi  de  France,  donnée  à  M.  de 
Ckavigni,  ton   amoauadeur  à   la   diète  de  Ratit- 

bonne;  en  1726. 

Très-cher»  et  grands  amis,  . 
CoMttE  l'expérience  a  fait  connaître  dans  tons  les  temps, 
combien  l'union  entre  notre  couronne  et  le  corps  germa- 
nique peut  contribuer  au  maintien  de  la  tranquillité  gé- 
nérale, dont  la  conservation  a  été,  depuis  le  commen- 
cement de  notre  règne,  le  principal  objet  de  nos  soins 
et  de  nos  démarches,  nous  avons  toujours  désiré  avoir 
près  de  vous  un  ministre,  qui  fut  à  portée  de  cimenter 
la  bonne  intelligence,  si  heureusement  établie  entre  nous 
et  le  Saint -Empire,  et  de  vous  marquer  en  toutes  oc- 
casions, l'intérêt  que  nous  prenons  au  bonheur  et  aux 
avantages  du  corps  germanique  :  et  quoique  vous  n'avez 
pu  douter  en  aucune  manière  de  nos  sentimens  a  cet 
égard,  nous  avons  choisi  le  sieur  de  Chavigni  pour  se 
rendre  i  Ratisbonne  en  qualité  de  notre  ministre  auprès 
de  vous.  Nous  sommes  persuadés ,  qu'étant  aussi  instruit 
qu'il  l'est  de  nos  intentions,  sa  conduite  et  ses  démarches 
ne  pourront  que  vous  être  très-agréables:  et  nous  ne 
doutons  point,  que  vous  n'ajoutiez  une  entière  créance 
à  tout  ce  qu'il  vous  dira;  surtout  lorsqu'il  vous  assurera, 
qu'en  toute  occasion  nous  serons  disposés  à  contribuer 
Ha  gloire  et  â  la  grandeur  du  corps  germanique.  Sur 
ce  je  prie  Dïeu  qu'il  vous  ait,  très- chers  et  grands 
amis,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

A  Fontainebleau,  le  4  septembre  1726. 

Louis. 
Fleuriau. 
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Autre  lettre  de  créance. 

Monsieur  mon  frère,  Le  désir  ardent  que  j'ai  de  oc 
laisser  aucun  intervalle  dans  l'exercice  de  la  mission  qct 
remplissait  près  de  V.  M.  le  sieur  comte  de  H.,  m'a  dé- 
terminé a  faire  choix  du  sieur  marquis  de  N.  («rânrf 
ses  titre»  et  qualité»),  et  je  l'ai  nommé  pour  résider  à 
sa  cour  en  qualité  de  mon  Envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire.  La  connaissance  particulière 
que  j'ai  de  tes  talens,  de  sa  prudence  et  de  son  zèle 
pour  mon  service ,  et  les  preuves  réitérées  qu'il  ml 
données  de  sa  fidélité  et  de  son  attachement  à  ma  per- 
sonne, me  donnent  la  conviction  qu'il  saura  justifier 
complètement  la  nouvelle  marqne  de  confiance  que  je 
lui  accorde,  et  qu'il  s'acquittera  avec  distinction  des  ho- 
norables fonctions  auxquelles  je  l'ai  destiné.  Comme  ce 
ministre  connaît  parfaitement  les  sentimens  qui  m'a- 
niment pour  V.  M. ,  personne  ne  peut  les  exprimer  phu 
convenablement  en  mon  nom.  Je  lui  recommande  par- 
ticulièrement de  chercher  les  moyens  les  plus  propret 
à  se  concilier  l'approbation  et  la  confiance  de  V.  M.,  d 
de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pourra  maintenir  et  ac- 
croître la  bonne  intelligence  qui  subsiste  si  heureuse- 
ment entre  nos  étals;  je  ht  prie  d'accorder  une  créance 
pleine  et  entière  a  tout  ce  qu'il  lui  dira  de  ma  part, 
surtout  lorsqu'il  lui  renouvellera  les  assurances  de  1» 
haute  estime  et  de  la  parfaite  amitié  avec  lesquelles 
je  suis, 

Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté, 

le  bon  frère 
N. 
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Autre  lettre  de  créance- 

Très  haut,  très- excellent  et    très-puissant    prince, 
notre  très -cher    et  très-airaé  bon  frère, 

Après  les  événetnens  malheureux  qui,  &  l'époque  où 
les  années  de  N.,  entrèrent  en  IV.  forcèrent  le  roi  de  R, 
mon  très-cher  frère,  a  s'éloigner  de  ses  états,  et  dans 
les  circonstances  qui,  après  que  par  sa  libre  abdication 
je  me  trouvais  appelé  au  trône  de  mes  auguste*  pères, 
m'ont  retenu  pendant  plusieurs  années  loin  ds  ces 
mêmes  états,  une  des  peines  les  pins  sensibles  à  mon 
coeur  a  été  la  nécessité  où  je  me  suis  trouvé,  en  cédant 
à  la  force  des  circonstances ,  de  suspendre  les  relations 
qui  avaient  servi  à  resserrer  si  heureusement  les  rap- 
ports d'amitié  et  de  bonne  intelligence  avec  V.  M. ,  que 
mes  prédécesseurs  ont  cultivés  avec  tant  de  soin  et  de 
satisfaction.  Maintenant  que  la  divine  providence  m'a 
rendu  a  mes  fidèles  sujets, 'j'ai  d'autant  plus  a  coeur  de 
voir  ees  rapports  se  renouveler,  que  mon  rétablissement 
dans  la  capitale  de  mes  états,  auquel  les  succès  qui  ont 
couronné  les  efforts  de  V.  M.  ont  tant  contribué,  m'at- 
tache encore  plus  intimement  à  elle  par  les  liens  de  la 
reconnaissance  la  plus  parfaite ,  et  que  les  expressions 
amicales  avec  lesquelles  elle  a  bien  voulu  annoncer  ses 
dispositions  envers  moi  au  comte  de  N.,  ne  me  laissent 
nul  doute  sur  la  continuation  de  ses  sentimeos.  Le  be- 
■oin  d'exprimer  à  V.  M.  les  sendmens  dont  mon  coeur 
ut  pénétré,  m'a  fait  surtout  désirer  vivement  d'avoir 
anprès  de  son  auguste  personne,  un  ministre  dont  l'ins- 
truction la  plus  pressante  fût  de  lui  en  offrir  en  toute 
occasion  de  nouvelles  assurances.  J'ai  cru  que  personne 
ne  pouvait  mieux  entrer  dans  mes  vues  que  le  comte 
de  N.,  qui  a  déjà  eu   l'honneur   de  résider  auprès  de 
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V.  M.  en  qualité  d'ambassadeur,  et  qui  a  au,  par  m 
qualité»  distinguées,  mériter  la  bienveillance  et  la  bonté) 
de  V,  M.  Je  ne  dente  pas  que  V.  M.  ne  veuille  bi«i 
lui  en  accorder  la  continuation,  et  je  la  prie  de  vouloir 
bien  ajouter  une  entière  créance  à  tout  ce  qu'il  lui  dira 
de  ma  part.  Pleinement  persuadé  du  aèle  avec  lequel 
il  remplira  mes  vues,  je  me  plais  à  croire  qu'il  ne 
laissera  passer  aucune  occasion  de  renouveler  à  V.  M- 
les  assurances  de  la  plus  constante  amitié  et  les  senti- 
mens  de  la  plus  vire  reconnaissance  arec  lesquels  je  son, 
Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté, 
N„le...  le  bon  frère,  N. 

Autre  lettre  de  créance. 

Monsieur  mon  frère,  Les  affaires  de  famille  et  la  santé 
du  comte  de  N.  m'ayant  déterminé  a  lui  donner  une 
autre  destination,  et  voulant  le  remplacer  par  nn  Envoyé 
extraordinaire  qui  pût  être  également  agréable  àV.  M., 
mon  choix  s'est  fixé  sur  le  comte  de  N.,  dont  les  qua- 
lités répondent  dignement  au  nom  distingué  qu'il  porte, 
et  dont  les  services  passés  sont  pour  moi  le  sujet  d'une 
juste  satisfaction.  Ces  considérations  me  font  espérer 
que,  tandis  qu'il  mettra  tous  ses  soins  à  cultiver  h 
bonne  et  ancienne  amitié  qui  existe  entre  nos  maisons 
royales,  il  aura  aussi  le  bonheur  d'obtenir  la  précieuse 
bienveillance  de  Votre  Majesté,  et  qu'elle  voudra  bien 
en  toute  occasion  l'accueillir  avec  bonté  et  ajouter  foi  à 
tout  ce  qu'il  sera  dans  le  cas  de  lui  exposer  en  mon 
nom,  surtout  lorsqu'il  loi  réitérera  l'assurance  de  I» 
hante  considération  et  de  l'inviolable  attachement  avec 
lequel  je  suis, 

Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté, 
le  bon  frère, 
N.,  le N. 
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Autre  lettre  de  créance. 

Monsieur  mon  frère,  N'ayant  rien  plus  a  coeur  que 
de  cultiver  toutes  les  relations  d'amitié  et  de  bonne  in-", 
lelligence  si  heureusement  rétablies  entra  nous  par  le 
dernier  traité  de  paix,  je  m'empresse  d'informer  V.  M. 
que  j'ai  fait  choix  du  sieur  comte  de  N.  {mitent  te» 
titre»  et  qualité»)  et  que  je  l'ai  nommé  pour  résider  à 
sa  cour ,  en  qualité  de  mon  Envoyé  extraordinaire1  et 
ministre  plénipotentiaire.  Ses  talens ,  sa  prudence,  son 
attachement  i  ma  personne  et  son  zèle  pour  mon  ser- 
vice me  persuadent  qu'il  continuera  à  mériter  mon  ap- 
probation dans  l'exercice  de  l'honorable  mission  que  je 
lui  confie.  Il  connaît  parfaitement  la  sincérité  de  mes 
sentimens  pour  V.  M.;  je  lui  recommande  de  saisir  ton- 
tes les  occasions  de  les  loi  exprimer  en  mon  nom,  et 
de  ne  rien  négliger  pour  se  concilier  son  estime  et  sa 
confiance.  Je  la  prie  de  l'accueillir  avec  bonté,  et  d'a- 
jouter une  entière  créance  à  tout  ce  qu'il  lui  dira  de 
ma  part ,  surtout  lorsqu'il  lui  renouvellera  les  assurances 
de  la  hante  estime  et  de  la  parfaite  amitié  arec  les- 
quelles je  suis, 

Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté , 
Je  bon  frère, 
N.,  le  ....  N. 

Lettre  de  créance  pour  le  Chargé  d'affaire»  dm   roi  de 
A".,  aux  magittrat»  de  la  ville  de  JV. 

Très-chbhs  et  bons  amis,  Nous  arona  nommé  pour 
être  chargé  du  soin  de  nos  affaires  dans  votre  ville  le 
sieur  comte  de .  ,  .  ,  et  nous  lui  avons  particulièrement 
recommandé    de   vous   assurer  de  notre   bienveillance. 
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Vous  devez  lui  accorder  une  entière  créance,  lorsqu'il 
vous  témoignera  les  dispositions  favorables  où  nou 
sommes  pour  tout  ce  qui  vous  intéresse,  et  lorsqu'il 
s'adressera  à  vous  pour  des  choses  qui  concernent  le 
«bien  de  notre  service.  Sur  ce,  nous  prions  Dieu  qu'il 
'  tous  ait,  très-chers  et  boas  amis,  en  sa  sainte  garde. 

N. 
N.,  le.  .  . 

Lettre  du  roi  de  N.  pour  accréditer  ion  Envoyé  ex- 
traordinaire auprèi  de  la  république  de  N. 

Thks-chers,  grands  amis,  alliés  et  confédérés,  J'ai 
jugé  a  propos  de  nommer  le  sieur  comte  de  N.,  mon 
Envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  auprès 
de  vous.  Les  ordres  que  je  lui  donne  en  cette  qualité, 
vous  feront  connaître  l'affection  véritable  que  je  conserve 
pour  votre  république  ;  et  je  ne  doute  point  que  vous  n'a- 
joutiez une  entière  créance  a  ce  qu'il  vous  dira  de  nu 
part.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  très-chers, 
grands  amis,  alliés  et  confédérés,  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

Votre  bon  ami,  allié  et  confédéré, 
N. 
N.,  le  .  .  . 


LETTRES    DE    RAPPEL. 


Lettre  de  rappel  pour  le  munittre  du  roi  de  Al,  adrtuk 
*    au  rot'  de  N. 

Monsieur  mon  frère ,  Ayant  jugé  convenable  d'enrc-jo" 
a  N.,  en  qualité  de  mon  ambassadeur,  le  comte  de  N., 
qui  exerçait  l'emploi  de  mon  Envoyé  extraordinaire  « 
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ministre  plénipotentiaire  auprès  de  V.  M. ,  je  loi  ai 
donné  l'ordre  de  prendre  congé  d'elle;  mais  comme 
l'autorisation  qu'il  avait  obtenue  de  revenir  en  N.  l'a  mis 
dana  le  cas  de  quitter  aa  résidence  avant  de  connaître 
la  nouvelle  mission  que  je  lai  destinais,  il  ne  pourra 
remplir  tas  personne  cette  dernière  fonction  de  son  mi- 
nistère. J'espère  donc  que  V.  M.  trouvera  bon  qu'il 
s' empresse  de  lui  témoigner  la  reconnaissance  dont  il  est 
pénétré  pour  les  marques  de  bonté  dont  elle  a  bien 
voulu  l'honorer  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  au- 
près d'elle;  et  je  profite  moi-même  avec  plaisir  de  cette 
.  occasion  pour  lui  renouveler  les  assurances  de  la  haute 
estime  et  de  la  parfaite  amitié  avec  lesquelles  je  suis, 
Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté, 

le  hou  frère, 


N.,Ie... 

Autre  lettre  de  rappel. 

Monsieur  mon  frère,  Le  comte  de  N.  m'a  exposé  que 
son  Age,  l'état  de  sa  santé  et  la  position  de  sa  fa-- 
mille  loi  faisaient  vivement  désirer  une  destination  qui 
le  rapprochât  de  son  paya  natal.  En  accueillant  ses 
voeux,  je  l'ai  en  même  temps  élevé  a  la  dignité  de  mi- 
nistre d'état,  tant  pour  récompenser  ses  longs  services 
dans  la  carrière  diplomatique,  que  plus  encore  pour  lui 
donner  nue  marque  éclatante  de  ma  satisfaction  pour 
l'empressement  qu'il  a  toujours  mis  à  obtenir  et  a  con- 
server la  bienveillance  de  V.  M. ,  en  se  conformant  aux 
senti  mens  bien  connus  que  j'ai  pour  elle.  En  attendant 
que  le  successeur  que  je  lui  ai  nommé  puisse  remplir 
son  bouorable  mission  auprès  de  V.  M.,  je  ne  doute 
point  qu'elle  ne  veuille  accorder  au  comte  de  N.  la 
permission  de  lui  rendre  personnellement  son  dernier 
hommage,  et  recevoir  avec  sa  cordialité  accoutumée  les 


=  by  Google 


524  8ECT.  ÏII.    LETTRES  DE  RAPPEL. 

protestations  que  je  le  charge  de  lui  réitérer  de  ma  put; 
protestations  très-sincères,  puisque  rien  ne  ponrra  ja- 
mais altérer  la  haute  estime  et  la  vire  amitié,  arec  les- 
quelles je  sais, 

Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté, 
le  bon  frère, 
N.,  le  ...  .  N. 

Lettre  du  roi  de  If.  adrettée    au  directoire  de  U  ré- 
publique de  N. ,  pour  rappeler  ton  miaùlre. 

Très-chehs,  grands  amis,  alliés  et  confédérés,  La  satis- 
faction particulière  que  nous  avons  des  services  du  sieur 
comte  de  ...  .  notre  Envoyé  extraordinaire  auprès  de 
vous,  nous  aurait  porté  a  le  laisser  plus  long-temps  dans 
cet  emploi,  si  son  âge  et  sa  santé  lui  permettaient  d'en 
continuer  encore  les  fonctions.  Ayant  égard  aux  ins- 
tances réitérées  qu'il  noua  a  faîtes  a  ce  sujet,  nous  loi 
avons  accorde  la  permission  de  revenir  auprès  de  nom. 
Il  a  ordre,  avant  son  départ,  de  vous  témoigner  com- 
bien sont  vrais  les  sentûnens  d'amitié  et  d'attachement 
que  nous  avons  pour  tous  et  l'intérêt  que  nous 
prendrons  toujours  pour  vos  avantages  particuliers, 
ainsi  que  de  vous  assurer  qu'en  toutes  occasions  nous 
aimons  à  vous  donner  des  marques  de  notre  estime  d 
de  notre  affection.  Priant  Dieu  qu'il  voua  ait,  très- 
chers,  grands  amis,  alliés  et  confédérés,  en  sa  sainte 
et  digne  garde. 

Votre  bon  ami,  allié  et  confédéré, 
N. 
N.,  le  .  .  . 
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Lettre  du  roi  de  N.    adrettée  au  directoire  de  la  ré- 
publique de  N.,  pour  rappeler  ton  minùtre. 

Très -chers,  grands  amis,  alliés  et  confédérés,  Nous 
avons  jugé  a  propos  de  rappeler  le  sieur  comte  de  N. 
notre  Envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
auprès  de  vous,  voyant  le  peu  de  fruit  des  conférences 
que  vous  nous  aviez  demandées,  et  que  depuis  vous 
avez  si  souvent  i  ut  «rompues.  Nos  intentions  n'en  sont 
pas  moins  portées  pour  la  paix,  comme  il  vous  l'expo- 
sera avant  son  départ;  il  ne  nous  reste  qu'à  vous  assu- 
rer qu'il  ne  dépend  que  de  vous  de  recevoir  encore  des 
marques  de  notre  amitié  pour  votre  république,  et  du 
désir  constant  que  nous  avons  de  vous  en  donner  des 
preuves  en  toutes  les  occasions.  Sur  ce,  nous  prions 
Dieu  qu'il  vous  ait,  très-chers,  grands  amis,  alliés  et 
confédérés,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Votre  bon  ami,  allié  et  confédéré, 
N.,  le  ...  N. 


LETTRES    DE    RÉCRÉANCE. 


Lettre  de  récréance  du  roi  de  JV.  adrettée  au  roi  de  JV. 

Monsieur  mon  frère,  Il  a  plu  a  V.  M.  de  rappeler  de 
ma  cour  le  comte  de  N.,  qui  y  a  résidé  pendant  une 
longue  suite  d'années  en  qualité  de  son  Envoyé  extra- 
ordinaire et  ministre  plénipotentiaire.  Je  loi  rends  la 
justice  qu'il  s'est  concilié  mon  approbation  et  mon  es- 
time par  la  sagesse  de  sa  conduite,  et  par  le  soin  qu'il 
a  mis  à  maintenir  entre  les  deux  états  les  relations  d'une 
bonne  et  heureuse   intelligence.     La  marque  distinguée 
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de  confiance  et  de  satisfaction  que  V.  M.  vient  de  lui 
donner  en  l'élevant  a  la  dignité  de  ministre  d'état,  ne 
dispense  de  le  recommander  à  sa  bienveillance,  le  me 
sois  donc  borné  a  le  charger,  sire,  de  tous  renouveler 
de  la  manière  la  plus  positive  l'assurance  bien  sincère 
de  la  haute  considération  et  de  l'amitié  parfaite  avec  les- 
quelles je  suis, 

Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté, 
le  bon  frère 
N. 
N.,  le... 

Autre  lettre  de  récréanee. 

Monsieur  mon  frère ,  Le  comte  de  N.  m'a  remis  la 
lettre  de  V.  M.,  par  laquelle  elle  m'annonce  avoir  ap- 
pelé ce  ministre  a  d'antres  fonctions  auprès  de  aa  per- 
sonne. Le  soin  qu'il  a  constamment  mis  a  concilier  les 
intérêts  de  nos  états  et  ceux  de  nos  sujets,  lui  a  mérité 
toute  mon  estime.  La  conduite  sage  et  prudente  qu'il 
n'a  cessé  de  tenir  dans  les  circonstances  les  pins  diffi- 
ciles, m'engage  encore  à  le  recommander  particulière- 
ment à  la  bienveillance  de  V.  M.  Comme  3  doit  se 
rendre  très-incessamment  auprès  de  V.  M.,  je  saisis  avec 
plaisir  cette  occasion  pour  le  charger  de  vous  assurer, 
monsieur  mon  frère,  de  la  manière  la  plus  positive  de 
la  haute  considération  et  de  l'amitié  sincère  avec  les- 
quelles je  suis , 

Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté, 
le  bon  frère 
N. 
N.,  le... 
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Antre  lettre  de  rèerèance. 

Monsieur  mon  frère,  J'ai  reçu  la  lettre  de  V.  M. 
du  ...  .  par  laquelle  il  lui  a  plu  de  rappeler  de  ma 
cour  le  comte  de  N.  son  Envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire.  La  conduite  qu'il  a  ténue  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  a  résidé  auprès  de  moi,  et  le 
soin  qu'il  a  mis  &  contribuer  en  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  entretenir  les  relations  si  heureusement 
consolidées  par  les  derniers  événemens  entre  nos  sujets, 
n'a  pu  que  lui  mériter  toute  mon  approbation.  Comme 
il  a  ordre  de  se  rendre  auprès  de  V.  M.  avant  que  d'al- 
ler à  N. ,  je  le  charge  de  vous  renouveler,  monsieur 
mon  frère,  les  assurances  de  la  haute  considération  et 
de  l'amitié  parfaite  avec  lesquelles  je  suis, 
Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté, 
le  bon  frère 
N. 
N.,  le  .  .  . 

Lettre  de  rèerèance  de*  (ci-devant)  Etatt-  Généraux 
det  Provincct-Unici  de$  Payt-Bat,  adretièe  ou  roi 
de  France. 

Sire, 
Il  a  plu  A  V.  M.  de  nous  faire  part  par  votre  lettré 
du  ...  .  des  raisons  qui  ont  porté  V.  M.  a  rappeler  le 
comte  de  N.  ton  ambassadeur  extraordinaire  près  de 
nous.  Il  nous  a  envoyé  cette  lettre  'de  N.,  où  il  vient 
d'être  appelé  pour  le  service  de  V.  M.,  et  en  prenant 
congé  de  nous,  il  nous  a  renouvelé  de  la  manière  la 
plus  positive  les  assurances  de  l'amitié  et  de  l'intérêt 
que  V.  M.  continue  à  porter  a  notre   république.   Plus 
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que  personne,  cet  ambassadeur,  pendant  le  temps  qu'il 
a  résidé  dans  cette  république ,  a  été  a  même  de  se  con- 
vaincre des  senti  mens  de  reconnaissance  dont  nous  «ru- 
ines pénétrés  pour  sa  personne  royale,  et  dd  im 
sincère  que  nous  formons  pour  .voir  de  plus  en  plu  « 
consolider  l'union  et  la  bonne  harmonie  rétablie  ente 
les  états  de  V.  M.  et  notre  république.  Comme  dodj 
avons  une  entière  confiance  en  loi,  nous  noos  rappor- 
tons aussi  a  ce  qu'il  vous  dira  de  nous,  et  dupràqit 
nous  attachons  a  l'amitié  dont  V.  M.  vent  bien  noos  ho- 
norer. Sur  ce,  nous  prions  Dieu  qu'il  voua  ait,  lire', 
dans  sa  sainte  et  digne  garde. 

H. 
X.,U  .... 
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Lettre*  de  Souvefwntt  à  Souverains. 

Nova.      Les  lattre/i  de   créance,    de  rappel  et  de  recréance 
trouvent  pincée*  i  la  «eotwn  précédente. 


LETTRES   DE  FAIRE   PART. 


Lettre  de   faire    part,   du  roi  en  N.,   adrettêe  an  roi 
de  N. 

Monsieur  mon  frère ,  Je  m'empresse  d'informer  V.  M. 
que  les  cérémonies  de  mariage  de  mon  neveu  le  duc  de 
N.  avec  la  princesse  N.  de  N.,  ont  été  célébrées  à  IV., 
le  .  ,  du  présent  mois.  Les  sentimens  qne  V.  M.  m'a 
toujours  montrés  et  auxquels  les  miens  correspondent 
entièrement,  me  persuadent  qu'elle  voudra  bien  prendre 
part  a  la  joie  que  me  fait  éprouver  un  événement  qui 
assnre  également  le  bonheur  de  ma  famille  et  la  pros- 
périté de  mes  peuples.  V.  H.  ne  doit  pas  douter  que 
je  ne  prenne  de  mon  côté  le  plus  vif  intérêt  à  tout  ce 
qui  peut  loi  être  agréable ,  et  que  c'est  pour  moi  un 
nouveau  plaisir  de  trouver  cette  occasion  de  lui  renou- 
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vêler  les   assurances   de  la  sincère   estime  et  de  la  pn- 
faite  amitié  avec  lesquelles  je  sois, 
monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté 
'  le  bon  frère 
N.,  le . . .  N. 

Autre  lettre  de  faire  - part,  du  roi  de  iV. ,  ûdrthka 
roi  de  A. 

Monsieur  mon  frère,  Les  instance*  .réitérées  de  ma 
sujets  m'ont  déterminé  a  contracter  un  nouveau  minage. 
et  les  liens  de  parenté  cmi  m'unissent  k  l'auguste  funiDe 
régnante  de  N. ,  m'ont  porté  à  choisir  pour  épouse  li 
princesse  N. ,  nièce  de  S.  M.  le  roi  de  N.  et  fille  h 
S.  A.  R.  le  prince  de  N. ,  bien  persuadé  que  les  vertu 
et  les  qualités  aimables  de  cette  princesse  feront  mon 
bonheur.  Le  contrat  matrimonial  avant  été  effectué, 
les  épousailles  ont  en  lien  à  N.,  le  . .  de  .  . ,  et  h  rtir.E, 
ma  très-chère  et  très-aimée  épouse  étant  arrivée  en  cttu 
capitale  après  un  heureux  voyage ,  le . .  du  présent  mot». 
la  ratification  personnelle  du  mariage  s'est  faite  le  soir  à 
même  jour.  Convaincu  de  l'intérêt  que  V.  M.  prend  i 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  ma  prospérité  et  â  c& 
de  ma  famille,  je  m'empresse  de  lui  communiquer  ce* 
union,  bien  assuré  qu'elle  partagera  ma  vive  satisfrcUM. 
et  saisissant  cette  occasion  pour  renouveler  à  V.  M.  In- 
surance de  mon  amitié  sincère ,  je  prie  Dieu  qu'il  vos  : 
ait,  monsieur  mon  frère,  dans  ca  sainte  et  digne  garJ'- 
de  Votre  Majesté 
le  bon  frère, 
N. 
N.,  le... 
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Autre  lettre  de  faite  paît,  du  rûi  de  JV. ,  adrenie  au 
roi  de  JV. 

Monsieur  raon-frtoe,  Je  m'empresse  de  communiquer 
à  T.  M,  le  mariage'  arrêté  entre  won  très-cher  fila  le 
prince  de  -N.  et  S.  A.  B..  madame  la  princesse  N.  de  N., 
dont  les  fiançailles'  ont  eu  lien'  à  N„  le  . ,  de . .  En  me 
faisant  acquérir  une  belle-fille  dont  les  vertus  et  les 
éminentes  qualités  promettent'  de  i*ife  le  bonheur  de 
mon  fils,  cette  alliance  va  accomplir  tous  les  voeux  que 
peut  former  un  père.  Je  suis  trop  persuadé  des  senti- 
mens  que  T.  M.  me  porte  ainsi  qu'à  ma  maison,  pour 
ne  pas  être  assuré  qu'elle  partagera  la  satisfaction  que 
cet  heureux  événement  me  fait  éprouver.  Il  m'est  infi- 
niment agréable  que  cette  occasion  me  procure  celle  de 
lui  renouveler  l'expression  de  l'estime  et  de  l'amitié  sin- 
cère Avec  lesquelles  je  t  suis , 

monsieur  mon  fi-ère,' 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère, 
,  N.,  le . . .  N. 

lettre  de  faire  part,  du  duc  de  iV. ,   adrettée  au  roi 
de  N. 
Sire,  .   , 

L'honneur  d'une  alliance  avec  l'auguste  maison  de  V.  M. 
me  fait  un  devoir  bien  doux  de  loi  faire  part  de  mon 
ménage  avec  madame  la  princesse  N.,  fille  de  leurs  M1.  M. 
le  roi  et  la  reine  oV  V \  '  La  célébration  a  eu  lieu  dans 
cette  ville  le.,  de..;  monempressementdans  cette  cîreon»- 
isnce  est  encore  augmenté  par  le  souvenir  de  la.  ré*- 
ponse'que  V.  M^  daigna  m'adwsser  au  sujet  de  la  mort 
de  l'un  des  deux  frères  que  j'ai  eu  le  malheur  de  perdre. 
Les  expressions  de  V.  M.  aussi  dignes  de  son*  caractère 
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que  du  rang  suprême  où  la  naissance  l'a  placée,  étaient 
remplies  d'intérêt  pour  nu  maison  et  pour  moi.  EBe» 
me  pénétrèrent  dès-lors  d'admiration  et  de  reconnait- 
sance.  Piiiasé-je ,  sire,  avoir  des  occasions  de  le  mani- 
fester à  V.  M.!  Puissé-je  en  avoir  de  contribuer  enfin, 
comme  je  n'ai  cessé  de  le  désirer,  à  défendre  par  net 
actions  et  mes  faibles  moyens ,  cette  grande  cause  de 
tous  les  rois  et  de  tous  les  princes  que  je  ne  désespé- 
rerai jamais  de  voir  triompher. 

Que  V.  M.    daigne    recevoir  l'hommage  du  respect 
avec  lequel  je  sois, 

Sire, 

de  Votre  Majesté 
le  très-humble  et  très- obéissant 


Autre  lettre  de  faire  part,  du  roi  de  If.,  adrettêe  à 
S.  A.  B.  madame  ta  dùekene  de  N. 

Madame  ma  soeur,  C'est  un  devoir  bien  doux  A  moa 
coeur  de  voas  annoncer  qae  la  célébration  de  mariage 
de  ma  fille  bien-aimée,  la  princesse  N.,  et  de  S.  A.  le 
prince  N.  de  N.  a  eu  lieu  le . .  AN.  Les  sentùnens a» 
je  vous  connais,  ma  chère  soeur,  et  l'attachement  dont 
vous  m'avez  donné  des  preuves  réitérées,  me  sont  ga- 
rants de  la  joie  que  vous  causera  nne  nouvelle  anui 
agréable  pour  toute  ma  famille  royale.  La  part  que  V. 
A.  R.  voudra  bien  prendre,  à  cet  heureux  événement, 
ajoutera  infiniment  A  la  satisfaction  des  jeunes  époux,  ci 
rien  ne  saurait  contribuer  davantage  A  la  mienne  qae 
la  conviction  de  son  constant  bonheur.  Agréez-en  l'assu- 
rance ,  madame  ma  soeur,  ainsi  que  {expression  des  sta- 
liniens d'estime  et  de  tendre  amitié  avec  lesquels  je  suis, 
de  V.  A.  fi.  fe  bon  frère, 
N. 
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Autre  lettre  de  faire    part,  du  rot  de  If.,  adreuêe  -au 

roi  de  N. 
Monsieur  mon  frère,  J'éprouve  un  sensible  plaisir  a 
pouvoir  annoncer  1 V.  M.  que  là  célébration  de  mariage 
de  ma  fille  bien-aimée,  la  princesse  JV. ,  et  de  S.  A.  R- 
le  prince  N.,  a  eu  lieu  a  N.,  le'. .  Les  marques  d'inté- 
rêt que  Y.  M.  m'a  données  pour  tout  ce  qui  concerne 
ma  famille  royale,  me  sont  on  sûr  garant  de  la  part 
qu'elle  voudra  prendre  a  cet  heureux  événement.  Soyez 
persuadé,  monsieur  mon  frère,  que  de  mon  côte  j'ap- 
prendrai constamment  avec  la  plus  vive  satisfaction  ce 
qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  V.  M.  et  que  je  sai- 
sirai toujours  avec  plaisir  les  occasions  qui  pourront  s'of- 
frir pour  moi  de  lui  réitérer  l'assurance  des  senttmens  de 
haute  estime  et  d'amitié  parfaite  avec  lesquels  je  suis, 
monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
N.,  le...  N., 

Autre  lettre  de  faire  part,  du  roi  de  N.,  adreilée  eu 

roi  de  N. 

Monsieur  mon  frère,  Je  m'empresse  d'annoncer  à  V.M. 
que  U  ratification  personnelle  du  mariage  de  mon  très- 
cher  et  très -aimé  frère  N.,  arec  ma  nièce  la  princesse 
N. ,  a  eu  lien  nier.  Persuadé  de  l'intérêt  que  V.  M.  prend 
a  tout  ce  qui  me  regarde  personellement  et  ma  famille , 
j'espère  que  cette  communication  lui  sera  agréable,  de- 
vant être  assurée  de  la  sincérité  avec  laquelle  je  forme 
des  voeux  pour  la  prospérité  de  V.  M.,  priant  Dieu  qu'il 
vous  ait,  monsieur  mon  frère,  dans  sa  sainte  garde, 
monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
N.,  le . . .  N. 
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Attire  lettre  de  faite, part,  de   S.  A.  S.   le   due  de  S. 

adrettêe  au  rei  de  IV. 
Sire, 

Je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de  faire  part  à  Y.  M. 
que  madame  la  duchesse  de  N.,  nu  femme,  eathenren- 
aemeut  accouchée  le ...  de  ce  mois,  d'un  fils  qui  porte 
le  titre  de  doc  de  N.  -Le  Roi  do  N,  a  daigné  le  tout 
sur  les  fonts  de  baptême  avec  madame  la  duchesse  de 
N. ,  et  lui  a  donné  pour  nom»  N.  N.  Je  saisis  avec  nnt 
bien  vive  satisfaction-  cette  heureuse  occasion  demenp- 
peler  respectueusement  au  souvenir  de  V.  M.,  et  de  lm 
témoigner  nj«  profonde  reconnaissance  pour  les  bonté, 
bien  vivement  senties,  dont  elle  a  daigné  me  combla, 
lorsque  j'ai  été  assez  heureux  pour  lui  faire  ma  cour  i 
N.  J'ose  vous  supplier,  sire,  de  vouloir  bien  me  les  conti- 
nuer, et  recevoir  l'hommage  du  respect  avec  lequel  je  suis, 
Sire, 

de  Votre  Majesté 
le  très-humble  et  très -obéissant 
•  serviteur, 
N.,le...  H.     . 

Autre  lettre  de  faire  part,  du  roi  de  N.,  adrenét.  n 
roi  de  N. 

Monsieur  mon  frère,  Persuadé  de  l'intérêt  qne  V. M. 
veut  prendre  à  tout  ce  qui  me  regarde,  je  m'empwse 
de  lui  apprendre  la  naissance  d'un  prince  dont  madame 
la  princesse  N.,  épouse  de  mon  très-cher  frère  le  priact 
N.  de  N.,  vient  d'accoucher  très-heureusement  aujour- 
d'hui. J'espère  que  V.  M.  voudra  bien  partager  nu 
joie,  et  je  la  prie  d'être  sure  des  aentimens  d'estime  et 
d'amitié  avec  lesquels  je  suis, 

monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté 
N.,  le . . .  le  bon  frère , 

N. 
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Autre  lettre  de  faire  part,  du  roi  de  N.,  adrettèe  au . 
roi  de  JV. 

Monsieur  mon  frère,  J'ai  la  satisfaction  de  pouvoir 
notifier  a  V.  M.  que  la  princesse  de  ÏÏ. ,  ma  très-chère 
belle-fille,  est  heureusement  accouchée  aujourd'hui  d'an 
prince.  Persuadé  que  V.  M.  voudra  bien  prendre  a  cet 
événement  la  même  part  que  je  prends  à  lous  ceux  qui 
intéressent  sa  personne  et  sa  maison  royale ,  je  m'em- 
presse de  mettre  à  profit  cette  occasion,  pour  cimenter 
par  un  nouveau  lien  l'intimité  des  relations  qui  déjà 
noua  unissent,  et  assurer,  dès  sa  naissance,  au  prince, 
mon  petit-fils,  l'affection  de  V.  M.  D'après  ce  double 
motif,  je  me  joins  au  prince  de  N.  pour  vous  prier, 
monsieur  mon  frère,  d'accepter  d'être  parrain  dn  jeune 
prince.  Si  V.  M.  veut  bien  accueillir  cette  demande ,  j'y 
distinguerai  avec  sensibilité  le  premier  gage  de  la  bien- 
veillance, que  par  amitié  pour  moi,  et  pour  le  prince  et  la 
princesse  de  N. ,  V.  M.  veut  bien  accorder  dès  à  présent 
à  mon  petit -fils.  A  mesure  qu'il  avancera  en  âge,  je 
m'attacherai  à  lui  en  faire  sentir  le  prix  et  à  l'en  rendre 
digne.  C'est  avec  un  véritable  plaisir  que  je  renouvelle 
ici  à  V.  M.  les  assurances  des  sentimens  de  haute  es- 
time et  d'attachement  inviolable  avec  lesquels  je  suis, 
monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère, 
N.,  le . . .  N. 

Autre  lettre  de  faire  part,  de    8.  A.  R.  le  due  de  JV. , 

adrettèe  au  rot  de  N. 

Sire, 

J'AI  l'honneur   de  faire  part  à  V.  M.,  que  madame  la 

duchesse  de  N.,  ma  femme,,  est  accouchée  le...  d'une 
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ûJIe,  qui  a  reçu  les  noms  de  N.,  et  qui  porte  le  titre  de 
mademoiselle  de  N.,  selon  ce  que  le  roi  de  N.  a  pres- 
crit' C'est  avec  bien  de  l' empressement  que  je  saisis 
cette  occasion  de  me  rappeler  au  souvenir  de  V.M,,  et 
de  lui  offrir  de  nouveau  l'expression  de  ma  reconnais- 
sance pour  les  marques  d'intérêt  qu'elle  a  daigne  me 
donner  en  plusieurs  circonstances.  Je  la  supplie  d'a- 
gréer l'hommage  du  respect  avec  lequel  je  suis» 
Sire , 

de  Votre  Majesté 
le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 
N„le...    *  N. 

Autre  lettre  de  faire  part,  dm  roi  de  N.,  adrettic  a* 
roi  de  N. 

Monsieur  mon  frère,  Bien  certain  de  l'intérêt  que 
V.  M.  prend  i  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  mon  bon- 
heur ,  je  m'empresse  de  lui  annoncer  que  ma  très-chère 
nièce  N.,  princesse  de  N.,  est  accouchée  heureusement 
hier  matin  d'un  fils  qui  porte  le  nom  de  N.  et  le  titre 
de  duc  de  N.  Je  prie  V.  M.  d'être  bien  persuadée  de 
l'amitié  vive  et  sincère  avec  laquelle  je  suis  à  jamais, 
monsieur  mon  frère, 

'  de  Votre  Majesté 

le  bon  frère, 

N.,le...  N. 

Autre  lettre  de  faire  part,  dm  roi   de  iV.,  aérenèt  ss 
roi  de  N. 

Monsieur  mon  frère  et  beau-frère,  Il  m'est  infiniment 
pénible  d'avoir  à  communiquer  à  V.  M.  la  perle  que 
je  viens  d'éprouver  par  le  décès  de  ma  soeur  hien-ai- 
mée  la  duchesse  de  N. ,  décédée  le  . .   d  e . .  à  4  heurw 
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du  matin,  a  la  suite  d'une  maladie  de  langueur.  L'a* 
mitié  sincère  que  V.  SI.  a  bien  voulu  me  témoignée  en 
tonte  occasion  m'est  un  sûr  garant  qu'elle  prendra  quel- 
que part  à  ma  juste  douleur,  d'autant  plus  vive,  que 
les  qualités  précieuses  de  la  défunte  contribuaient  essen- 
tiellement à  mon  bonheur  et  a  celui  de  mon  auguste 
mère  et  de  toute  ma  maison.  Je  prie  T.  M.  de  recevoir 
l'assurance  renouvelée  des  sentïmens  de  haute  estime  et 
de  l'attachement  inviolable  avec  lesquels  je  sois, 
monsieur  mon,  frère  et  beau-frère, 

H       de  Votre  Majesté 
É  le  bon  frère 

N-,lc...  N. 

Autre  lettre  de  faire  part,  dm  roi  de  N.,  adreuée  an 
roi  de  If. 

Monsieur  mon  frère,  Un  horrible  attentat  vient  d'en- 
lever a,  sa  famille  et  à  la  N .  mon  bien-aimé  neveu  le  duc 
de  N.  Ce  prince,  si  digne  de  ma  tendresse  et  de  l'af- 
fection de  mes  peuples,  n'a  survécu  que  quelques  heures 
au  coup  qui  l'a  frappé.  H  a  expiré  le ..  de  ce  mois,  a 
six  heures  et  demie  du  matin.  —  En  annonçant  a  V.  M. 
un  si  cruel  événement,  je  n'essaierai  point  de  lui  ex- 
primer la  douleur  que  j'en  éprouve.  Je  suis  assuré  que 
V.  M.  la  ressentira  bien  vivement}  j'en  ai  pour  garant 
les  preuves  qu'elle  m'a  constamment  données  de  ses  sen- 
umens  pour  moi.  Cest  dans  cette  persuasion  que  je  lui 
renouvelle  les  assurances  de  la  sincère  estime  et  de  la 
parfaite  amitié  avec  lesquelles  je  suis, 
monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
N.,l....  »■ 
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Autre  lettre  de  faire  part,   du  roi  de  N.,  adrenée  m 

■  roi  de  N. 
Monsieur  mon  frère,  Je  viens  de  recevoir  la  nouvelle 
cïu  décès  de  mon  auguste  père  S.  M.  le  rot  de  N. ,  arri- 
vé à  N.  le  6  de  janvier  dernier.  Te  suis  persuadé  que  Y. M, 
partagera  la  juste  douleur  que*  j'éprouve  par  tant  de 
pertes  si  cruelles,  et  qui  m'ont  privé,  en  peu  de  jours, 
d'une  épouse  et  de  paréos  que  j'aimais  avec  la  plus  rive 
tendresse.  En  communiquant  à  V.  M.  ce  nouveau  sujet 
d'affliction  qui  m'accable,  je 'saisis  cette  occasion  pour 
lui  renouveler  l'assurance  de  ma  hante  estime  et  de  l'in- 
altérable amitié  avec  laquelle  je  prie  Dieu  qu'il  la  tienne 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
N.,  le . . .  N. 

Autre  lettre  de  faire  part,  du  roi  de  N.  au  roi  de  A. 
Monsieur  mon  frère,  Persuadé  de  la  part  que  T.  M. 
prend  à  tout  ce  qui  me  concerne,  je  ne  doute  pu 
qu'elle  partagera  la  profonde  douleur  dont  je  snis  pé- 
nétré par  la  mort  de  la  reine ,  ma  très- chère  et  bien- 
aimée  épouse.  Cet -événement,  cruel  a  en  lieu  hier  à  neuf 
heures  et  demie  du  soir,  et  peu  après  la  princesse, dont 
ma  bien-aïmée  épouse  se  trouvait  enceinte,  rendit  le 
dernier  soupir.  Je  fais  les  voeux  les  plus  sincères  pou 
que  le  ciel  préserve  V.  M.  de  semblables  malheurs;  et 
je  prie  Dieu  qu'il  la  tienne  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
■    *  N. 

N-,  le . . . 
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Autre  lettre  de  faire  part,  du  roi  de  JV. ,  adrenét  au 
roi  de  N. 

Monsieur,  mon  frère,  C'est  avec  la  pins  vive  douleur 
que  j'annonce  A  V.  M.  la  mort  de  mon  très-cher  oncle 

le  prince  N. ,  arrivée  le  ... .  dans  la de  'sou   âge. 

Je  me  flatte  que  V.  M.  prendra  part  à  la  perte  que  je 
viens  d'éprouver,  et  qu'elle  sera  persuadée,  que  je  m'in- 
téresserai de  mon  coté  toujours  vivement  A  ce  qui  lui 
arrivera.  d'heureux  par  suite  de  l'estime  et  de  l'amitié 
parfaite  avec  laquelle  je  sois, 

monsieur  mon  frère. 

«le  ■Votre  Majesté 
le  bon  frère 
N.,  le...  *  ■    "  N- 

Autre  lettre  de  taire  part,  du  roi  de  N.,  adretiée  au 
roi  de  N. 

Monsieur  mon  frère ,  La  mort  de  la  princesse  $(.,  au 
très-ch±re  fille,  arrivée  le  . ...  de  ce  mois,  vers  minuit, 
m'a  accablé  d'une  si  juste  douleur,  que  je  ne  saurais 
me  dispenser  d'en  .faire  part  à  V.  M.  Elle  prendra  part 
sans  doute  A  un  événement  malheureux  qui  m'intéresse 
si  vivement,  et  cette  confiance  que  j'ai  en  V.  M.  doit 
lui  fitre  un  gage  bien  sûr  de  la  sincérité  des  sentiment 
d'estime  et  d'amitié  parfaite  avec  lesquels  je  suis, 
Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  majesté 
le  bon  frère 
N-le...  N. 
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Lettre  de  Jêlicitatian  du  roi  de  N.,  adreuée  au  rai 

de  N. 

Monsieur  mon  frire,  J'ai  été  fort  sensible  &  ce  que 
V.  M.  a  bien  Toula  m'annoncer  elle-même  son  mariage, 
et  celui  de  S.  A.  H.  monsieur  aon  frire  avec  madame 
la  princesse  N.  Je  n'avais  pas  attendu  ce  moment  ponr 
partager  la  satisfaction  que  cette  double  union  doit  don- 
ner a  V.  M.,  et  1*  joie  que  cet  événement  doit  causer 
A  ses  fidèles  sujets. 

V.  M.  rend  justice  a  mes  sentîmens,  en  supposant 
que  cette  nouvelle  m'a  été  particulièrement  agréable.  Je 
ne  doute  pas  qu'elle  ne  trouve  dans  les  vertus  et  dant 
les  hautes  qualités  de  la  reine  son  épouse,  tout  ce  qu'il 
faut  à  son  bonheur  et  A  celui  de  ses  peuples.  Les  lieu 
qui  nous  unissent  et  qui  unissent  nos  états  respectif! 
sont  et  seront  toujours  des  liens  d'amitié  et  de  bienveil- 
lance; je  serai  toujours  jaloux  de  les  entretenir  et  de  la 
resserrer.  '  En  faisant  des  voeux  «incires  ponr  la  con- 
servation de  V.  M.  et  pour  la  prospérité  de  son  règne, 
je  la  prie  d'être  convaincue  de  la  haute  estime  et  de 
l'amitié  parfaite  avec  laquelle  je  suis, 
monsieur  mou  frire, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
BMe...  N. 

Autre   lettre  de  fêlicitatio*  du  rot*  de  A".,  amrenêe  i 

S.A.R.  le  duc  de  N. 
Monsieur  mon  frère  et  cousin ,  J'ai  été  sensible  à  ré- 
tention que  Y.  A.  fi.,  m'a  témoignée  en   m'anaonçant  en 
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son  particulier  par  sa  lettre  du  . .  de  juin ,  le  mariage 
de  UL.  AA.  KR.  le  duc  de  N.  son  fila ,  avec  madame  la 
princesse  H.  Cet  heureux  événement  'doit  être  pour 
elle  et  pour  tonte  la  maison  royale  une  source  de  nou- 
velle» satisfactions  et  de  joie.  J'y  prends  une  part  vive 
et  sincère;  et  en  adressant  à  V.  A.  H.  mea  félicitations 
pour  elle  et  pour  ses  augustes  enfans,  je  lui  réitère  l'as- 
surance de  la  plus  parfaite  eitime  et  de  l'amitié  avec  la- 
quelle je  suis, 

monsieur  mon  frère  et  cousin, 

de  Votre  Altesse  Royale 
le  non  frère  et  cousin 
N.,  le . . .  N. 

Autre  lettre  de  fUicitation  dm  rai  âe   N.,  aârenée  4* 

ni  4e  N. 
MqnstkTO  mon  frère,  Je  m'intéresse  trop  vivement  à 
tont  ce  ont  touche  V.  M.  pour  n'avoir  pas  partagé  la 
joie  qu'elle  éprouve,  en  recevant  la  lettre  par  laquelle 
elle  m'annonce  la  célébration  du  mariage  de  sa  très- 
chère  fiHe,  la  princesse  N.  de  N.,  avec  le  prince  N. 
V.  M.  connaît  trop  les  aentimens  dfattachement  que  j'ai 
pour  elle,  pour  douter  de  la  sincérité  de  ceux  que  je 
ressens  en  lui  offrant  mes  félicitations  sur  une  alliance 
qui  contribue  autant  1  son  bonheur  personnel  qu'A  la 
prospérité  de  sa  maison.  C'est  avec  un  véritable  plai- 
sir que  je  saisis  une  occasion  aussi  agréable  pour  expri- 
mer 1  Y.  M.  les  nouvelles  assurances  de  la  haute  estime 
et  de  la  sincère  amitié  avec  lesquelles,  je  suis, 
monsieur  mon  frère» 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
N,le...  N. 
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Jfatre  lettre  de  fîUeUafio*  du  rot*  de  N.,  mdreuie  « 
roi  de  A\ 

Monsieur  mon  frère,  V.  M.  a  voulu  me  donner  un 
uouve.au  témoignage  de  son  amitié,  en  m'annonçant  nu 
événement  aussi  heureux  que  ]a  célébration  du  mariage 
de  sa  très-chère  et  digne  fille,  madame  la  princesse  S. 
avec  S.  A.  R.  le  prince  de  N..  La  justice  que  V.  M.  rend 
à  mes  sentitnens,  en, ne. doutant  pas  de  la  part  1res -vive 
que  je  prends  constamment  a  tout  ce  qui  la  regarde, 
ainsi  qu'au  bonheur  de  son  illustre  maison ,  sera  toujours 
pour  moi  lié  sujet  de  la  plus  grande  satisfaction.  Je  la 
prie,  également,  d'être  persuadée  que  je  suis  extrêmement 
sensible  aux  nouvelles  assurances  de  son  attachement, 
que  j'ai  trouvées  dans'  Sa  lettre  du  . .  de  . ,  Le  mien 
pour  V.  M.  .ne  se  démentira  jamais;  il  «et  «oscûinvio- 
labla  que  la  haute  estime  avec,  laquelle  .je, .suis, 
monsieur  un  frère, 

de  Votre -Majesté 

N.,  lev- .  •  «  ■ .-  le  bon  frère   . 

.    ■■■'.'  ■ N. 

Autre  lettre  de  félicitation  du  roi  de  N.,  adretiêe  a 

roi  de  JV. 

-f  '  

fifoNsiËtrn  mon  frère,  J'ai  appris  avec  un"  intérêt  par- 
ticulier'lu  nouvelle  de"  l'union  intime  contractée  entre 
votre  auguste  maison  et  celle  de  S.  M.  le  roi  de  N.  Le) 
qualités  éminentes  qui  distinguent  S.  A.  R.  madame  la 
princesse  N.,  et  le  caractère  loyal  de  S.  A.  R.  le  prince 
de  N. ,  sont-  un  garant  sûr  du  bonheur  qui  résultera  de 
leur  mariage.  Je  partage  avec  le  plus  vif  intérêt  la  sa- 
tisfaction que  cet  heureux  événement  fait  éprouver  1 
V.  M- 1  et  je  la  prie  d'agréer  en  cette  occasion  mes  té~ 
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lîcitatîons  les  plus  sincères,  et  l'assurance  des  sentimens 
d'estime  et  d'amitié  avec  lesquels  je  suis-, 
monsieur  mon  frère,  ' 

de  Votre  Majesté 
'  '  te  bon  frère 

■  N.,Ie...       ■  ■  *   ;  H. 

Autre  lettre  de  félicitution  du  roi  de  N.,  adrettée  au 
roi  de  N. 

Monsieur  mon  frère, -C'est  avec  la  pins  vive  satisfac- 
tion que  j'ai  appris  par  la  lettre  de  V.  M.  du  . .  de . .  que 
S.  A.  R.  madame  la  princesse  de  N.,  est  heureusement  ac- 
couchée le  mèWe  jour  d'un  prince.  Je- portage  la  joie 
que  cet  événement  a  fait ''éprouver  à  V.  M.  et  à  sa  mai- 
son royale,  et  saisissant  avec  empressement  toutes  les 
occasions  de  resserrer  les  liens  qui  nous  unissent,  je  me 
félicite  d'être  le  parrain  du  jeune  prince,  et  d'avoir  ainsi 
un  titre  de  plus  pour  lui  donner  dans  la  suite  des  preuves 
de  l'intérêt  que  je  prendrai  a  sa  prospérité,  et  de  l'af- 
fection inaltérable .  que  je  voue  à  son  auguste  famille. 
En  formant  ainsi  des  voeux  sincères  pour  la  princesse 
de  N.  et  pour  celle  du  nouveau  né,  je  réitère  &  V.  M. 
les  assurances  des  sentimens  d'estime  et  d'amitié  constants 
avec  lesquels  je  suis, 

monsieur  mon  frère, 

dé  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
N.,  le...  N- 

Autre  lettre  de  fèïîcitation  dm  roi  de  N.t  adrettée  à 
S.  A.  &  le  duo  de  M  ■■ 

Monsieur  mon  cousin,  Je  prends  une  part  bien  sin- 
cère a  la  nouvelle  de  l'heureuse  délivrance  de  madame 
la  duchesse  de  N.,  queV.  A.  S.  a  eu  l'attention  de m'ad- 
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aonoer  par  k  lettre  du  .  .  du  mois  passé,  «  je  U  prie 
d'en  agréer  mes  félicitations,  ainsi  que  l'expression  des 
voeux  que  je  fais  pour  la  conservation  du  prince  nou- 
veau né.  Je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion  pour  réi- 
térer a  V.  A.  S.  l'assurance  de  l'intérêt  que  je  prendrai 
constamment  à  tout  ce  qui  la  concernera  et  pourra  con- 
tribuer a  son  bonheur,  par  suite  des  fntim*'"*  d'estime 
et  d'amitié  avec  lesquels  je  sois, 

monsieur  mon  cousin, 

de  Votre  Altesse  Sérénisàme 
le  tr&f-afFcctiouné  cousin 
N.,le...  N. 

Lettre  de  fèlititatùm  dm  roi  de  N.,  adsjeuie  em  roi 
de  N. 

Monsieur  mon  frère  et  beau-frère,  J'ai  reçu  arec  au- 
tant de  plaisir  que  de  reconnaissance  la  lettre  par  la- 
quelle il  a  plu  a  Y.  M.  de  m'infbrmer  de  la  délivrance 
heureuse  de  S.  A.  JA.  madame  la  princesse  de  H.  Je 
partage  bien  vivement  la  satisfaction  que  Cet  événement 
doit  faire  éprouver  à  V.  M.,  et  je  fais  bien  des  voeu 
pour  la  prompte  convalescence  de  l'auguste  accouchée 
et  pour  le  bonheur  du  prince  a  qui  elle  a  donné  le 
jour.  C'est  toujours  avec  le  même  plaisir  que;  je  renou- 
velle à  V.  M.  l'assurance  de  ma  haute  estime  et  de  l'at- 
tachement inviolable  avec  lequel  je  suis, 

monsieur  mon  frère  et  beau-frère, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
N.,le...  N. 

Autre  lettre  de  fUiritatien  du  réi  de   N.,  adreaéei 

S.A.R.  le  prince  de  N. 
Monaœvb  mon  cousin,  C'est  avec  un  intérêt  bien  vif 
que  j'ai  appris  par  votre  lettre  du  . .  de  . .  l'heure»* 
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élivrance  de  S.  A.  R.  madame  K.  de  IV.  Je  m'empresse 
e  vous  en  offrir  mes  félicitations  les  plus  sincères,  et 
:  fais  des  voeux  pour  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 
votre  satisfaction.  Je  me  rappelle  avec  plaisir  les  mo- 
aens  que  j'ai  passés  avec  V.  A.  R.  Us  lui  assurent  pour 
ou  jours  la  continuation  des  sentimens  de  considération 
t  de  véritable  attachement  avec  lesquels  je  suis, 
monsieur  mon  cousin, 

de  Votre  Altesse  Royale 
le  très-affectionné  cousin 
N. 

Lettre  de  S-  A.  R.  Monsieur  (aujourd'hui  roi  de  fronce), 
adreieée  au.  directoire  de  la  Confédération  tttîtie, 
en  réponte  aux  fèlicitationt  qu'elle  lui  avait  adrei- 
tée»  à  l'oeeation  de  la  naittance  du  duc  de  Bor- 
deaux. 

Aux  Tuileries,  le  27  octobre  1810. 

Irès-chers  et  grands  alliés,  amis  et  confédérés,  Nous 
vous  remercions  de  vos  félicitations  à  l'occasion  de  la 
naissance  du  duc  de  Bordeaux.  Nous  avons  accueilli 
avec  un  grand  plaisir  les  voeux  que  tous  faites  pour 
l'heureuse  destinée  de  notre  petit-fils,  nous  savons  qu'ils 
partent  du  coeur,  et  que  la  joie  de  nos  anciens  et  bons 
amis,  les  Suisses,  est  sincère.  Si  Dieu,  qui  nous  a  ré- 
servé cette  précieuse  consolation,  ce  présage  d'un  heu- 
reux avenir, daigne  achever  son  ouvrage,  nous  appren- 
drons a  notre  enfant,  dés  l'âge  le  plus  tendre,  tout  ce 
que  les  Suisses  ont  fait  d'utile  et  de  glorieux  en  servant 
ses  ancêtres;  nous  lui  dirons,  en  loi  montrant  vos  bra- 
ves soldats,  qne  l'on  peut  en  tout  temps  compter  sur 
leur  valeur  et  leur  fidélité;  il  apprendra  de  nous  à  les 
estimer  et  a  les  aimer;  étant  avec  ces  sentimens,  très- 
chers  et  grands  alliés,  amis  et  confédérés,  votre  affec- 
tiouné , 

Chaules  Phiuppe. 
«•  35 
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Lettre  de  fêïicitation  du  roi  de  Ai,  adreuèe  n  m 
de  N. 

Monsieur  mon  frère,  Les  événemens  heureux  qui  rap- 
pellent V.  M.  sur  le  trône  de  ses  ancêtres  excitent  l'in- 
térêt général  de  l'Europe ,  maïs  ils  intéressent  àwt 
manière  bien  plus  particulière  les  souverains  qui  se  seul 
alliés  pour  la  plus  juste  des  causes,  et  qui  bénissent  au- 
jourd'hui la  providence  d'avoir  couronné  leurs  effofj. 
C'est  pour  vous  exprimer  ces  sentimens,  sire,  que  ja 
l'honneur  de  vous  envoyer  mon  lieutenant-général  de  5. 
Rendez  vous  aux  voeux  de  Vos  peuples;  revenez  bien- 
tôt dans  votre  capitale,  «  daignez  vous  convaincre  qu'il 
ne  manque  au  bonheur  de  la  N.  que  la  présence  It 
son  roi.  Le  moment  où  il  me  sera  permis  d'offrir  it 
vive  voix  à  V.  M.  mes  sincères  félicitations  sera  un  tte 
plus  beaux  de  ma  vie. 

Je  suis ,  avec  la  plus  haute  considération  et  on  att*- 
chement  inviolable, 

monsieur  mon  frère, 
'  de  Votre  Majesté 

le  bon  frère 
N. 

Réponse  du  roi  de  N.,  à  la  lettre  précédente. 

Monsieur  mon  frère  et  cousin,  En  lisant  dans  la  lettre 
de  V.  M.  l'expression  des  sentimens  qui  l'animent,  je  me  mû 
doublement  félicité  d'être  devenu  le  gage  d'une  récoaàl*- 
tion  durable  et  sincère  entre  la  N.  et  les  souverain!  ma- 
gnanimes qui  n'ont  voulu  triompher  que  pour  repuufc 
des  bienfaits.  Cet  éloge  est  particulièrement  dû  i  VM 
dont  les  braves  armées  ont  montré  une  si  grande  cousuace 
dans  les  dangers,  nue  si  noble  modération  dans  la  W" 
toire.     J'ai   déjà  donné  è  monsieur  lé  comte  de  N.  I* 
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assurances  de  là  vive  sensibilité  avec  laquelle  je  recevais 
les  témoignages  d'amitié"  que  me  donnait  V.  M.,  mais  il 
me  tarde  de  les  lui   renouveler  de  vive  voix  ainsi  que 
celle  de  l'attachement  inviolable  avec  lequel  je  suis, 
monsieur  mon  frère  et  cousin, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère  et  cousin 
N.    ■ 


LETTRES  DE  CONDOLÉANCE. 


Lettre  de  condoléance  du  roi  de  A". ,  adrettie  au  roi 
de  N. 

Monsieur  mon  cousin  et  oncle,  C'est  avec  une  pro- 
fonde douleur  que  je  viens  d'apprendre  par  la  lettre  que 
Y.  M.  a  bien  voulu  m'adresser  en  date  du  . .  de  . .  le 
décès  de  S.  A,  B.  madame  la  princesse  de  N.  Le  sin- 
cère et  profond  attachement  que  j'ai  tonjours  porté  à 
cette  princesse,  et  le  vif  intérêt  que  je  ne  cesse  de  pren- 
dre a  tout  ce  qui  concerne  V.  M.  et  son  auguste  famille, 
lui  prouvera,  j'espère,  a  quel  point  ma  sensibilité  a  été 
affectée  par  cet  événement  malheureux.  En  formant  des 
voeux  ardens  pour  que  la  providence  veuille  consoler 
V.  M.  de  cette  cruelle  perte,  et  éloigner  pour  long- 
temps tout  ce  qui  pourrait  affliger  ses  jours  précieux, 
je  supplie  V.  M.  d'agréer  l'expression  renouvelée  de  la 
hante  considération  et  de  l'attachement  le  plus  inviolable 
avec  lesquels  je  suis, 

monsieur  mon  cousin  et  oncle, 

de  Votre  Majesté 
'le  bon  cousin  et  neveu 
N. 

35* 
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Autre  lettre  de  condoléance  du  roi  de  N.,  adrcuèt  am 

roi  de  N. 
Monsieur  mon  frère  «t  beau-frère,  V.  M.  m'»  rendn 
justice  en  «opposant  la  douleur  que  j'éprouvenù  i  k 
nouvelle  qu'elle  a  bien  voulu  me  donner  du  décès  de 
ma  très-chère  et  vénérable  tante,  madame  la  princesse 
douairière  de  N.  Jamais  douleur  ne  fut  ni  plus  sincère 
ni  plus  juste,  et  elle  est  partagée  dans  toute  sa  vivacité 
par  tous  les  .miens.  Je  désire  ardemment  que  la  provi- 
dence veuille,  dans  cette  cruelle  épreuve,  soutenir  les 
forces  de  Y.  M.  et  lui  accorder  les  consolations  dont  son 
coeur  peut  être  susceptible.  Je  la  prie  de  recevoir  la 
nouvelle  assurance  de  la  haute  estime  et  de  l'attachement 
inviolable  avec  lesquels  je  suis,  r 

monsieur  mon  frère  et  beau-frère, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
Jf. 

Autre  lettre  de  condoléance  du  roi  de  N.,  adreuet  et 

roi  de  iV. 
Monsieur  .mon  frère,  La  trjsie  nouvelle  du  décès  de 
S.  M.  le  roi  de  N.  vient  de  m'Ctre  confirmée  par  li 
lettre  de  V.  AL  en  date  du  . .  de  février.  Elle  connaît 
trop  bien  les  aentimens  qui  m'animent  pour  sa  nuira 
royale,  pour  ne  pas  être  persuadée  de  la  part  sincère 
que  je  prends  à  un  événement  d'autant  pins  Juliette, 
qu'il  a  atteint  V.  M.  dans  un  moment  où  elle  était  en- 
core profondément  affligée  de  la  perte  cruelle  d'une 
épouse  chérie.  Je  fais  des  voeux  pour  que  la  provi- 
dence vous  accorde,  monsieur  mon  frère,  toutes  les  con- 
solations dont  vous  devez  avoir  besoin  dans  ces  nâto 
circonstances,  et  je  m'empresse  de  vous  réitérer  Iem- 
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tannée*  d'amitié  et  de  considération  distinguée  avec  les- 
quelles je  rais, 

monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
N. 

Autre  lettre  de  condoléance  du  roi  de  N.,  adrenie  au 

I  roi  de  JV. 
MoyaiEUR    mon    frère ,  L'événement  douloureux   que 

V.  M.   m'annonce  par  sa  lettre  du du  décès  de  la 

reine  son  épouse  m'a  d'autant  plus  vivement  affecté ,  qu'é- 
prouvé moi-même  par  un  coup  aussi  funeste  et  dont  le 
triste  souvenir  m'est  à  jamais  ineffaçable,  je  connais  l'im- 
pression profonde  et  l'amertume  que  laisse  dans  le  coeur 
une  perte  aussi  cruelle.  Paisse  la  providence,  sire, 
vous  accorder  toutes  les  consolations  dont  vous  avez  be- 
soin dans  ces  ntomens  de  tristesse,  et  répandre  une  longue 
suite  de  prospérités  sur  tous  et  votre  famille  royale.  Je 
réitère  à  Y.  M.  l'assurance  des  sentimens  d'amitié  et  de 
considération  distinguée  avec  lesquels  je  suis, 
monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère 
N. 

Autre  lettre  de  condoléance  du  ni  de  &t  adreuée  au 
roi  de  N. 

Mohsœuh  mon  frère,  La  lettre  que  V.  M.  m'a  adressée 
en  date  du  . .  de  .  . ,  m'a  confirmé  la  triste  nouvelle  de 
l'horrible  attentat  dont  5.  A.  R.  le  duc  de  N.  a  été  la 
malheureuse  victime.  V.  M.  connaît  trop  bien  les  senti- 
mens que  je  lui  ai  voués,  pour  ne  pas  être  pleinement 
convaincue  de  la  part  bien  sincère  que  je  prends  a  un 
événement  qui  a  dû  plonger  V.  M.  et  son  auguste  fa- , 
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mille  dans  la  plus  profonde  affliction,  et  qui  a  remph 
d'effroi  l'Europe  entière.  En  formant  des  voeux  ardent 
pour  que  la  providence  veille  sur  les  jours  précieux  de 
V.  M.  et  la  préserve  elle  et'  sa  maison  royale  de  nou- 
veaux malheurs,  je  lui  renouvelle  l'assurance  des  senù- 
mens  de  parfaite  estime  et  de  haute  considération  avec 
lesquels  je  serai  toujours, 

monsieur  mou  frère, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frire 


Autre  lettre  de  condoléance  du  roi  de  JV.,  adrcttêe  eu 
roi  de  N. 

Monsieur  mon  frère,  La  mort  du  roi  N.  de  glorieuse 
mémoire  a  du  affliger  profondément  l'âme  sensible  de 
V.  M.  La  douleur  qu'elle  éprouve  en  perdant  un  prince 
qui  avait  pour  elle  tous  les  sentimens  d'un  père,  est  trop 
juste  et  trop  légitime  pour  ne  pas  être  partagée.  Tonte 
la  N.  porte  le  même  deuil.  Mais  la  N.  entière  et  ions 
ses  véritables  amis  se  félicitent  et  se  consolent  en  même 
temps  en  voyant  les  principes  et  les  vertus  du  fen  roi 
revivre  dans  son  digne  successeur.  V.  M.  connaît  irop 
les  sentimens  que  je  lui  ai  voués,  pour  ne  pas  être  con- 
vaincue de  la  part  que  je  prends  à  son  avènement  m 
trône.  Les  liens  d'amitié  qui  unissent  la  N.  et  la  N., 
bien  loin  de  s'affaiblir,  ne  feront,  j'espère,  qne  se  resser- 
rer davantage.  Les  sentimens  de  V.  M.  et  l'influence 
bien  méritée  qu'elle  a  toujours  eue  sur  les  relations  po- 
litiques de  la  N.  avec  ses  voisins,  ne  me  permettent  pu 
de  douter  que  les  nôtres  resteront  les  mêmes  et  qne  le 
mêtné  esprit  les  dirigera.  Je  prie  V.  M.  d'être  persua- 
dée que  de  ma  part  rien  ne  troublera  la  bonne  barmo- 
,nie  qui  règne  entre  nous  et  que  je  compte  sur  une  pu* 
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faite  réciprocité.    C'est  en  assurant  V.  M.  de  ma  sincère 
et  inviolable  amitié   qn«  je  lai  demande  la  continuation 

de  la  sienne. 

N. 


AUTRES  LETTRES  DE  SOUVERAINS  X  SOUVE- 
RAINS, SUR  DIVERS  OBJETS  POLITIQUES. 


Lettre  de  Louit  XVI  à  l'impératrice-retu  Marie-TM- 
rète,  du  10  décembre  1778  '). 

Madame  ma  soeur  et  belle-mère, 
Là  commanication  queV.  M,  m'a  donnée  de  la  réponse 
qu'elle  s'est  déterminée  à  faire  a  la  représentation  de  sa 
majesté  impériale  de  Russie,  et  à  l'acceptation  qu'elle  a 
faite  de  sa  médiation,  a  droit  A  mes  phu  sincères  ap- 
plaudissemens.  V.  M.  rappelle  par  ce  procédé  si  noble 
et  si  décent ,  ceux  dont  j'ai  lieu  de  croire  que  cette  prin- 
cesse n'est  pas  sans  regret  de  s'être  écartée  trop  facile- 
ment. Sensible  à  la  confiance  queV.  M.  me  témoigne, 
et  que  je  me  trouve  à  même  de  mériter  dans  mon  ten- 
dre intérêt  pour  sa  prospérité  et  pour  sa  gloire,  je  sai- 
sis avec  empressement  l'occasion  qu'elle  me  présente  de 
seconder  ses  généreuses  intentions  pour  accélérer  la  paix 
de  ses  états  et  celle  de  l'Allemagne. 


1)  Marie-ThérèM  Matant  qne  La  médiation  qu'elle  avait  de- 
mandée 1  l'impératrice  Catherine,  pourrait  bien  n'être  pu  tont-4- 
f«it  dégagée  de  partialité,  écrivit  à  Loni*  XVI  ponr  loi  demander 
de  concourir  également  â  la  paix  par  m  médiation.  Loni*  XVI, 
q«i  avait  l'intérêt  le  plu»  direct  i  ce  qne  la  Rmiio  ne  décidât  point 
la  contestation  par  ion  infloence,  accepta  la  médiation  par  la  lettre 
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Je  mande  an  baron  de  Bxeteuil  de  ae  concerter  arec 
le  prince  dé  Kaanitx,  sur  la  proposition  a  produire, 
sur  laquelle  V.  M.  se  décider*,  et  sur  la  forme  In  plu 
convenable  A_  donner  à  tonte  la  .négociation  ;  et  je  Van- 
tome  A  communiquer  le  tout  en  mon  nom,  et  sans  at- 
tendre de  nouveaux  ordres  de  ma  part,  soit  à  la  cour 
de  Pétersbourg,  soit  directement  à  celle  de  Berlin,  «oit 
a  toutes  les  'deux,  ainsi   que  V.  M.  le  jugera  à  propos- 

Je  sois  trop  persuadé,  au  reste,  de  ce  que  les  sou- 
verains se  doivent  A  eux-mêmes  ,  pour  n'avoir  pas  dans 
la  plus  haute  considération  la  dignité  de  V.  M. ,  et  pour 
ne  pas  la  soigner  comme  la  mienne  propre. 

Je  la  prie  de  se  reposer  sur  ma  tendresse  filiale  pour 
sa  personne',  et  sur  les  sentimens  de  l'estime  et  de  l'a- 
mitié la  plus  parfaite  avec  laquelle  je  suis, 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère  et  beau-fils 
Louis. 

Versailles,  le  10  décembre  1778. 

Lettre  de  tempereur  Joteph  II,  adrenêe  au  m"  de 
Prune;  tTOlmittz,  le  13  avril  1778. 

Monsieur  mon  frère, 

Si  j'ai  différé  jusqu'à  ce  moment-ci"de  remplir  une  pro- 
messe mutuellement  contractée  entre  nous,  tant  A  Neisse 
qu'A  Neustadt,  de  nous  écrire  directement,  c'est  gue 
préparé  A  tous  les  événemens,  je  voulais  attendre  que 
je  fusse  moi-même  éloigné  de  la  capitale,  et  par  consé- 
quent de  tout  ce  qui  peut  ressentir  finesse  et  politique, 
-pour  communiquer  à  V.  M. mes  idées,  que  je  crois  nias 
analogues  A  nos  vrais  intérêts  que  toute  brouillerie  que 
nous  pourrions  avoir  ensemble.  Je  les  aï  rédigées  duu 
le  projet  de  convention  ci-joint,  que  j'ai  l'honneur  de 
lui  envoyer.     Je  n'y.  ajoute  aucune  réflexion,  bien  cer- 
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loin  qniil  ne  lui  en  échappera  aucune  dont  l'objet  peut 
être  susceptible.  En  même  temps  je  fais  charger  Co- 
benzl  de»  pleins -pouvoir*  nécessaires  pour  que,  si  V.  M. 
adopte  ce  projet,  l'on  puisse  d'abord  procéder  a  la  si- 
gnature, et  si  elle  désirait  quelque  changement  on  ex- 
plication, sur  des  accessoires,  je  la  prie  de  me  les  faire 
connaître  par  sa  réponse  directement.  Elle  peut  compter 
d'avancé  que  je  ne  m'y  refuserai  pas,  si  je  le  puis; 
ainsi  que  naturellement  tout  sera  dit,  si  cela  ne  lui  con- 
venait en  façon  quelconque. 

Je  serais  'vraiment  charmé  de  raffermir  par -là  de 
plus  en  plus  une  bonne  intelligence  qui  seule  doit  et 
peut  -faire  le  bonheur  de  nos  étals,  qui  avait  déjà  si 
heureusement  et  avantageusement  commencé ,  qui  de  ma 
part  était  d'abord  fondée  sur  la  haute  estime  et  considé- 
ration que  le  génie  et  les  taleos  supérieurs  de  Y.  M. 
m'avaient  inspirées ,  qu'une  connaissance  personnelle 
avait  augmentée,  et  que  je  souhaite  vraiment  de  perpé- 
tuer par  des  assurances  et  témoignages  réitérés  d'une 
amitié  sincère  avec  laquelle  je  serai  toujours, 

de  monsieur  mon  frère  et  cousin 
le  très-affectionné  frère  et  cousin 
Joseph. 

Autre  lettre   de  l'empereur   Joteph  II,  adreuie  au  roi 
de  Fruité ;  de  JKonigtgraelz ,  le  19  avril  1778. 

Monsieur  mon  frère, 

Ij  A.  lettre  amicale  que  Y.  M.  vient  de  m'écrire  me  touche 
sensiblement,  et  si  la  haute  considération,  et  j'ose  le 
dire,  la  vraie  amitié  que  j'ai  toujours  eue  pour  sa  per- 
sonne pouvait  augmenter,  certainement  elle  serait  bien 
faite  pour  cela.  Je  vais  donner  part  à  S,  M.  l'impéra- 
trice-reine des  intentions  remplies  d'humanité  qu'elle 
contient,  et  qui  sont  dignes  d'un  aussi  grand  homme 
qu'elle.     Je  pois  d'avance  l'assurer    que  S.  H.  a  déjà 
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donné  et  donnera  encore  à  Cobenzl  les  instructions  né- 
cessaires, pour  recevoir  et  se  prêter  a  toutes  les  pro- 
positions conoiliatoires  qui  seront  décentes  et  possibles, 
tant  à  ce  que  S.  M.  se  doit  à  elle-même  qu'à  sou  eut, 
afin  d'éloigner,  tant  pour  ce  moment  que  pour  les  oc- 
casions A  venir,  le  fléau  de  la  guerre  entre  nos  états 
respectifs.  Quelque*  difficile  que  cela  paraisse,  'si  l'on 
veut  bien,  cela  pourra  réussir,  et  nous  aurons  par-là 
acquis  tous  denx  une  gloire  bien  plus  réelle  que  ne  se- 
raient tontes  les  victoires;  et  les  '  bénédictions  de'  tous 
nos  sujets,  la  conservation  de  tant  d'hommes,  seront  les 
plus  beaux  trophées  qu'on  pourrait  acquérir;  «tri  n'ap- 
partient A  en  sentir  la  valeur  qu'A  ceux  qui  comme  elle 
apprécient  le  prix  de  rendre  les  hommes  heureux. 

V-  M. ,  en  me  parlant  des  moyens  pour  conserver  la 
paix,  paTah  vouloir  faire  la  guerre  A  ma  raison  par  les 
complimens  trop  flatteurs  qu'elle  me  fait,  et  qui  de- 
vraient me  tourner  la  tête,  si  je  ne  connaissais  tout  ce 
qui  me  manque -eu  expérience,  en  talens.  Eloigné  par 
caractère  de  toute  vanité  et  dn  plaisir  d'être  prôné,  je 
loi  avouerai  néanmoins  que  je  ne  puis  être  insensible  à 
l'estime  et  A  l'approbation  d'un  bon  juge  comme  elle. 
Je  la  prie  de  vouloir  bien  être  persuadée  des  sentimens 
de  la  plus  haute  et  parfaite  considération  et  sincère 
amitié  que  je  lui  ai  voués  personnellement  pour  la  vie, 
étant, 

monsieur  mon  frère , 

de  Votre  Majesté 
le  bon  frère  et  cousin 
•  Joseph. 
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Lettre  4e  Frédéric  H,  adretiêe  à  F  empereur  ;  de  Schoen- 
valde,  le  20  avril  1778. 
Monsieur  mon  frère, 
RfHN  ne  peut  être  plus  glorieux  pour  V.  M.  I.  que  la 
résolution  qu'elle  daigne  prendre   d'essayer   à  conjurer 
l'orage  qui  se   prépare  et  qui  menace  tant  de  peuples 
innocens.    Les  succès,  sire,  que  les  plus  illustres  guer- 
riers ont  sur  leurs  ennemis,  se  partagent  entre  bien  des 
têtes,,  qui  par  leur  valeur  et  leur  conduite  y  concourent. 
Mais  les.  bienfaits  des  souverains  envers  l'humanité  leur 
sont  uniquement  attribués,  parce  qu'ils  tiennent  a  la  bonté 
de    leur   caractère,  comme   À  l'élévation  de  leur  génie. 
H  n'est  aucune  espèce  de  réputation  à  laquelle  V.  M.  I. 
n'ait  droit  de  prétendre,  soit  que  ce  soit  des  traits  de 
valeur,  soit  que  ce  soit   des   actes  de  modération.    Je 
la  crois  également  capable   des  uns   comme  des  autres, 
et  V.  M.  I.  peut-être  persuadée  que  j'agirai  rondement, 
et  me  prêterai  de  bonne  foi  a  tons  les  moyens  de  con- 
ciliation   que   l'on  pourra   proposer,    d'une   part   pour 
prévenir  l'effusion  de  'sang  innocent,  et  de  l'autre,  sire, 
par  les  sentimens  d'admiration  que  j'ai  pour  votre  per- 
sonne, et   dont  les  profondes  impressions  ne  s'efface-   ' 
ront   jamais  de  mon  coeur.     Que   V.   M.  I.   soit  per- 
suadée qqe  si  je  me  suis  hasardée  &  lui  ouvrir  les  aen- 
timens    que  '  j'ai   pour   sa    personne ,   c'est   l'expression 
pure  et  simple  de  la  vérité.     L'on  m'accuse  d'être  plus 
sincère  que  flatteur,  et  je  suis  incapable  de  dire  ce  que 
je  ne  pense  pas.     C'est  en  attendant  ce  qu'il  plaira  a 
V.  M.  1.  de  régler  pour  l'importante  négociation  dont 
)1  s'agit,    que   je  la  prie  de  me   croire   avec  tous  les 
sentimens  de  la  plus  parfaite  estime  et  de  la  plus  haute 
considération , 

Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté  impériale 
le  bon  frère  et  cousin, 

Frédéric. 
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Lettre  du  primée  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  adreteée  et 
Pape,  en  1807. 

Très-saint,  père, 

A  pane  de  retour  k  Milan  d'an  voyage  que  j'ai  été 
obligé  de  faire  dans  les  provinces  vénitiennes,  je  m'em- 
presse de  répondre  à  la  lettre  que  V.  S.  n'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  )e  11  mars.  J'ose  espérer  «pie  V.  S 
'  me  pardonnera  de  ne  pas  avoir  répondu  pins  tôt,  et 
je  m'estimerais  très-heureux  si  elle  daignait  m'assnrer 
que  mon  espérance  n'a  pas  été  déçue. 

J'ai  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  attention 
les  plaintes  de  V.  S,;  elle  ne  sera  dorénavant  plus  dans 
le  cas  de  m'en  adresser  de  semblables.  J'ai  fait  don- 
ner au  général  Tisson  tous  les  ordres,  et  faire  tontes 
les  défenses  que  V.  S.  a  désirées. 

Mais  puisque  V.  S.  m'a  fait  l'honneur  de  s'adresser 
directement  a  moi  pour  nn  objet  exclusivement  relatif 
a  la  ville  d'Ancône,!  il  ne  lui  déplaira  pas  que  je  sai- 
sisse l'occasion  qu'elle  m'a  fournie  de  lui  écrire,  pour 
l'entretenir ,  avec  Candeur  et  loyauté ,  d'an  objet  oui 
présente  un  intérêt  mille  fois  plus  important  et  ploi 
généra). 

Je  veux  parler  de  cet  état  d'abandon  où  elle  sem- 
ble laisser  l'église  d'Italie,  par  le  retard  que  son  cabi- 
net met  a  l'institution  des  évéques  que  S.  M.  a  nomma 
Que  V.  S.  da,igne  rendre  justice  aux ,  sentiment  qui 
m'ont  inspiré  les  observations  que  je  vais  lui  soumettre 
Qu'elle  daigne  se  souvenir  que  les  observations  sont 
confidentielles  et  n'ont  rien  d'officiel,  et  que  ce  n'est 
pas  à  sa  politique  _  seule ,  mais  que  c'est  à  «m  coeur 
que  je  les  adresse. 

Je  commence  par  rappeler  les  faits  ftwivent  Ut 
failt).  Je  ne  dis  rien  a  V.  5.  pour  faire  excuser  1* 
longueur  et  l'ingénuité  de  mes  observations.     J'ose  a' 
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persuader  que  V.  5.  considérera  cette  lettre  comme  la 
preuve  la  moins  équivoque  de  ma  profonde  vénération 
pour  son  caractère  et  de  mon  respectueux  attachement 
pour  sa  personne. 

Je  pria  Y.  S.  de  répandre  sur  moi  «a  bénédiction, 
et    je  supplie  Dieu,  Très-Saint  Père,  qu'il  vous  con- 
serve longues  années  pour  le   gouvernement  de  l'église. 
De  Votre  Sainteté 

le  très-dévoué  fils, 
le  rice-roi  d'Italie,  prince  de  Venise, 
Eugène  Napoléon. 

Jtéponte  dm  pape  à  la  lettre  dm  vice-roi  d'Italie;  dm  4 
/millet  1807. 

Dileciissimo  in  Chrûto  filio  nostro  Eogenio  Napo- 
leoni,  italici  regni  Pro-Regi,  Mediolanum. 

Dilectîssimo  in  Christo  fili  noster!  salutem  et  apos- 
tolicam  benedictionem. 

C'BST  une  consolation  pour  notre  coeur  '  que  de  voir, 
par  la  réponse  de  V.  A.  I.  à  la  lettre  que  nous  lui 
avons  écrite  au  ■  sujet  du  général  Tisson,  l'attachement 
filial  que  V.  A.  I.  professe  pour  nous ,  et  le  désir  qu'elle 
exprime  que  nous  en  soyons  persuadé.  Nous  n'en 
avons  jamais  douté,  et  nous  pouvions  attribuer  à  toute 
autre  cause  qu'à  un  défaut  d'intérêt  pour  nous  le  re- 
tard de  cette  réponse  même;  c'est-là  ce  dont  V.  A.  I. 
désirait  être  assurée  par  nous  même.  Nous  aussi,  avons 
retardé  notre  réplique,  plus  que  nous  aurions  voulu, 
non  moins  a  cause  de  la  multiplicité  des  affaires,  que 
parce  que  nous  avons  voulu  nous  en  occuper  d'une 
manière  particulière,  le  contenu  de  la  lettre  de  V.  A.  I. 
nous  touchant  de  trop  près  pour  ne  pas  exiger  de  no- 
tre part  de  sérieuses  réflexions.  Nous  allons  lui  faire 
connaîtra  nos  scntimens  avec  cette  franchise  qui  est 
dans  notre  caractère.    Etranger,  par  la  nature  de  notre 
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institution,  à  des  considérations  politiques,  nous  parle- 
rons à  V.  A.  I.  avec  confiance  le  langage  franc  de  U 
vérité  que  nons  prescrivent  les  devoirs  de  notre  saint 
ministère  (Suit  un  expoié  détaillé  de*  faits  et  de*  •*- 
lervationi  y  ayant  rapport.)  Nous  avons  tâché  de  se- 
conder autant  qu'il  nous  a  été  possible  les  pieux  voeu 
de  V.  A.  L,  nous  la  prions  d'être  persuadée  de  tonte 
notre  bienveillance  paternelle ,  et  de  la  disposition  où 
nons  sommes,  de  loi  en  donner  dans  toutes  les  occa- 
sions les  preuves  les  plus  convaincantes.  En  attendant 
et  comme  gage  de  notre  affection,  nous  lui  donnons  de 
tout  notre  coeur  la  bénédiction  apostolique. 

Proa  P.  P.  VII. 
Datutn  die  quarto  Julii  1807. 

Lettre  dm  Prince- Régent  d'Angleterre,  adressée  a*  rti 
,    de  France, 

Carlton  -Houie,  le  S  août  1814. 
Monsieur  mou  frère  et  cousin,  La  longue  résidence  de 
V.  M.  dans  ce  pays  vous  a  mis  en  état  d'apprécier  lu 
sentimens  de  la  nation  britannique  sur  le  commerce  deJ 
esclaves.  L'ambassadeur  du  roi  &  la  coar  de  V.  M. 
mettra  sous  les  yeux  de  Y.  M.  les  demandes  successif» 
et  solennelles  qui  m'ont  été  adressées  par  les  déni 
chambres  du  parlement,  et  les  assurances  que  je  leur 
ai  données  de  ne  pas  cesser  mes  efforts  pour  délivrer 
l'Afrique  de  cette  longue  suite  de  souffrances  qui  sont 
inséparables  d'un  commerce  si  inhumain.  Quoique 
long-temps  accoutumé  au  système  du  monde,  le  coeur 
bienveillant  de  V.  M.  rejette,  j'en  suis  sûr,  la  continua- 
tion d'un  commerce  qui  arrête  toute  perspective  de  ci- 
vilisation et  d'amélioration  dans  un  grand  continent  du 
globe,  et  je  sollicite  V.  M.  d'employer  ses  puissant 
efforts,   pour  accélérer   le  moment   de   son   extinction 
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universelle.  La  voix  et  l'exemple  de  V.  M.  auront  l'in- 
fluence la  plus  décisive  et  la  pins  heureuse  sur  le  sort 
de  ce  peuple  malheureux. 

Désirant,  dans  toutes  les  circonstances ,  concerter  mes 
mesures  avec  V.  M.  pour  la  pais  commune  et  le  bon- 
heur du  genre  humain,  j'avoue  que  ce  serait  pour  moi 
la  plus  grande  satisfaction,  si  nons  étions  mis  en  eut 
d'effacer  ensemble  cette  tache  pénible  et  dégoûtante, 
non-seulement  des  usages  de  nos  propres  états,  mais 
aussi  de  ceux, de  tous  les  autres  états,  avec  lesquels 
nous  sommes  en  rapport  d'amitié. 

Eu  sollicitant  de  V.  M.  un  favorable  accueil  pour 
les  représentations  que  le  duc  de  Wellington  est  chargé 
de'  mettre  devant  vous  sur  un  sujet  si  intéressant  pour 
moi  et  la  nation,  je  suis, 

Mon  bon  frère  et  cousin, 
de  Votre  Majesté, 

je  bon  frère  et  cousin, 

Geomge,  Prince-Régent. 

Répotue  du  roi  de  France  à  la  lettre  précédente. 

Paru,  Je  2  septembre  1814. 

Monsieur  mon  frère,  Le  duc  de  Wellington  m'a  remis 
la  lettre  par  laquelle  vous  m'engages  à  joindre  mes  ef- 
forts aux'  vôtres  pour  hâter  le  moment  de  l'abolition 
totale  de  la  traite  des  Nègre*.  J'ai  pris  aussi  connais- 
sance des  différentes  pièces  qui  se  rapportent  au  même 
objet,  et  qu'il  était  chargé  de  me  communiquer.  Vous 
rendez  justice  aux  sentimens  de  mon  coeur,  en  me 
croyant  disposé  a  adopter  tontes  les  mesure)  propres  à 
assurer  le  repos  et  le  bonheur  de  l'espèce  humaine,  et 
en  particulier  à  concourir  à  l'extinction  d'un'  commerce 
qui  la  flétrit)  et  c'est  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  me 
concerter  avec  vous  pour  atteindre  un  but  aussi  salu- 
taire,  que   tous   me  trouverez    toujours    empressé    de 
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tous  -seconder,  assuré  comme  tous  l'êtes  déjà  que, 
d'accord  a  ver,  vous  sur  le  principe,  je  n'ai  dû  mettre 
un  délai  à  l'abolition  finale  et  absolue  de  la  traite  des 
noirs,  en  ce  qui  concerne  la  France,  que  pour  préve- 
nir l'effet  de  cette  mesure  comme  subite;  vous  pouvez 
l'être  encore  que  pendant  ce  délai  même  la  traite 
n'aura  lieu  ([40  sous  des  restrictions  graduelles;  que 
soït  dans  nos  colonies,  soit  dans  cette  partie  de  la  c&te 
d'Afrique  où  l'on  est  déjà  parvenu  à  y  substituer  un 
commerce  d'une  autre  et  meilleure  nature,  je  porterai 
mes  soins  à  la  décourager;  et  que  les  moyens  dont  je 
'm'occupe  pour  parvenir  à  la  fin  que  nous  nous  propo- 
sons ,  vons  en  offriront  sous  peu  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante. Enfin  regardant  comme  celui  de  l'humanité 
entière  l'intérêt  que  vous  et  votre  nation  prenez  à  l'ac- 
complissement de  cette  noble  entreprise,  je  me  trouve- 
rais Inureux  de  pouvoir,  dans  cette  occasion,  vous  don- 
ner un  nouveau  témoignage  de  l'inaltérable  amitié  et  de 
la  parfaite  estime,  avec  lesquelles  je  suis, 
Monsieur  mon  frère, 

votre  bon  frère, 

Louis, 

Lettre  dm  Prince-Régent  de  la  Grande-Bretagne  atx 
empereurs  d'Autriche  et  de  Ruttie,  et  au  ni  de 
Fnute,  concernant  ion  adhétion  à  ta  Sainte- Al- 
liance; du  6  octobre  1815. 

Monsieur  mon  frère  (et  cousin). 
J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  la  lettre  de  V.  M.  (im- 
périale) ,  ainsi  que  la  copie  du  traité  signé  i  Paris  le 
26  septembre  par  Y.  M.  et  ses  augustes  alliés.  Comme 
les  formes  de  la  constitution  britannique,  que  je  suii 
chargé  d'administrer  an  nom  et  de  la  part  dn  rot  mou 
père,  ne  me  permettent  point  d'accéder  formellement 
à  ce  traité  dans  la  forme  dans  laquelle   il  m'a  été  pré- 
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sente,  je  me  «ers  de  la  présente  pour  transmettre,  au 
augustes  souverain»  qui  ont  signé  ce  traité,  mon  en-> 
liere  adhésion  aux  principes  qu'ils  ont  établis,  et 
dans  la  déclaration  qu'ils  ont  faite,  d'adopter  les  pré- 
ceptes divins  de  la  religion  chrétienne  comme  maximes 
invariables  de  leur  conduite  dans  toutes  leurs  relations 
sociales  et  politiques,  et  de  cimenter  l'union  qui  devaif 
a  jamais  subsister  parmi  toutes  les  nations  chrétiennes  ; 
et  il  sera  toujours  l'objet  de  mes  efforts  les  plus  ardens, 
de  régler  ma  conduite  dans  la  situation  dans  laquelle 
la.  divine  providence  a  daigné  me  placer,  par  ces  maxi- 
mes sacrées,  et  de  coopérer  avec  mes  augustes  alliés  à 
tontes  les  mesures  qui  peuvent  contribuer  à  la  paix  et 
au  bonheur  du  genre  humain.  Je  suis  avec  les  senti- , 
mens  les  plus  invariables  d'amitié  et  d'affection, 
Monsieur  mon  frère  et  cousin 

de  Votre  Majesté  (impériale) 
le  frère  et  cousin, 

George,  Prince-Régent. 
Carlton-Honse,  le  6  octobre,  1815. 

Réponte  du  roi  d'Angleterre  à  la  lettre  du  roi  d'Et- 
pagne,  par  laquelle  ce  monarque  lui  avait  fait  part 
de  ■  l'acceptation  de  la  nouvelle  conttitution.  de  tel 
itaU\  du  31  avril  1820. 

Monsieur  mon  frère,  J'ai  lu  la  lettre  que  V.  M. 
m'a  adressée  pour  me  notifier  que,  d'après  les  voeux 
manifestés  par  son  peuple,  elle  a  jugé  convenable  de 
reconnaître  et  de  jurer  la  constitution  politique,  pro- 
mulgue à  Cadix  en  l'an  1813.  Je  reçois  cette  commu- 
nication de  V.  M.  comme  un  témoignage  de  son  ami- 
tié, et  je  prie  V.  M.  d'être  persuadée  du  sincère 
intérêt  que  je  prends  dans  tontes  les  occasions'  au  bien- 
être  et  à  la  prospérité  de  la  nation  espagnole,  ainsi 
qu'à  la  stabilité  et  à  l'honneur  de  votre  couronne.  Je 
tt  30 
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nuis  cette  occasion  pour  renouveler  i  V.  M.  les  pro- 
testation! de  la  véritable  estime  et  de  la  parfaite  amibe 
avec  laquelle  je  sait, 

Monsieur  mon  frère, 
de  Votre  Majesté 
le  bon  frire, 

George,  Prince-Régemt. 
Au  palais  de  Carltou ,  le  21  avril  182a 

Lettre  de  S.  M.  te  roi  de  Suide  en  ripante  à  celle;  de 
S.  M.  le  roi  du  royaume  de»  Deux-Sicile*,  peur  tm- 
quelle  ce  monarque  lui  avait  annoncé  te»  accep- 
tation de  la  cotutHution  eepagnolc;  du  16  tcptemère 
1620. 

(En  forme  de  lettre  de  Zhancellerie.) 

Noua,  Charles  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
Suède  et  de  Norwège,  etc.  etc.  i  très-haut  et  très-puis- 
sant prince,  notre  frère  et  parent,  et  notre  très-cher 
ami  Ferdinand  I.,  toi  du  royaume  des  Deux-Sicile*, 
de  Jérusalem,  infant,  duc  de  Parme,  etc.  etc.  etc., 
grand-duc  héréditaire . de  Toscane,  etc.  etc.  etc.;  salut 
et  prospérité". 

Très-haut  et  très-puissant  prince,  frèm   et  pa- 
„  rent,  très-cher  ami. 

Pas.  vos  lettres  du  19  août,  il  a  pi»  a  V.  M.  de  nom 
apprendre  l'heureux  changement  de  la  forme  du  gou- 
vernement qui  a  récemment  eu  lieu  dans  les  état*  de 
V.  M.  par  l'acceptation  de  la  constitution  espagnole, 
avec  quelques  modifications  nécessaires.  .  Nom  faûotu 
des  voeux  pour  que  cet  événement  produise  de  nou- 
veaux avantages  et  une  prospérité  parfaite  et  durable  1 
V.  Ai.  et  i  ses  sujets.  En  les  félicitant  tous  le*  deux, 
nous  sommes  persuadés  que  l'espoir  que  V.  M.  nourrît 
de   l'accroissement    de    la  prospérité    do,    peuple    des 
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Deux-Sieifct,  sera  exaucé  par  le  Tris-Haut,  à  la  garde 
duquel  nous  recommandons  V.  M.,  et  la  nouvelle  forme 
du  gouvernement  aie  son  royaume. 

Donné  à  Stockholm,  en  notre  château  royal,  le  16- 
septembre  1890. 

De  Votre  Majesté 

le  bon  frère,  parent  et  ami, 

Charles  Jean. 
A,  Ç.  KuUberg. 

Zjettre  à»  roi  de  .France,  adrettée  au  roi  du  royaume 
de*  Deas-Sicilet ,  pour  engager  S.  M,  à  $e  rendre 
à  l'invitation  de»  trait  monarguet,  d'Autriche,  de 
Prune  et  de  Çuitic;  du  3  décembre  1820. 

iVïosslECtt  mou  frère ,  Dana  le»  gravée  circonstances 
où  le*  évéoemens  des  cinq;  derniers  mots  ont  placé  les 
états  que  la  Providence  a  confiés  aux  soins  de  V.  M., 
elle  n'a  pu  douter  un  «cul  moment  de  l'intérêt  cons- 
tant que  je  lai  portais  et  des  voeux  que  je  formais 
pour  son  bonheur  personnel  et  pour  celui  de  »e»  peu- 
ples. 

V.  M.  n'ignore  point  les  pniasans  motifs  qui  m'ont 
empêché  de  lui  exprimer  plutôt  les  sentimens  dont  j'é- 
tais animé,  et  de  lui  faire  parvenir  dans  l'effusion  de  la 
pies  sincère  amitié  les  conseils  que  peut-être  j'étais  A 
pins  d'un  titre  autorisé  a  lui  offrir. 

Mais  aujourd'hui  je  crois  qu'il  ne  m'est  plus  permis 
d'hésiter.  Informé  par  mes  alliés  réunis  a  Troppau  de 
l'invitation  qu'ils  font  parvenir  il  V.  M.,  je  dois  me 
joindre  a  eux  et  comme  membre  d'une  alliance  dont  le 
seul  but  est  d'assurer  la  tranquillité  et  l'indépendance 
de  tous  les  états,  et  comme  souverain  d'un  peuple  ami 
de  celui  que  V.  M.  gouverne}  j'ajoute  encore  comme 
parent  sincèrement  affectionné,  que  je  ne  saurais  trop 
fortement   insister    auprès   d'elle    pour    qu'elle    vienne 
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prendre  part  en  personne  à  la  nouvelle  réunion  qui  n 
se  former. 

Avec  mes  alliés,  sire,  je  vous  dirai  que  leur  inten- 
tion, dans  celte  reunion,  est  de  concilier  l'intérêt  et  le 
bien-être  dont  la  sollicitude  paternelle  de'  T.  M.  don 
désirer  de  flore  jouir  ks  peuples,  arec  les  devoin 
Qu'eux-mêmes  Us  ont  1  remplir  envers  leurs  états  et 
envers  le  monde.  La  gloire  la  plus  pure  attend  V.  M. 
Elle  concourra  à  fafferaiir  en  Europe  les  bases  de  Tor- 
dre social;  elle  préservera  sta  peuple*  des  malheurs  qui 
les  menacent,  elle  assurera,  par  l'accord  si  nécessaire 
du  pouvoir  et  de  la  liberté,  leur  bonheur  et  leur  pros- 
périté, pour  une  longue.auite.de  générations. 

Si  mes  infirmités  me  l'eussent  permis ,  j'aurais  voulu 
accompagner  Y.  M.  à  celte  auguste  réunion,  mais  Ion- 
quelle  verra  que  pour  loi  écrire  dans  nue  pareille  oc- 
casion je  suis  forcé  de  me  servir  d'une  main  étrangère, 
elle  jugera  facilement  de  l'impossibilité  où  je  me  trouve 
de  suivre  en  cette  circonstance  l'impulsion  de  mou 
coeur. 

Elle  peut  toutefois  compter  que  ceux  de  mes  mi- 
nistres qui  y  assisteront  en  mon  nom,  ne  négligeront 
rien  pour  suppléer  à  tout  ce  qu'elle  aurait  pn  attendre 
de  moi-même.  V.  M.,  en  prenant  une  détermination 
conforme  au  désir  que  mes  alliés  et  moi  lui  manifestons 
donnera  a  teg  peuples  une  marque  de  son  affection  d'in- 
tant  plus  grande,  que  cette  détermination,  j'en  ai  La  convic- 
tion intime,  sera  pour  V.  M.  le  moyen  le  plus  assuré  de  leur 
garantir  les  bienfaits  de  la  paix  et  d'une  sage  liberté. 

Je  prie  V.  M.  d'agréer  l'expression  des  sentiment  d'esti- 
me, d'amitié  et  de  haute  considération  avec  lesquels  je  sont 
Monsieur  mon  frère, 
de  Votre  Majesté , 
le  bon  frère, 


Paris,  le  3  décembre  1820. 


Louis. 
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Lettre    du  roi  dEtpagne   au  directoire    helvétique;    du 
8  juillet  M20. 

Don  Ferdinand,  par  la  grice  de  Dieu  et  la   consti- 
tution  de  la  monarchie  roi  des  Espagne». , 

Grands  et  bons  amis, 

J'AI    reçu  votre  lettre  da  14  mai  dernier,  fy  vois  de 
nouvelles    preuves   de   l'amitié  qae  vons    nie  témoignez, 
amitié  tqui  ■  toujours  été  du  plus  haut  prix  ponr  moi. 
Assuré  que  vous  ne  doutez  point  de  celle   qui  m'a- 
nime pour  votre  illustre  confédération,  je  me  persuade 
que  voua  n'aurez  pas  cru  que  l'intérêt  que  j'ai  toujours 
pris  aux  braves  troupes  suisses  qui  sont  à  mon  service, 
ait  pu  aie  refroidir  un  seul  instant.     Ces  corps,  qui  dans 
toutes  les  occasions,  se  sont  montrés,  sous  les  drapeaux 
espagnols,  dignes1  de  la  réputation  qu'ils  se  sent  acquise 
dans    toute    L'Europe:    ces    corps   qui,   dans  la  guerre 
contre  l'usurpateur  qui  voulait  dominer  l'Europe,   ont 
rendu  à  la   nation   et*  an  troue  des  services  de  la  plus 
grande   importance,'   en   mêlant  leur  sang  a   celui  des 
sauveurs    de   la   patrie;   ont   un  droit  indélébile  à  ma 
gratitude  et  A  celle  de  mon  peuple. 

Ma  sollicitude  pour  l'amélioration  de  leur  sort  n'au- 
rait donc  pas  lardé  plus  long-temps  à  prendre  les  me- 
sures propres  à  atteindre  ce  bat,  si  le  changement 
opéré  dans  le  système  de  mon  gouvernement  n'exigeait 
une  nouvelle  marche  k  suivre,  et  ne  demandait  pas  qae 
les  cortès  s'occupassent  de  cette  affaire.  Cependant  je 
ne  puis  douter  que  la  représentation  nationale,  péné- 
trée des  mêmes  sentimens  de  générosité  et  de  justice, 
uni  animent  toute  la  nation,  ne  fixe  son  attention  sur 
le  mérite  distingué  des  vaillans  corps  suisses,  et  sur  les 
services  signalés  qu'ils  ont  rendus  en  tout  temps  A 
l'Espagne:  et  quant  A  moi,  je  me  plais  à  vous  assurer 
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que  ma  sollicitude  royale  se  fera  an  devoir  de  rendre 
manifeste  la  justice  qui  parle  en  faveur  des  récusât 
suisses,  et  la  reconnaissance  qu'ils  ont  méritée  de  b 
nation. 

Je  vous  renouvelle  mes  protestations  d'amitié  sincère 
et  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  on  sa  sainte  et  digne  garde. 
Ferdinand. 

Madrid,  le  6  juillet  1820. 

FUp—te  de    Ut  eotfi&ratit*  khitifU,   à    Ut     Uttn 


1*4  diète  de  la  confédération  helvétique  sr  reçn  avec 
une  vive  reconnaissance,  par  la  lettre  de  V.  M.  do  19 
juillet,  la  nouvelle  du  changement  qui  s'est  opéré  dans 
la'  constitution  du  royaume.  Cette  communication,  preu- 
ve d'une  amitié  précieuse,  pour  le  corps  helvétique,  lui 
donne  l'occasion  de  protester  de  son  respect  pour  Y. 
M.  et  du  vif  intérêt  qu'il  prend  à  la  prospérité  de  h 
maison  royale  et  des.  peuples  du  royaume  des  Deux- 
Siciles.  En  adressant  au  ciel  les  voeux  les  plu»  sin- 
cères pour  que  les  événpmens  auxquels  Votre  Majesté 
a  daigné  prendre  part,  aiept  le*  plus  heureuses  consé- 
quences et  répondent  entièrement  aux  vues  paternelles 
d'un  monarque  si  digne  de  Ja  vénération  et  de  l'amour 
de  ses  sujets,  nous  sommes  avec  les  sentiment  dit  plu 
profond  respect,  etc. 

Lucerne,  le  2  septembre  1620. 

Lettre  de  rewpereiir  ...s  feesperesir  ... 

Monsieur  mon  frère,  Mon  ambassadeur  À  ...  m'ap- 
prend que  y.  M.  I.  se  rend  A  ...  où  elle  se  rencontrera 
avec  l'empereur  ...;  je  saisis  avec  empressement,  l'occa- 
sion qui  la  rapproche  de  ma  frontière,  pour  loi  renés- 
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vêler  lea  témoignages  de  l'amitié  et  de  Ja  haute  estim* 
que  je  lui  ai  voué**,,  et  j'ea-voie  auprès  d'elle  non 
lieatenact-général  le  banea  de  ...,,  pour  vous  porter, 
nonnen  mon  frère,  l'usturance  de  cet  senumen*  in- 
variables. Je  ne  flatte  que  V.  M.  n'a  jamais  cessé  d'en 
être  convaincue,  et  que,  si  de  fausses  représentation* 
qu'en  avait  répandues  sur  de*  institntions  intérieurs»  et 
organiques  que  j'ai  établie»  dans  ma  monarchie,  loi  ont 
laissé  pendant  un  moment  des  doutes  sur  la  persévé- 
rance de  mes  intentions,  lea  explications  que  le  comte 
...  a  présentées  k  ce  sujet  a  son  ministre,  les  auront  en- 
tièrement dissipés.  Le  baron  de  ...  se  trouve  a  mime. 
de  confirmer  a  Y.  M.  ces  détails,  et  d'y  ajouter  tons 
les  éelaircisBemens  qu'elle  pourra  désirer.  Je  la  prie 
de  lui  accorder  la  même  bienveillance  avec  laquelle 
elle  a  déjà  bien  voulu  le  recevoir  &  ...  Les  nouvelles 
marques  qu'elle  lai  en  donnera,  me  seront  un  gage  de 
l'entière  réciprocité  de  ses  sentiment,  et  elles  mettront 
le  sceau  a  cette  entière  confiance  qui  ne  laissera  rien  a 
ajouter  à.  la  satisfaction  mutuelle. 

Veuillez   agréer  l'assurance   de  l'inaltérable  attache- 
ment et  de  la  haute  considération  avec  lesquels   je  suis, 
Monsieur  mon  frère, 

de  Votre  Majesté  impériale  et  royale, 
le  bon  frère  et  ami,     . 


Lettre  du  rot  de  ...  au  roi  de  ... 

Monsieur  mon  frère,  J'ai  l'honneur  d'envoyer  a  V. 
M.  le  général  de  ...  avec  la  présente,  pour  loi  exprimer 
des  vifs  regrets  que  j'éprouve' de  ne  pouvoirvlui  porter 
en  personne  mes  félicitations  sincères  sur  son  henrense 
arrivée  dans  son  royaume.  Une  indisposition,  sire,  me 
force  de  remettre  le  moment  ou  il  me  sera  permis  de 
parler  i  V.  M.  des  voeux  que  je  n'ai  cessé  de  former 
pour  son  bonheur  et  pour  celui  de  son  auguste  famille. 
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Une  nnion  intime  entre et après  Uni  d'an- 
nées  de    malheur*  devient  aujourd'hui   l'objet  de  nu 
plus  chères  espérances.     Je   me  flatte  que  V.  H.  vou- 
dra bien  les  partager  avec  moi ,  et  permettre  A  mon  ffli, 
le  prince  royal,  de  lui  présenter   demain  l'hommage  de 
son  dévouement,  et  de  loi   réitérer  en  mon  nom  l'as- 
surance   de  mon   attachement  inaltérable  et  de  l'amitié 
constante  avec  laquelle  je  suis, 
Monsieur  mon  frère, 
de  Votre  Majesté, 
le  bon  frère, 

K. 
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SECTION   CINQUIÈME. 


Compositions  mixtes. 


Proeèt-verbal  dreué  par  le  plénipotentiaire  fronçait  et 
bavaroù  pour  constater  la  remue  de  la  ville  de 
Nuremberg  et  de  ton  territoire  au  roi  de  Bavière; 
dm  8  teptemhre  1806. 

S.  M*  l' empereur  des  Français  et  roi  d'Italie,  prêtée* 
tenu-  de  la  confédération  du  Rhin,  désirant  que  ]a- con- 
tenu de  la  convention  conclue  à  Parti  le  12  juillet,  loir 
-exécuté  sans  délai,  a  autorisé  S.  A.  Mgr.  le  prince  Alex- 
andre Bertfaier,  doc  de  Neufchotel  et  Valengm,  mnni 
de  pLcius-pouvoiri  pour  rechange  des  raiifioations,  de 
nommer  on  commissaire  pour  la  remise,  aux  membres 
de  ht  confédération,  des  possessions  qai  leur  sont  échues. 
En  conséquence,  M.  Joseph- Mathieu  Fririon,  officier 
de  U  légion-d'honneor  et  inspecteur  aux  revues,  a  été 
nommé  et  charge  par  S.  A.  le  prince  Alexandre  Ber- 
thier,  de  s'entendre  avec  le  commissaire  de  S.  M.  Le  rot 
de  Bavière,  S.  Ex.  M.  le  baron  de  Montgelaa,  relati- 
vement aux  territoires  et  portions  de  territoires  soumis 
a  la  souveraineté  de  la  dite  Majesté. 

Apre*  Féehange  des  pleins-pouvoirs ,  M.  Fririon  a 
déclaré,  conformément  aux  ordres  de  S.  M.  l'empereur 
Napoléon,  qu'il  avait  remis  et  remettait  à  M.  le  baron 
de  Montgelai>  savoir:  la  ville  de  Nuremberg  et  sonter- 
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ritoire,  composé  outre  la  ville  et  les  faubourgs  de  Wotni 
et  Gastenhoff  (tuivent  Ut  nom»  dei  baillaget  efe.) ,  trtc 
toutes  leurs  appartenances,  de  façon  que  S.  M.  le  rot 
de  Bavière  possédera,  i  compter  de  ce  jour,  la  dite 
ville  da  Nuremberg  et  un  territoire,  tant  reurrremeni 
au  droit  de  relief,  qu'à  la  propriété  et  souveraineté 
complètes,  de  la  inéme  manière  que  le  magistrat  et  lw 
autorités  les  avaient  possédés  au  moment  de  la  présente 
remise.  Les  droits  que  le  dernier  possesseur  n'a  pu 
fait  valoir,  seront  regardés  comme  éteints,  surtout  s'ils 
portaient  un  préjudice  quelconque  A  un  antre  membre 
de  la  confédération. 

JLy.  reste,  on  .ajoute  A  cette  remise  les  conditions 
suivantes: 

1°.  Les  droits  d'un  créancier  quelconque,  fondes  sur 
le  recèa  de  l'Empire  de  1803,  lui  seront  inviolabletnent 
assurés.  S.  M.  le  roi  de  Bavière  se  charge  en  consé- 
qatwee  de  l'obligation  de  contenter  ton»  ceux  doftt  k 
paument  a  été  transporté  par  le  susdit  recèa,  sur  la 
ville  ov  le  terriloiw  de  Nuremberg.  . 
-  -  2?.  S..  M.  le  roi  de  Bavière  prend  sur  elle  l'obliga- 
tion,, de.  contribuer  auK  dettes  actuelles  da  cercle,  eu 
raison  de  oet  accroissement  de  tesritoire. 

3°.  Les  employas  dfl  1»  ville  et  de  wb  territoire, 
<jue  S.  AI.  ne  voudrait  pins  laisser  en  activité  de  ser- 
vice, auront  un*  perunen  égale  à  celle  que  les  ancien 
états  accordent  aax  employés  du  même  grade.  Le* 
membres  d'ordres  religieux  eu  Militaires,  qui  pournknl 
être  .sécnlariséV  en  vertu  de- la  convention  de  Paris,  «~ 
Mut  «ne  pension,  proportionnée  à  leur»  précèdes»  rave- 
nos,  leur  dignité  et  leur  Âge,'  et  hypothéquée  sur  1» 
terres  dont  ils  avaient.  l'usufruit. 

Ce  procès-verbal  a  été  expédié  en  six  exemplair», 
dont  un  sera  déposé  aux  archives* 

Fait  à  Munich,  le  8  septembre  1806. 

MoVT.GBJUU.  Fhkoom. 
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Modèle    de  PHOCèa-VBRtfÀL  pour-  càiutater    fa    remùte 


M (Eavagêtartraordinaire,  m&tntre,   e*e.)  de 

sa  lnajesté  Je  roi  de  ...  près  la  cour  de  ...  étant  sur  le 
point  de  quitter  ...  où  ri  ne  laisse  pas  de  chargé- 6"  a  flaires 
a  désiré,  vn  les  rapports  de  parenté  qui  existent  entre 
les  deux  cour»  de  .,.,  et  de  ...  que  la, légation  de  m 
majesté  le  roi  de  ...  dans  cette  résidence,  se  charge 
de  conserver  les  archives  de  la  légation  de  ...  jusqu'à 
l'arrivée  de  son  successeur  au  poste  de  Jf.,  ou  jusqu'au 
moment  ou,  elle»  s«vaî«*d  réclamées  par  son  gouverne- 
ment. En  conséquence  la  légation  de'...  reconnaît  avoir 
reçu  en  dépôt  de,  M.  ,..,  (me ,  deux,  etc.')  caisses, 
marquées  (No.  1,  2,  etc.)  et  scellées  du  sceau  de  la  lé- 
gation de  N.  ..Les  deux  dites,  caisses  ne  sortiront  de»  * 
mains,  de  la  légation  de  ...  à  .,.,  une  .dans  le  cas  ou  el- 
les dussent  être  envoyés  à  ...,  sur  l'invitation  qui  lui  en 
sera  feue  .par  lu  gouvernement  de,....  .fit  qui  devra  lui 
Être  transmise  en  due  ferme  par  l'ambassade  de  sa  m% 
lesté  le  roi  de  ....  pris  cette  cour. 

En  foi  de  quoi,  M.  ...  ci-dessus  désigné,,  et  M. 
...  (Envoyé  extraordinaire,  ministre,  etc.}  de  ...  ont 
signé  le  présent  procès-verbal,  auquel  ils  ont  apposé  le 
sceau  des  deux  légations  respectives  et  qu'ils  ont,  dressé 
en  double  expédition ,  pour  qu'un  exemplaire  sott  remis 
à  M.  . , .  et  que.  l'autre  soit  déposé  aux  archives  de  la 
légation  de  ... 

...,  le 

(U&)    StJaWftfre.    .  (L.S.)    Signature. 
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Modèle  de  reçu  délivré  pat  le  mùtùtre  rêeeptitmwin 
det  archive»  déf  otite. 

Nous  (Envoyé  extraordinaire,  mùtùtre,  etc.)  de  5.  H. 
le  roi  de  ...  près  la  cour  de  . . . ,  reconnaissons  avoir 
reçu  de  la  légation  de  ...  à  .,,,  lea  archives  de  la  légi- 
tion  du  roi,  qu'elle  avait  prises  en  dépôt  lors  du  dé- 
part de  M.  ...,  ainsi  qu'il  résulte  do  procès-verbal  d'as- 
tre part,  et  dans  le  même  état  qu'il  est  mentionné  h 
dît  procès-verbal. 

N.  le 

(L.S.)       (Signature  dm  minitire  réceptionnaire.) 


Modèle  de  certificats  de  tie. 

Les  certificats  de  vie- qu'on  ministre  étranger  peut  être 
dans  le  cas  de  délivrer,  doivent  être  à-peu-près  ainsi 
conçus; 

"  Nous  (Ambatiodew,  Envoyé  extraordinaire,  Ckmrgé- 
d'affaire»,)  de  S.  M.  le  roi  de  N.  certifions  et  attesta» 
que.  M.  N.  (nom ,  prénom ,  condition  et  domicile  dm  de- 
mandeur), suivant  l'acte  de  naissance  qui  taons  a  été  repré- 
senté, jouissant  d'une  pension  de '.  inscrite  Tf*.  .... 

ou,  Sur  laquelle  existe  one  rente  viagère  de  .....  ins- 
crite N° ,  est  vivant ,  pour  s'être  présenté  ce  jour  ■ 

d'hni  devant  nous. 

1  En  foi  de  quoi  nous  loi  avons  délivré  le  présent, 
qu'il  a  (igné  avec  nous. 

Fait  à  N.  le  .... . 
(Sign.  du  minittre.)   ■  (SUg*.  d.porteurdn  certificat) 


■  Les  personnes  qui  reçoivent  habituellement 
des  certificats  de  fie  à  une  légation,  ayant  déjà 
précédemment  exhibé  leur  acte  de  Daiaaajaca,  nue 
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nouvelle   exhibition   de   cet   acte  n'est  pas   de  ri- 
gueur. 

Les  certificats  de  Tie  délivrés  par  les  autori- 
tés locales,  ont  besoin  d'être  visés  par  le  ministre 
des  affaires  étrangères  avant  de  pouvoir  obtenir 
la  légalisation  du  ministre  étranger  résidant  dans 
le  lieu. 

Le  visa  d'un  certificat  dévie  est  ainsi  conçu: 
Vu  par  nous  (Envoyé  extraordinaire,  ministre,  etc.") 
de  ...  près  la  cour  de  ...,  pour  la  légalisation  de  la  sig- 
nature de  M.   ...   (nom  et   qualité  du  ministre   des  af- 
faires  étrangère*)  apposée  an  présent  certificat  de  vie. 

N.,  le 

(L.S.)  (Signature  du  tninitfre.) 

Modèle  de  Visa. 

X  outf.  pièce  soumise  au  visa  d'un  ministre  étran- 
ger, a  besoin  d'être  légalisée  préalablement  par 
le  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  cour  au- 
près de  laquelle  le  ministre  réside,  ou  par  la  per- 
sonne qui  en  fait  les  fonctions. 

Dans  la  plupart  des  états,  les  pièces  légali- 
sées par  les  ministres  de  la  justice,  de  l'intérieur, 
etc.  n'ont  pas  besoin  de  la  légalisation  subséquente 
du  ministre  des  affeires  étrangères,  et  peuvent 
être  visées  snns  difficulté  par  le  ministre  étranger; 
l'usage  établi  dans  chaque  cour  doii  an  surplus  lui 
servir  de  règle. 

Le  visa  (sauf  pour  les  certificats  de  vie)  doit 
àtre  à-peu-près  ainsi  conçu: 

Vu  par  nous  (Ambatiadevr,  Envoyé  extraordinaire, 
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Ckargé-d'affairet,  ministre,  etc.)  de  ...  pris  la  cour  de 
...,  pour  la  légalisation  de  la  signature  de  M.  on  M* 
(nom  et  qualité  de  la  personne  qui  sollicite  le  visa.) 

N.,le 

(L.S.)  Signature  du  ministre. 

Modèle  de  Passeport. 
Lje  ministre  n'est  autorisé  à  délivrer  des  passe- 
ports qu'à  des  sujets  de  son  souverains  ou  à  des 
étrangers  antérieurement  munis  de  passeports  dé- 
livrés par  des  autorités  de  son  gouvernement,  et 
ceci  reniement  lorsque  le  terme  de  la  durée  du 
passeport  antérieur  est  expirée.  Le  dernier  est 
déposé  à  la  légation.  Un  passeport  doit  contenir 
les  noms,  prénoms,  lieu  de  naissance,  condition, 
âge,  et  le  but  du  voyage  du  porteur;  et  il  doit 
être  enregistré  sur  le  registre  destiné  à  cet  effet 
et  porter  le  N*.  d'ordre. 

H  eêt  ordinairement  conçu  en  ces  termes: 
Noos  (m»«  prénom,  et  titre  du  ministre;  Ambatte- 
deur,  Mnveyi,  etc.)  do  sa  majesté  (le  roi,  etc.)  de  ... 
près  sa  majesté  (Je  ras,  etc.)  de  ... 

.  Prions  les  autorités  civils  et  militaires  chargés  de 
maintenir  l'ordre  public/  soit  dans  les  pays  tanii  ou 
alliés  de  (nom  du  pays  au  ministre),  soit  dans  l'intérieur 
du  royaume,  de  laisser  librement  passer  et  repasser 
H.  ...  (nom  et  qualité  dm  voyageur)  allant  de  ...  i  ..., 
de  loi  donner  aide  et  protection  an  besoin. 

Le  présent  passeport  délivré  a  ...  sur  le  dépôt  d'un 
passeport  délivré  par  M.  ...  (ou  autre  ministre  du  m) 
le  ...N°.  .... 

Par  le  ministre,  Le  ministre  de  ... 

le  secrétaire  de  légation,  (Signature  du  ministre.) 

{Sign,  du  teer.  de  ligation). 
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Les    Visa  de  passeport    n'ont  lieu   que   dans 
deux  cas: 

1.  Sur  les  passeports  des  individus  de  la  na- 
tion du  ministre,  lorsqu'ils  veulent  aller  dans 
leur  pays,  ou  continuer  leur  route  à  l'é- 
tranger. 

2.  Sur  les  passeport»  étrangers,  lorsque  le 
porteur  se  rend  dans  les  états  du  Souve- 
rain que  le  ministre  représente. 

Modèle  de  légalisation  d'un  plein-pouvoir. 

Nous  (Amhattadeur,  Envoyé  extraordinaire,  mnittre, 
etc.)  de  S.  M.  {le  roi,  etc.)  de  ...'près  la  cour  de  ... 
attestons  que  dans  le  plein-pouvoir  ci-dessus  donné  par 
]e  nommé  («mi  et  prénom)  &  ...  (notaire  publie,  par- 
ticulier, rentier,  etc.)  pour  (conduire  un  procèt,  recevoir 
un  paiement,  etc.)  les  signatures  ont  été  reconnues  au- 
thentiques. En  foi  de  quoi  nons  avons  signé  le  présent  cer- 
tificat et  y  avons  lait  apposer  le  cachet  de  nos  armes. 

N„  le 

(L.S.)     Signature  dm  minùtre. 
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MODÈLES  DE  COFFRES. 


CHIFFHE  A. 

Ciiffrt  chiffrant 
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A 

6. 
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1. 

14. 

2*. 

"20*- 

14. 
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2. 

16.         73. 

18. 

* 

38. 

3. 

9.       188. 

37. 

4. 

1.         10. 

15. 

36. 

5. 

IIS.      132. 

650. 

663. 

6. 

119.      138. 

19Z 

290. 

7. 

116.  .    134. 

195. 

274. 

8. 

118.      189. 

194. 

271. 

9. 

117.      136. 

189. 

289. 

0. 

190.      280. 

651. 

661. 

R«™ 

Non-vâleurs. 

3000  — 

4500. 

lenr». 

Sam  in- 

Sens  invers. 

#    #    «     1= 

4 

.»««. 

Signes  d'annul- 

lation. 

4.    ». 

*•     >• 

Chiffre  diekigrait. 


1 

en 

»■ 

2 

C 

10 

4 

2b. 

, 

10«- 

; 

3 

one 

11 

D 

4 

C 

11" 

„ 

4»- 

! 

12 

en 

S 

B 

12m. 

p. 

„ 

13 

M 

6 

A- 

131 

»"■ 

„ 

ri 

1 

7 

et 

14"- 

7>- 

? 

15" 

en 

8 

■B 

15»- 

8«-  . 

! 

16 

2 

9 

le 

16"- 
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17 

1 

47 

E 

17*- 

48 

ou 

18 

C 

49 

F 

18"- 

1 

50» 

1» 

A. 

51 

L 

30 

B 

52 

S 

20»- 

1 

53 

u 

21=- 

P 

54 

tî 

21i 

? 

55 

nou 

22 

2 

56 

T 

23 

G 

57 

I 

24 

1 

58 

O 

25 

que 

59 

H 

26 

1 

60 

le  ministre  N. 

27 

été 

61 

le  prince  N. 

28 

non 

62 

il  est  de  retour. 

29 

ici 

63 

M 

30 

est 

63b- 

pour 

31 

E 

6» 

K 

32 

V 

65 

D 

33 

il  est  de  retour 

66 

d 

34 

X 

67 

ï 

35 

Q 

68 

G 

36 

4 

69 

L     ' 

37 

3 

70 

ou 

38 

3 

71 

maie 

39 

H 

72 

au 

40 

au 

72». 

pour 

40"- 

; 

73 

2 

41 

D 

74 

S 

42 

Z 

75 

on 

43 

G 

75*- 

t 

44 

le  ministre  NN. 

76 

est 

45 

D 

77 

de 

46 

A. 

78 

Y 
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79 

O 

106 

Z 

60 

qne   . 

107 

N 

81 

R 

108 

R 

82 

T 

109 

le 

83 

l 

110 

Q 

84 

Q 

111 

L 

8» 

est 

112 

u 

86 

K 

113 

F 

»*•■ 

, 

114 

X 

87 

D 

115 

5 

88 

le 

116 

7 

88* 

, 

117 

8 

89 

I 

118 

9 

90 

et 

119 

6 

■90»- 

120 

Z 

91 

Z 

129 

c 

92 

H 

127 

non 

92* 

128 

été 

93 

H 

129 

0 

94 

V 

130 

fie 

9» 

P  „ 

132 

S 

95*- 

! 

134 

7 

96 

F 

136 

9 

96»- 

, 

138 

6 

97 

D 

140 

P 

98 

I 

188 

3 

981 

189 

9 

99 

an 

190 

0 

100 

G 

192 

6 

100>- 

? 

194 

8 

101 

et 

195 

7 

102 

K 

200 

H 

103 

S 

201 

T 

104 

T 

202 

E 

109 

1 

203 

V 
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234 

mais 

776 

le  ministre  NNf 

244 

K 

778 

le  roi 

290 

B 

779 

le  prince  NJV. 

270 

*      ici 

'790 

l'armée 

271 

8 

812 

le  roi 

274 

7 

816 

le  roi' 

280 

0 

817 

la  reine 

289 

» 

819 

le  prince  NN. 

290 

6 

835 

k  prince  NN. 

300 

X 

830 

pour 

1     400 

oute 

334 

il  eat  malade 

489 

mû 

863 

il  eat  mort 

500 

A 

887 

on 

536 

M 

892 

il  est  de  retour 

640 

il  est  mort. 

900 

E 

648 

H 

926 

T 

66* 

la  reine 

966 

X 

676 

il  est  parti 

970 

l'armée 

600 

il  eat  parti 

990 

P 

644 

la  reine 

1000 

u 

649 

on 

1160 

an 

660 

6 

1186 

et 

661 

0 

1300 

l'armée 

661 

0 

1220 

Q 

663 

6 

1166 

V 

668 

on 

1370 

s 

670 

le  ministre  NN. 

1444 

le 

«71 

il  eat  mort 

1620 

il  est  parti 

690 

il  eat  malade 

1718 

il  eat  parti 

697 

il  cet  de  retour 

1777 

de 

«99 

le  rot 

1849 

non 

700 

l'armée 

1944 

eat 

733 

il  eat  malade 

2224 

ici 

740 

pour 

2471 

ou 

770 

la  reine 

2991 

tnaia 
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3000 

8446 

B 

jusqu'à 

Non-valeurs. 

9797 

K 

4M» 

«559 

il  est  mort 

## 
1=   =1 

Sens  invers. 

5699 

il  est  malade 

5886 
6740 
6998 

N 
Y 
F 

4 

s 

Signes  d'amral- 
lation. 

7654 

b 

c 

Dépêche  à  chiffrer  d'ttprèt  le  chiffre  A. 

Monsieur, 

Le  roi  est  parti  le  12  du  courant  pour  l'armée,  arec 
le  prince  N.  N.  ~\\'.  il  a  des  intentions  peu  amicales  pour 
votre  majesté.  #.  L'armée,  forte  de  150/100  1 
doit  passer  le  Danube. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


La  mime  dépèche  chiffrée. 
Monsiepr^  ('(     /     -       J.     ,  t  „ 

3186.  4499.  812.  576.  9.  14.  16.  11.  53-  conrant.  21.  58. 

53.  "'81.  69.  6.  108.  13.  31.  47.  3270.  19.  32.  202.  4. 
3017.  779. 7. 3778.  60. 14"-  #  98.  83.  46.  45. 47.  20.  129. 

54.  102.  900.  103.  105.  107.  104.  201.  5886.  925.  98. 
7654.  102.  52.  63b-  1266.  9b-  436.  90h-  #  700.  66.24. 
18.  190.  280.  651.  661.  39.  58.  13.  63.  47.  74.  11.  129. 
98.  82.  21.  6.  52.  74.  201.  81.  88.  65.  500.  102.  112. 
5,  31. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Afin  d'éviter  autant  que  possible    en  décliif- 
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383 


front,  lès  erreurs,  le  déchiffreur,  à  mesure  qu'il 
avancera  dans  la  'lecture ,  aura  soin  de  barrer  au 
crayon  les  nombres  indiqués  dans  le  chiffre  comme 
non— valeurs  ;  et  c'est  ainsi  que  son  travail  présen- 
tera le  tableau  suivant: 

I.«  roi      «t  parti     la        1  I  d         u  p  o 

812.      676.      9.    14.   16.    il.    83   courant   21.    68. 
63.  81.  69.  6.  108.  13.  31.  47.  1*9.  32.  202.  4.  *P™79 
#  98.   83.  4*6.  45.  47.  20.  129.  54.  102.  908.  103.  105. 
1<)7.  104.  2Ôi.  5886.  925.  98.  7654.  102.  52.  63^   1268. 


58.  13.  63.  47.  1370.  96^   n# 

le     d 


115.  661.  19a  280. 

58.  98.  104.  St.  6.  74.  103.  3*1.  108.  9*.  11.  500.  54.  63. 


CHIFFRE  B. 

Chiffre  chiffrant. 


A. 

Bftton 

amen 

Allié» 

lui 

Bavarois 

canal 

Amiral 

tpiand 

Bois 

et 

Arriver 

être 

C. 

Armistice 

car 

Attraper 
Attendre 
Avenir 

pourquoi 

âme 

2 

Camp 
Canon 
Cavalerie 
Conseil 

7 
bon 

doit 
9 

B. 

Balance 

3 

D. 

Baron 

oui 

Définitif 

mais 
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Demander 

Manoeuvre 

panpan 

Deux 

voir 

Mille 

SBK 

Descendre, 

loi 

y. 

Divisions 

non 

Dix 

Art 

Nîeper 

çrac 

E. 

Nommer 

quart 

Nouvelle 

sort 

Empereur 

est 

Nucïs 

rien 

Entra 

tôt 

O. 

'  Evénement  ' 

demande 

Opération 

■M 

F. 

Ordre 

ni 

Faux 

8 

Ostracisme 

X 

Fomenter 

jamais 

P. 

Fureur 

demain 

Partis 

etc. 

G. 

Penr 

J 

Général 

6 

Publication 

z 

Gloire 

104 

Q- 

Gouverneur 

selon 

H. 

Quartiers 

mi 

Querelle 

re 

Hommes 

lard 

Quand 

bleu 

Honneur 

a 

ï. 

Ravin 

gnai 

Ici 

il 

Renfort 

son 

Inventeur 

hier 

Risquer 

bai 

L. 

Ruiner 

sol 

Levé 

eux 

S. 

Lignes 

nous 

Louvoyer 

côto 

Sottise 

verd 

Statuer 

or 

M. 

Surseoir 

son 

Màréclial 

cerf 

Survenir 

fioid 
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T. 

Mot»  perd*». 

Terrain 

Trois 

Tuer 

fier 

var 

n 

Après 

Beaucoup 

Beaaté 

U. 

Bien 

Carré 

Union 

vienne 

Dtser 

Ho» 

Honnir 

Venir 

ut 

Les 

Vivre* 

choix 

Loterie 

I     Volontaire* 

bois 

Me» 

1    Voyage 

gond 

Noire» 

Port 

Vif. 

Ckiffre  diclyfrmt. 


A. 

i 

Bois 

volontaires 

Am»  ' 

attendre 

Bon 

canon 

Amen 

talon 

C. 

Ane 
Après 
Art 
Assez 

nulle 
dû 

Canal 
Car 
Carré 
Cerf 

bavarois 
armistice 

maréchal 

B. 

104 

gloire 

Baa 

risquer 

Côte 

louvoyer 

Beaucoup 

Bieper 

Beauté 

vivres 

Bien 

D. 

[Bleu 

quand 

Demain 

fureur 
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Demande 

événement 

Loi 

descendre  1 

2 

avenir 

Loterie 

Dîner 

Lui 

Doit 

cavalerie 

M. 

Du 

E. 

Mais 

Mers 

définitif 

Est 

empereur 

Mi 

quartiers 

Et 

bois 

N. 

Etre 

arriver 

•  Eux      * 

F. 

levée 

Neuf 

Ni 
Noir 

conseil 
ordre 

Fa 

tuer 

Non 

divisions 

Fier 

terrain 

Nous 

lignes 

Froid 

survenir 

O. 

G. 

Or 

statuer 

Gagné 

honneur 

Oui 

baron 

Gand 

voyage 

Grand 

ravin 

P. 

H. 

Panpnn 
Port 

manoeuvre 

Hier 

inventeur 

Pourquoi 

attraper  ^ 

Honnir 

Hors 

Q- 

Huit 

I. 

faux 

Quand 
Quart 

R. 

amiral 
nommer 

II 

ici 

Rc 

«juerellc 

J. 

Rien 

nodi 

Jamais 

fomenter 

s. 

L. 

Selon 

[ouverneur 

Les 

7 

camp 
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Si 

demander 

Verd 

sottise 

9 

général 

Vienne 

union 

Sol 

ruiner 

Vif 

Son 

renfort 

Voir 

2 

Sort 

nouvelle 

Sot 

opération 

X. 

Sou 

T. 

surseoir 

•X 

outra  cisme 

Tard 

hommes 

Y. 

3 

balance 

Y 

peur 

Tôt 

enire 

Z. 

U. 

Z 

publication 

Ut 

venir 

V. 

ETC. 

|  Var 

3 

etc. 

partis 

Dépêche  à  chiffrer,  d'après  le  chiffre  B. 

Monsieur, 

Le  conseil  n'a  encore  rien  statué  de  définitif.  Il  pa- 
rait cependant  qu'on  ne  balance  qu'entre  deux  partis; 
celui  de  risquer  la  levée  du  camps,  ou  celui  de  deman- 
der un  armistice.  Ce  dernier  a  pour  objet  d'attendre 
nn  renfort  de  dix  mille  hommes  qui  doivent  arriver 
d'ici  h  trois  jours  eu  descendant  le  Nieper. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
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La  même  dépèche  chiffrée. 

Monsieur, 
Ije  9  n'a  encore  rien  or  de  maù.  Il  paraît  cependant 
qu'on  ne  3  que  tôt  voir  etc,;  celai  de  bas  la  eux  du  î 
qu  carré  hort  celui  de  «  an  car;  ce  dernier  a  dantà 
nonr  objet' «fine  un-  10*  de  ar#  vif  âne  tard  qui  «mi- 
vent  efr«  de  tï  a  carre*  tiar  jours  en  2m'  ant  le  cru 
*t>*. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Les  mots  en  lettres  italiques  sont  ceux  que 
le  chnTreur  dans  sa  dépêche  écrite,  a  soin  de 
•ousligner  ou  de  marquer  par  des  points,  afin  d'in- 
diquer au  chiffreur  ce  qui  est  écoit  en  clair  et  ce 
qui  ne  l'est  pas. 

Le  déchiffreur,  pour  faciliter  son  travail,  en 
consultant-  la  table  du  chiffre  déchiffrant  et  te 
servant  d'un  crayon,  procédera  de  la  manière 
suivante. 

conjiil  itatoé  définitif 

„  Le      9      n'a  encore  rien     or    de     «Mis.    II  p*- 

balanM  «litre  dans  ptità 

parait    cependant  qu'on  ne      3       que    tôt  voir  ete; 

riaquar  lavéa  camp  demanda 

celui  de    bai    la   nus   du    7    on   celai  de      ri     u 

■jmiitico  d'attmdr*  renfort 

car,    ce  dernier  s  pour    objet    dame    un     im    de 

dix       tailla  nommai  arriver  lai  s 

art    a*»    tard    qui  doivent    être    île    U    a  vmr  joui 

dataandaot       Niepar. 

en       ht      h  crac. 


=  by  Google 


=  by  Google 


dbyGoOgl 


sonar,  v.  coMPOsmoira  mixtes. 


I   Lettres. 


a 

13 

122 

b 

14 

124 

c 

15 

130 

d 

ir 

133 

e 

19 

135 

f 

21 

137 

g 

22 

139 

h 

25 

141 

27 

143 

k 

29 

145 

1 

31 

147 

m 

33 

149 

35 

212 

0 

37 

214 

P 
1 

r  . 

S9 

220 

41 

222 

43 

224 

s  * 

44 

230 

t 

47 

232 

a 

50 

234 

w 

31 

240 

z 

53 

241 

y 

a 

243 

I 

57 

245 

MoU  et  tittabtn. 
Mi 


a 

noni 
de 

guerre 

Ao«*. 

Fwace 
Etats-Unis 
d'Amérique 

Mr.  AT 


» 


Les  clii£res  6,  8,  23,  4»,  320  et   ?13  wnt   de 

On  commencera  par  combiner  trou  ckjffret. 

"Lorsque  l'on  renceritrera  le  chiffre  424,  on  con- 
tirnoer»  A  lire  en  combinant  «Wt  chiffre». 

Lorsque  Ton  rencontre  le  Chiffre  49,  on  recom- 
mencera par  combiner  trou  coffret  et  ainsi  de  suite. 
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Dèpecke  à  chiffrer  d'âpre»  te  chiffre  C. 

Monsieur , 

Là.  réponse  qu'a  faite  le  roi  de  France  au  mémoire  ci    \ 
H.  A.,  et  celle  qu'il  a  Tendue   depuis  aux   instance  it 
M.  B.  achèvent  de  persuader  les  Américains    de  li  i— 
solution  qu'il  a  prise  de  faire  la  guerre,  et  ils  prénom 
toutes  les  mesures  en  conséquence. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


i  Dépêche  chiffrée. 

Monsieur,  •> 

■     -•  i.  f!"    ;        C  *     .-■    .    ,        .     • 

.3  20 1471 222  2413  5822Q6..2 142122  3013571 
-*222;2846122j42-4i21|i  32747311943387271 
7591635033198333702743194913.  31352 
4913313  6534932027525  96130135147814 
7613522282341438147424134319351785 
019617193960274481350563273544471) 
9516619448171995131625819501935847 
4913313522013582246230234122813313 
J822425127714712  2.  8622413623  021414 
1 234332143214212826228234  143  1471.  2 
2713220822  414323013527742421132743 
1983113926979944839464319  35  63  51983 
5  47847375047194431194433194.  4  50431 
94423446  0843151,93  92  719817631613. 
.  _      J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

L.  Il  jtfesLrift6..he8oiu..de  .dica  que  .les  trois  ta- 
bleaux que  nous  donnons  ici  ne  présentent  qu'ai 
faible  échantillon  des  différentes  manières  dont  au- 
jourd'hui se  serrent  les  cabinets  pour  écrire  en 
chiffres. 
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